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Après avoir donné quelques jours à'connattrela 
ville , le général en chef et Tannée quittèrent Delhi 
le a4 septembre. Le lieutenant-colonel Ochterlony 
y demeura comme résident avec une garnison d^un 
bataillon et de quatre compagnies d'infanterie in- 
digène. L'équipage de siège fut embarqué sur la 
Jumna, tandis que l'armée côtoya la rive ouest de 
cette rivière ; dans la direction d'Àgra, le fort de 
Bàllighur salua son passage par une salve de onze 
coups de canon.' Le même jour, le ^5, un vackel 
arriva de la part du rajah de Bhurtpoor, deman- 
dant la protection et l'alliance du gouvernement 
britannique; avances promptement agréées. Arrivée 
à Mutra le q octobre, l'armée s'y grossit d'un déta- 
chement du colonel Vaudeleur, qui avait traversé 
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4 CONQUÊTE ET FONDATION DE l'eMPIRE ANGLAIS 

la Jumna en ce lieu trois jours auparavant. L'an- 
cienne Methora de Pline, Mutra, est une ville, graii de, 
bien bâtie, en grande vénération parmi les Indous, 
comme lieu de naissance de Krishna. Prise par 
Scindiah, assignée par lui au général Perron, elle 
était devenue la principale fonderie de canons , le 
principal arsenal de ce dernier. Vindravana, autre 
ville d'une sainteté égale, se trouvait à peu de dis- 
tance : de toutes les parties de Flnde , les Indous 
vont accomplir certains pèlerinages dans cette der- 
nière ville , et se baigner dans la rivière qui la 
traverse. Ce fut là, dit-on, que Krishna apparut, 
se manifesta pour la première fois, sous forme 
humaine. Les Gipayes de l'armée se hâtèrent d'al- 
ler visiter ce lieu , tellement renommé dans leur 
croyance. D'innombrables troupes de singes errant 
çà et là dans la campagne , protégés par le respect 
que leur portaient les Indous en rendaient l'accès 
fort difficile ; car se défendre contre leurs attaques 
les plus vives n'était rien moins qu'un sacrilège que 
leurs adorateurs ne manquaient pas de faire cruel- 
lement expier aux coupables. Deux officiers anglais 
en fournirent un fâcheux exemple : Très vivement 
attaqués par une troupe de singes , sur le point de 
succomber, l'un d'eux fit feu avec un pistolet. La 
populace s'ameuta sur-le-champ, résolue à les met- 
tre en pièces ; ils se précipitèrent dans là Jumna 
pour lui échapper, mais se noyèrent dans le pas- 
sage. 
Le 3 octobre, Tannée poursuivit sa marche ; elle 
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campa dans la soirée à moitié chemin de Mutra et 
d'Âgra. Le 7, elle effectua le blocus de celle-ci, 
coupant autant que possible toutes ses communica- 
tions avec le pays environnant. Le g , le général 
Lake conclut un traité d'alliance défensive et offen- 
sive avec le rajah de Bhurtpoor , le premier des 
chefs ennemis qui eût fait une démarche de ce 
genre; les États du rajah furent reconnus par; 
le gouvernement anglais et affranchis de tout 
impôt. En retour, le rajah s'engageait à fournir 
aux Anglais un certain nombre de troupes dans 
le cas où leur propre territoire sej^ait envahi. 
Après la ratification. du traité, il envoya en con- 
séquence un corps de ô,ooo chevaux destiné à 
coopérer avec Tarmée anglaise devant Âgra. Le 
général Lake , ayant fait sommer le fort , ne re- 
çut aucune réponse. La garnison se trouvait en 
état de rébellion contre ses officiers européens, 
qu'elle avait emprisonnés , d'ailleurs résolue à se 
défendre. Sept bataillons avec de l'artillerie for- 
maient cette garnison. Ils campaient sur les gla- 
cis, occupaient la ville, la mosquée principale, 
aussi bien que les ravines se trouvant au midi et au 
sud-ouest du fort. Avant d'ouvrir la tranchée , il 
était urgent de commencer par les déloger. Lake 
les fit vigoureusement attaquer le 10 dans les ra- 
vines, pendant qu'il dirigeait une autre attaque sur 
la ville; toutes deux réussirent. Après un combat 
sanglant, la ville fut évacuée. Une partie de la gar- 
nison se retira dans la grande mosquée, une autre 
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dans le fort, une troisième sous la protection des ca- 
nons du fort. La perte des assiégés fut de 600 hom* 
mes, 26 canons de bronze, autant de caissons 
chargés de poudre , et ng chariots remplis de mu- 
nitions; celle des Anglais de a 18 hommes tués ou 
blessés, parmi lesquels un assez grand nombre d*of- 
flciers. Deux jours après , un détachement ennemi 
qui se trouvait en dehors du fort se rendit et passa 
dans le camp anglais. De nombreuses et profondes 
ravines en cachant les Anglais aux yeux des as*- 
sièges leur donnaient beaucoup de facilité pour la 
conduite des opérations du siège. La batterie de 
brèche fut élevée à 35o verges au sud^ouest du 
fort, près de la rivière. Le même jour, la garnison 
demanda une cessation d'hostilités pour arranger 
les termes d'une capitulation ; ce qui fut accordé 
jusqu'à quatre heures de l'après-midi. Le fort, 
construit avec une sorte de pierres rouges de la cou-* 
leur et de la dureté du jaspe, était solidement bâti, 
entouré d'un fossé fort profond, défendu par une 
double enceinte; la seconde, ou celle intérieure, 
fort élevée, ayant des bastions à des distances ré- 
gulières. En un mot, rien n'avait été négligé pour 
ajouter à la force de cette place , appelée par les 
indigènes la clef de l'Indostan. 

Le colonel Sutherland , fait prisonnier dans une 
rencontre récente, fut rendu à la liberté. Il arriva 
au camp , portant une lettre au général en chef, 
signée par les officiers de la garnison. Ils s'en* 
gageaient à livrer le fort, l'artillerie, les maga-* 
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nns , etc.,' à l'instant oft le général le jugerait eoii* 
yenable, à compter de la réception de leur lettre ; ila 
demandaient en échange sécurité pour leurs person- 
nes et leurs propriétés, de plus lautorisatiûnt soit 
de demeurer dans la ville soit d'aller où bon leur 
semblerait. Le capitaine Salkeld» accompagnant le 
colonel Sutherland à son retour auprès des assié» 
gés , leur communiqua les propositions du général 
Lake. Ce dernier accordait aux officiers et aux d^ 
payes les conditions essentielles demandées par 
eux-mêmes ; il exigeait, en revanche » que les ar«- 
mes, magasins, chariots, argent alors dans la 
fort, fassent livrés aux Anglais sans qu'il en fikt 
rien détourné; que Theure de la reddition du 
fort fât irrévocablement fixée. A son arrivée dans 
le fort, le capitaine Salkeld trouva une grand» 
diversité d'opinions parmi les chefs. Plusieurs dif** 
ficullés furent élevées sur les expressions du gén^ 
rai en chef; il s'efforça de les aplanir , mais sans 
succès. Le fort recommença son &u , et Tenvoyé 
anglais dut hâter son retour au camp» oii peu s'en 
fallut qu'il ne pût parvenir. La nuit étant clos», il 
descendit la rivière dans un bateau où se trouvait 
une lumière. Un officier anglais, qui commandait 
une batterie de deux pièces de i a sur la rive opp<>- 
sée, ne doutant pas que ce fût quelque détachement 
ennemi qui voulait s'échapper, tira une volée à 
fleur d'eau , et les boulets rasèrent le bateau. Une 
autre volée allait suivre celle-ci» lorsqu'on entendit 
fort heureusement une voix qui «écriait en fort bon 
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anglais : «Goddam! que faites -vous donc?, c'est 
moi, moi, le capitaine Salkeld. » 

Les ennemis ouvrirent alors un feu terrible, qui 
continua toute la nuit , et lancèrent de temps à 
autre quelques fusées pour reconnaître la position 
des Anglais. Ceux-ci continuèrent les tranchées 
sans répondre ; parfois quelques uns des assiégés 
avaient la hardiesse de s'approcher en rampant, à 
la faveur de Tobscurité, jusqu'au parapet des batte- 
ries anglaises où ils échangeaient quelques coups de 
fusil. Le i4» le général envoya un autre messager 
à la garnison ; mais les assiégés refusèrent de le 
recevoir, le but de leurs premières négociations 
n'ayant été que de gagner du temps. Le 1 7 , une 
grande batterie de brèche consistant en huit canons 
de dix-huit et quatre obusiers fut complétée; elle 
ouvrit immédiatement soa feu sur le bastion sud- 
est du fort, en apparence le moins susceptible 
de résistance. Une batterie d'enfilade de quatre 
pièces de douze se trouvait à la gauche de la 
batterie de brèche; à sa droite , sur la rive même 
de la rivière, celle qui menaça de devenir funeste 
au capitaine Salkeld. En peu de temps la brèche 
devint praticable. Les assiégés demandèrent à capi- 
tuler, acceptant d'avance les conditions qu'il plai- 
rait au général anglais d'imposer. La garnison, 
montant à 5 ou 6,000 hommes, évacua le fort, que 
les troupes anglaises, sous le commandement du 
colonidl Mac-Donald , occupèrent immédiatement. 
Parmi le butin se trouva une pièce d'artillerie ce- 
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lèbre dans toute Tlnde sous le nom de grand canon 
d'Jgra. Suivant la tradition , paraissant fort vrai- 
semblable, ce canon, de dimensions gigantesques, 
n'était pas de bronze , mais composé du mélange 
d'un grand nombre de métaux les plus précieux. 
Les magistrats offrirent pour son rachat une somme 
de ia,ooo livres sterling. Il avait vingt-trois pou* 
ces de calibre, mesurait en longueur quatorze pieds 
deux pouces, et lançait un boulet de quinze cents 
livres. Les difficultés de la fusion et du coulage 
d'une masse de métal aussi énorme faisaient de 
cette pièce d'artillerie une chose curieuse comme 
objet d'art, dénuée d'ailleurs de toute utilité en 
raison de la difficulté de la manœuvrer. Le gé- 
néral làke essaya d'enlever ce trophée pour le 
porter à Calcutta ; aucun moyen de transport ne 
fut suffisant. Outre ce prodigieux canon , on en 
trouva un autre de soixante-douze livres de balles 
de la même composition , soixante-seize canons de 
bronze de divers calibres , quatre-vingt-six pièces 
en fer, d'espèces différentes, telles que mortiers, 
obusiers, caronades, pièces légères, etc. Les ca- 
nons en bronze sortaient de la même manufacture 
que ceux pris à Delhi. 

La nouvelle de la capture d'Âgra produisit dans 
Calcutta de grandes démonstrations de joie et d'en- 
thousiasme. Le fort William salua de son canon 
l'heureuse nouvelle , qui se répandit bientôt dans 
toute la ville. La conquête d'Âgra achevait de rendre 
entièrement sûre la navigation de la Jumna ; elle 
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empiétait et renforçait la possession de Delhi et 
de Mutra par l'acquisition d'une portion de terre 
considérable sur la rive droite de la Jumna. On avait 
trouvé dans le fort d'Âgra des espèces montant à 
a8o,ooo livres sterling, qui semblaient, d'après 
les registres, appartenir au public; ce qui, d'après 
les règlements , en faisait la propriété des vain*- 
queurs. Le général Perron n'en réclama pas moins 
ce trésor comme sa propriété particulière ; il pré* 
tendait l'avoir placé dans les mains d'un agent in^ 
digène. H s'adressa au gouverneur-général; ce- 
lui-ci refusa de donner une réponse positive à cette 
requête avant d'avoir consulté le général Lake* 
Selon ce dernier, à la vérité juge et partie dans la 
cause, la protection accordée par lui au général 
Perron ne s'étendait pas au-delà des propriétés em^ 
portées par ce dernier à l'époque de son départ » 
et ne lui constituait aucun droit à réclamer ce 
qui demeurait en arrière dans une contrée enn^ 
mie. Une commission d'enquête, nommée pour 
éolaircir le fait, décida dans ce sens; elle motiva 
son avis sur ce fait que cet argent était le reste 
d'.une somme plus considérable dont une partie ^ 
depuis le moment de son dépôt dans le fort, avait 
été employée à payer les troupes de Scindiah. Les 
offîciers et les soldats se partagèrent donc ce butin. 
La ville d'Âgra s'élève majestueusement en an 
vaste demi-cercle au sud-ouest de la Jumna. Dans 
les jours de sa prospérité , au temps de Akbar, son 
fondateur en i566, sa circonférence était de trente 
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milles I elle est beaucoup moindre aujourd'hui. 
Dans le voisinage de la ville moderne se trou* 
vent encore dénombrons palais, de nombreuses 
maisons de campagne^ appartenant jadis aux grands 
seigneurs de l'empire ; tristes vestiges d'une splen- 
deur depuis long-temps éclipsée. Mais le grand 
monument de la ville moderne d'Agra est la for* 
teresse d'Ackbarabad , renfermant le palais im- 
périal, et de plus un grand nombre de beaux 
édifices i mosquée , arsenal , magasin , bains , fou-- 
taines, etc., le tout en marbre blanc« On citait 
encore certaines cascades artificielles d'un effet 
merveilleux. La construction seule du palais coûta, 
dit^n, 3,000,000 de roupies, un laps de temps 
de dousEe années , et consomma le travail jour-* 
nalier de mille ouvriers. Situé sur la Jumna, 
en forme de croissant, couvrant un terrain d'un 
mille de circonférence, il était bâti sur trois cours 
intérieures, les unes et les autres ornées d'élégants 
portiques et de vastes galeries. De ces cours, la 
première, entourée d'une colonnade de marbre 
vert, était réservée à la garde impériale ) les appar* 
tements publics de l'empereur donnaient sur la se- 
conde : c'est là qu'il recevait les grands de l'Ëtat 
et s'occupait d'afEaires ; la troisième enfin renfer-* 
mait le harem et les appartements particuliers du 
souverain. La richesse de celle-ci surpassait encore 
celle des autres. Les jardins tout remplis d'autres 
merveilles d'art et de magnificence s'étendaient 
sur un vaste espace de terrain en arrière du palais. 
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En avant du palais, c'est-à-dire du côté de la rivière, 
s'ouvrait une vaste arène; elle était destinée, soit à 
différents exercices des éléphants de Tempereur, 
soit à des combats de bêtes féroces , amusements 
si chers à l'ancienne Rome. Un Européen qui visita 
ce palais , après avoir parcouru tout l'Orient , le 
met au dessus de tout ce dont il avait eu jusque là 
ridée. Âckbar voulait plus encore cependant ; il 
rêva la construction d'une treille immense , dont 
les vignes, couvertes de grappes de raisin, seraient 
représentées à l'aide de pierres précieuses , dans 
toutes les nuances de leur fructiflcation , depuis le 
gris clair jusqu'au rouge foncé. Les richesses de 
TÂsie entière n'auraient peut-être pas suffi à Fexé- 
cution complète de ce projet ; aussi trois plants de 
vignes seulement furent-ils achevés : le cep de ces 
plants est en or massif, les fruits et les feuilles en 
émeraudes, rubis ou autres pierres précieuses. 
Une passion étrange, inouïe, presque furieuse, 
pour les pierreries, est un des caractères distinctifs 
de l'Orient; on la retrouve depuis les premiers 
temps du monde jusqu'à nos jours. 

A la mort d'Âckbar , Shah-Jehan transporta le 
siège de l'empire à Delhi , mais toutefois dota la 
ville d'Âgra d'un monument magnifique , célèbre 
dans tout l'Orient sous le nom de Taujee-Mahal : 
c'est un tombeau en l'honneur de sa sultane favo- 
rite , morte en couches dans l'année i63i . Le mau- 
solée se trouve placé sur une terrasse située au 
milieu du jardin , qu'elle domine de 60 pieds , 
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taillée en gradins sur toutes ses faces. Construit en 
marbre noir, il est entouré d'une vaste galerie de 
4o pieds de large. A chacun des angles de la ter- 
rasse s'élève un élégant minaret terminé par une 
coupole supportée elle-même par huit colonnes, 
d'où la vue s'étend sur une plaine immense. Au 
centre de l'édiflce domine le dôme , dont la voûte 
arrondie s'élève au milieu des pyramides élancées 
des minarets, contraste de forme de l'effet le plus 
pittoresque. De nombreuses sentences du Coran re»- 
sortent en marbre noir. Un grand nombre de prêtres, 
jservis par une multitude d'esclaves , habitent ce 
tombeau , ^ sont chargés d'y accomplir les rites 
religieux. Une compagnie d'artillerie et un bataillon 
d'inlanterie, sous le commandement d'un officier 
de haute naissance, étaient chargés de sa garde. Le 
nom de la femme à laquelle était consacrée cette 
magnifique sépulture était Arjammed<-Banoo , nom 
changé plus tard en celui de lumière du monde. 

A une époque antérieure à la campagne , Scin- 
diah avait détaché de ses troupes du Deccan quinze 
bataillons sous les ordres d'un Français, M. Du- 
dernaigue ; ce dernier avec quelques officiers se 
rendit au corps commandé par le colonel Vaude- 
leur. Dans l'opinion de Scindiah, ce corps d'armée, 
réuni à celui qui se trouvait sous les murs de Delhi, 
devait suffire à arrêter les progrès des Anglais ; 
la bataille du ii septembre trompa cesfprévi* 
Mous. Le corps d'armée, augmenté même de 
deux bataillons échappés de Delhi , ne fit aucune 
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tentative pour £adre lever le siège d'Àgra. Il se con- 
tenta de prendre nne forte position sur les der- 
rières de Tarmée anglaise, résolu d'attendre une 
occasîcâDi favorable pour faire une tentative sur 
Delhi. Le gânéral en chef craignit que la présence 
de ce corps d'armée n'ébranlât la fidélité des princes 
nouvellement soumis aux Anglais; en conséquence, 
il se détermina à quitter Agra pour marcher à aa 
rencontre. Le Q7 octobre , Tannée rentra en cam<- 
pagne. Le jour suivant , une tempête terriUe, e» 
inondant le camp , la contraignit de faim halte à 
Karowlerf . Le 19 9 elle marcha dans la direction dâ 
Fultipore-Sjkru ; le f^o , ayant laissé sa grosse n* 
tillerie et son bagage à Futtjpore, gardés par deoi 
hatMllons d'infenterie indigène, die fit une marche 
de 90 milles dans le but de rejoindre rennemi. 
Le 3i y elle vint eflectivement camper à une petite 
distance de Cutumbo, oii il se trouvait depuis ce 
même matin. 

Le même jo«r , à onae heures du seir , le géné- 
ral Lake se mil en mouvement à la tète de sa ca- 
valerie; voulant se saisir, au moyen d'une ma« 
nœuvre rapide , <te rariillerie el des bahages dé 
Fennemiy il laissa en arrière, avec ordre de le re* 
yànÊÛfê, son infanterie^t ses bagages. Après avoirtisit 
vingi*cinq milles au mmnsen six heures, il se trmivit 
le i*' novembre dans leur voisinage. Les fsvceade» 
MaàraAtes consistaîeirt en 1 7 bataillons d'infanleriêf 
régulière, eimioa 9,000 hooaaaes , 4 à 5,ooo eha^ 
L,. etyacanenf. ArappiedhstdMAnglam^il» 
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commencent avec grande précipitation leur mou* 
yement de retraite ; Lake se décide alors à une 
attaque immédiate sans attendre son infismterie. 
Gomme mesure de défense, les Mahrattes avaient 
coupé les digues d'un large réservoir d'eau, ce qui 
rendait la route difficile , presque impraticable à 
la cavalerie ; celle-ci ne put avancer que fort leiiH 
temeat, et les Mahrattes eurent tout le loisir de 
modifier et de rectifier leur position. Leur droite 
s'appuyait au village de Laswaree, protégée par 
un petit ruisseau avec rives escarpées, et diffi- 
cile à fraucllir ; leur gauche à un autre village ap- 
pelé Mohulpoor. Là quelques b^ttaillons , adossés à 
ce village , formaient une ligne perpendiculaire à 
celle de Tennemi. Leur front était protégé par de 
grandes herbes ; leur artillerie disséminée sur toute 
la ligne : un immense nuage de poussière les enve- 
loppait en ce moment , en les dérobant complète- 
ment aux yeux du général anglais^ Cette circon- 
stance favorable en elle-même leur permît en outra 
de faire toutes ces manoeuvres sans que Lake s'en 
doutât. La dernièfe apparition distincte qu'il en 
avait eue était à ce village de Mohulpoor ; il se hâte 
de diriger vers ce poifti; la première brigade de sa 
cavalerie , et se dispose à la suivre avec le reste. 
La brâgade s'élance avec une impétuosité en har^ 
monie avec Tequrit entreprenant du gàiéral. La 
ligne ennemie est enfoncée , brisée ; la cavalerie 
la d^feasae, pénètre dans le village , prend quel- 
ques canons. Le colonel Yaudeleur tombe Uessé 
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mortellement. La 3"" brigade , commandée par le 
colonel Macau , reçoit l'ordre de tourner le flanc 
droit de l'ennemi ; sans hésiter , elle traverse le 
ruisseau , en colonne serrée, sous un feu très vif; 
Elle se déploie après l'avoir franchi , et charge dé- 
libérément ; mais la plus grande partie de l'artille- 
rie ennemie se trouvait sur ce point ; des chaînes 
en liaient même » dit-on , les pièces les unes aux 
autres afin de multiplier les obstacles sous les pas 
de la cavalerie ennemie. L'infanterie mahratte» 
immobile, réservait son feu pour le moment où les 
Anglais ne se trouveraient plus qu'à quelques pas 
d'elle. Cachées par de hautes herbes , les batteries 
n'avaient pas été aperçues par les Anglais : elles se 
montrèrent par une décharge générale ; une pluie 
de mitraille, de bombes, d'obus et de boulets, tomba 
tout-à-coup dans les rangs de ces derniers. La ca- 
valerie n'en continue pas moins la charge , décidée 
à surmonter ce danger par la rapidité de ses mou- 
vements. Elle enfonce effectivement la ligne mah- 
ratte, se reforme, charge de nouveau. Mais les 
canonniers ennemis^ qui ont trouvé protection sous 
leurs canons encore chargés, font une nouvelle 
décharge à bout portant. D'un autre côté, une 
partie des troupes mahrattes , retranchée derrière 
des charrettes, fait un feu de mousqueterie fort bien 
nourri. Après trois charges consécutives , la bri- 
gade anglaise se dispose néanmoins à en exécuter 
une quatrième ; mais elle reçoit l'ordre de rétro 
grader. 
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L'infanterie anglaise accourait, impatiente de 
partager la gloire et les périls de la journée. Après 
une marche de vingt-cinq milles sous un soleil 
dévorant, elle parvint à midi sur les bords du ruis- 
seau; mais alors cfuelques instants de repos lui 
étaient devenus nécessaires. Pendant ce temps, un 
messager se présenta de la part des Mahrattes : 
ceux-ci proposaient de livrer toute leur artillerie 
moyennant certaines conditions. Le général en chef 
accueillit cette demande; il accorda une heure de 
trêve, annonçant sa résolution d'exécuter une nou- 
velle attaque au bout de ce temps. Il en fit immédia- 
tement les préparatifs. Par ses ordres, Finfanterie 
prit la gauche de Varmée anglaise, et s'y forma en 
deux colonnes. Celle de droite, commandée par le 
major-général Ware, fut désignée pour attaquer le 
village fortifié de Mohaulpoor, véritable clé de la 
position des Mahrattes : ceux-ci se trouvaienten effet 
sur deux lignes, toutes deux appuyées parleur gau- 
che à ce village. La deuxième colonne d'infanterie, 
sous les ordres du major-général Saint-John , reçut 
Tordre de marcher derrière la première , pour la 
remplacer et la soutenir au besoin ; la troisième 
brigade de cavalerie, commandée par le colonel 
Macan, de soutenir tGfuté l'infanterie sous les ordres 
du colonel Yaudeleur. Le reste de la cavalerie de- 
vait marcher à la droite pour agir suivant les cir- 
constances, tandis que l'artillerie, divisée en quatre 
brigades , répartie entre les intervalles des trou- 
pes, accompagneraient ces mouvements. Le reste 
V. a 
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des troupes forma ud corps de réserve, sous les or- 
dres du lieutenant-coloDel Gordon. 

Les Mahraltes n'ayant point envoyé de réponse 
pendant le délai convenu , Tarmée anglaise se mit 
en mouvement. L'infanterie côtoyait dans sa marche 
les rives du petit ruisseau. De hautes herbes , des 
inégalités du terrain la dérobèrent long-temps aux 
yeux des Mahrattes. L'ayant enfin aperçue, ils 
l'accueillent par une décharge générale d'artillerie 
qui fait de grands ravages dans les têtes de colon^ 
nés ; elle continue néanmoins d'avancer. L'artillerie 
anglaise répond de son mieux; maïs la supériorité 
du feu demeure du côté de l'ennemi , dont l'ar- 
tillerie était fort avantageusement située et fort bien 
s^vie* Une pluie de mitraille tombe sur les Anglais, 
et les boulets ennemis font de nombreux vides dans 
leurs rangs. La retraite semble devenir inévitable ; 
mais Lake prend au contraire un parti mieux 
d'accord avec l'impétuosité de son caractère. Il se 
détermine à attaquer avec ce qu'il a de troupes sous 
la main » le 76* et un régiment d'infanterie indi- 
gène » sans attendre l'arrivée du reste de son infan- 
terie. A demi-portée de canon , une décharge ter-- 
rible de toute l'artillerie ennemie tombe comme une 
nouvelle tempête sur les colonnes assaillantes ; a» 
même moment leur cavalerie axrive au galop. Un 
moment rompus par la mitraille , les Anglais re* 
prennent leurs rangs» reforment leurs divisions , 
rétablissent leurs intervalles. Prenant lui-même 
Tofiensive, Lake prévenant l'attaque des Mahxattea» 
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fait charger cette cavalerie par le ^g* régiment dé 
dragons. Ce régiment, dont les pertes étaient consi- 
dérables* s'élance avec impétuosité. Au moment où 
il passe la ligne d'iaXanterie» trois houras s élèvent 
des rangs du 76*; les dragons répondent en con^ 
tinuant leur marche. Mais à leur vue la cavalerie 
mafaratte» au moment de charger, fait une retraite 
précipitée. Ce fut alors un terrible moment : on 
s'attendait à une dédiarge générale de lartillerie 
ennemie. Kentôt, ea effet , 100 pièces de cuoa 
tonnent à la fois. Le général Lake a son cheval tué 
sous lui; son fils s'empresse de lui offrir le siea« 
Le jeune homme tombeau même instant gravement 
blessé; il se relève, mais pour tomber plus tard 
S0U8 une balle française dans les plaines du Portu* 
gai. Cette scène touchante attendrit et enflamme 
d'une nouvelle ardeur tous ceux qui en sont témoins* 
Mais au même moment le général Lake fait battre 
et sonner la charge sur toute la ligne» Les dragons^ 
aaimés , excités par tes cris de l'infanterie, per^ 
cent les deux lignes des Mahrattes avec la rapidité 
de l'édair. Le général Lake s'élance sur ses traces à 
la tête du 76*; il s'empare d'une grande partie de 
leur artillearie. Les dragoAS conversent à fau- 
che , M reforment, chargent leur <^valerie qui 
avait pris une position menaçante; ils achèvent 
de la mettre en dérouie. Revenant aussitôt mt 
leurs pas^ ils prennent en queue les bataillons 
eftoeM en ligne. Les Mahrattes ^oèdent peu 4 
pee le tamÎA; îla se jpetîMnt dans le msinafe 
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d'une petite mosciuée , en arrière du village. 
Malgré ce mouvement rétrograde , ils conti- 
nuent à combattre en bon ordre, ne cédant le 
terrain que pied à pied , toujours au moment de 
reprendre l'offensive. Après avoir successivement 
perdu toute leur infanterie , ils se proposent d'ef- 
fectuer une retraite en bon ordre par leur aile gau- 
che ; mais une nouvelle charge de la cavalerie an- 
glaise , exécutée par le 27* régiment de dragons et 
le 6« régiment de cavalerie indigène , met le dés- 
ordre dans leurs colonnes , en sabre ou en fait pri- 
sonniers un grand nombre, et s'empare de leur ba- 
gage. Âbajee, généralissime des Mahrattes, diri- 
geait ce dernier mouvement , monté sur un éléphant 
magnifiquement caparaçonné. Pressé par les dra- 
gons anglais , à peine a-t-il le temps d'en descen- 
dre et de s'élancer sur un cheval rapide. Dès ce 
moment, la retraite de son armée se changea en 
une complète déroute. La perte des Anglais fut de 
800 hommes , tant tués que blessés ; celles des Mah- 
rattes de 5, 000 morts ou blessés. Leur cavalerie fut 
presque complètement détruite. Les Anglais firent 
3,000 prisonniers, s'emparèrent d'un grand nombre 
d'éléphants et de chameaux , d'environ 600 paires 
de bœufs, de 73 pièces de canon, et d'une immense 
quantité de bagages et d'approvisionnements de 
toute nature. A l'arrivée du train d'équipages , les 
vainqueurs établirent leur camp auprès du ruisseau 
dont nous avons souvent parlé , entre le village de 
Las^pvaree et celui de Singra. Un bataillon d'infon- 
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terie fut chargé de la garde des prisonniers , ras- 
semblés à peu de distance du village de Mohaul- 
poor, maintenant réduit en cendres. Peu après » le 
général en chef leur rendit la liberté, à l'exception 
de leurs principaux officiers , qu'il jugea prudent 
de retenir. 

Le jour finissait en même temps que la bataille. 
Peu à peu le silence descendit sur ces lieux, si 
pleins, pendant la journée, de bruit, d'animation, 
de mouvement. Mais le soleil s'était couché au 
milieu de nuages enflammés , précurseurs de l'o- 
rage. Bientôt de rapides éclairs vinrent sillonner 
le ciel en tous sens. Le tonnerre éclata en cinq ou 
six endroits à la fois, et les bruits de la tempête 
vinrent remplacer ceux du combat. Dans cette 
journée , les Mahrattes avaient fait preuve d'une 
fermeté inaccoutumée; on put remarquer encore 
de récents et importants progrès dans leur organi- 
sation militaire. En ce moment , à la vérité , un 
grand nombre d'officiers français se trouvaient 
parmi eux ; se flattant de renverser par leur moyen 
la domination anglaise dans l'Inde ^ ces derniers 
mettaient tous leurs soins, employaient tous leurs 
efforts à les aguerrir. De son côté , le général Lake 
s'était montré pendant cette action, habile, brave, 
et surtout entreprenant. Ce fut sans doute un tort 
à lui que d'engager un combat général avec de la 
seule cavalerie : non seulement le sien était douteux, 
mais la victoire elle-même ne pouvait manquer de 
demeurer inutile par l'absence de son infanterie ; 
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d'ailleurs il ne cessa de montrer un calme, un 
sang-froid et une ardenr admirables. Il sut tirer 
parti de toutes les fautes de l'ennemi » et mettre à 
profit les moindres circonstances favorables. 

Le 8 novembre , l'armée quitta le cbamp de ba-* 
taille de Laswaree. L'air commençait à y devenir 
malsain en raison du grand nombre de cadavres de- 
meurés sans sépulture. Après avoir marché quel* 
que temps à fort petites journées ^ elle s'arrêta 
une quinzaine de jours à Paiashur. Là l'alliance 
anglaise commença à être vivement sollicitée par 
nombre de rajahs empressés de secouer le joug 
mahratte et de rechercher la bienveillance du 
vainqueur. Le 14^ un traité d'alliance défensive 
fut conclu avec le rajah de Macherry, dont 
les possessions étaient bornées au sud et à l'ouest 
par le territoire du rajah de Jaypoor» à l'est par 
celui du rajah de Bhurpoor. Sa capitale était Âlvar» 
bien située pour s'opposer aux futures incursions 
des Mahrattes dans Flndostan. tin traité semblable 
suivit bientôt celui*là ; ce dernier avec les rajahs de 
Jeypoor et de Joodpoor » une autre avec la Begum- 
Sumroo^ dont les troupes, qui consistaient en 
4 bataillons , se joignirent à l'armée anglaise. La 
ranna de Sondipoor et le rajah de Kotta envoyèrent 
leurs wackeels au camp pour entamer des négocia- 
tions. Le général Lake reçut encore à ce même 
campement un envoyé du grand Mogol , chargé de 
le complimeuler sur sa dernière victoire, et de lui 
offrir un khelaut ou vêtement d'honneur. Le 
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^7 DOTembrd, Farinée prit position à Helena, où 
eUe s'arrêta pour recevoir quelques renforts. Le 
7 décembre» die prit position à PooroOt auprès 
de Kuskah« Là le rajah de Bhurtpoor vint se pré* 
senter au général en chef. Sa visite ayant été an- 
noncée , le général en chef et son état-major» es- 
cortés par un détachement de dragons, se portèrent 
à sa rencontre , k quelques milles du camp. Le ra- 
jah (Runjeet-Sing) était un petit homme, habillé 
très simplement, mais accompagné d'une suite 
nombreuse. Après un échange de quelques petits 
présents , il retourna dans sa capitale. Nous ne tar- 
derons pas à le voir bientôt reparaître sur la scène 
comme un des ennemis les plus implacables de 
l'Angleterre. Le i3 , l'armée campa à Nahmada. Là 
un comité nommé parmi les officiers de l'armée 
offrit au général en chef un service de vaisselle de 
la valeur de 4»ooo livres sterling, comme témoi- 
gnage d'admiration, de gratitude et de dévoue- 
ment. Le 21 décembre, un détachement se mit en 
route pour Gwalior dans le Bundelcund. L'armée 
prit ensuite position auprès de Biana, vis*à*vis 
une passe conduisant dans les États du rajah de 
Jejpoor. EUe y demeura jusqu'au 9 février de 
l'année suivante. 

La prise de possession du Bundelcund se comp* 
tait au nombre des objets les plus importants que 
se proposait d'atteindre le général en chef. Cette 
province, extrêmement montagneuse, était la route 
ordînairesnent suivie par les Mahrattes dans leurs 
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invasions , ce qui en rendait la conquête d'autant 
plus avantageuse au gouvernement britanniq[ue. 
Par le traité de Bassein , le peschwah se trouvait 
avoir à liquider les dépenses encourues pour sa 
propre restauration et la défense de son territoire 
contre les entreprises de ses voisins. Dans un sup- 
plément à ce traité, la cession du territoire de Bun- 
delcund , comme voisin du territoire de la Com- 
pagnie, est nettement stipulée. En conséquence, 
le peschwah avait cédé au gouvernement britan- 
nique tous ses droits sur ce pays ; aussi des ordres 
furent expédiés en son nom à tous ses officiers afin 
qu'ils eussent à livrer aux Anglais les districts sous 
leurs ordres. Le rajah Himmut-Behauder se con- 
forma aussitôt à ces instructions ; mais un autre ra- 
jah , Sumsheer-Behauder, se prépara à se maintenir 
par la force des armes dans le district qu'il occu- 
pait. Un détachement de Tàrmée anglaise partit de 
Allahabad , traversa la Jumna le 6 septembre i8o3. 
Le 14) il entra dans la province de Bundelcund, 
où il fut rejoint par Himmut-Behander, le rajah 
nouvellement soumis, et le 3 1 septembre ce corps 
d'armée , sous les ordres du lieutenant-colonel Pol* 
well , se trouva en présence des troupes de Shum- 
sheer-Behauder. Ce dernier occupait une position 
avantageuse. Un engagement eut lieu. Le rajah, 
après avoir tiraillé quelques instants, battit en re- 
traite. La perte des Anglais ne se monta qu'à huit 
ou dix hommes, tant tués que blessés; celle de 
leurs nouveaux alliés à une soixantaine. On entama 
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des négociations presque immédiatement rompues; 
la prise de Calpee par les Anglais signala le renou- 
vellement des hostilités. Le lâ décembre» le co- 
lonel Polwell reçut le renfort d'une brigade d'in- 
fanterie indigène; le rajah sentit le besoin d'entrer 
en arrangement. Une somme de 4 lacs de roupies 
lui fut allouée pour son entretien et ceTui de sa fa- 
mille. A cette condition , il cessa les hostilités , re- 
mit aux Anglais le territoire qui leur avait été cédé, 
et se rendit de sa personne à leur camp. 

Scindiah avait confié aux mains d'Ambajee-ln- 
glia une portion de ses possessions de l'indostan , 
entre autres le territoire du rajah de Gohut. Dès 
le mois d'octobre , ce dernier fit offrir aux Anglais 
de se reconnaître leur tributaire ; il céda par un 
traité alors conclu toutes les terres en la possession 
d'Ambajee, situées au nord de Gwalior, y compris 
la forteresse de ce nom. Le gouvernement anglais 
s'engageait de son côté à lui conserver la souve- 
raineté du reste du territoire qui avait été sous sa 
domination , à l'exception de celui du rajah , ga- 
ranti par une stipulation du même genre. Un dé- 
tachement, sous le lieutenant-colonel White, fut 
chargé d'aller prendre immédiatement possession 
de Gv^alior; le commandant refusa de livrer la 
place. Les Anglais s'en emparèrent, et se mirent 
en devoir de bloquer le fort. Un renfort mit le 
colonel à même d'ouvrir les tranchées ; il établit 
des batteries de brèche ; mais la garnison se rendit 
avant qu'elles n'eussent ouvert leur feu. Calpee sur 
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la droite » Etaweh mt la rive gauche de la Jtlinna, 
formaient des postes intermédiaires très importants 
entre Âgra et Allahabad. Après quelques engage- 
ments de peu d-importance, d'autres rajahs voisins, 
Heera-Sing) qui possédait le fort de Rhair-Ghur , 
le rajah de Chuttersaul, furent réduits. Les Anglais 
purent dès lors s'occuper d'établir un vigoureux 
système de défense contre les invasions des Mah- 
rattes. Le major-général Deare et le colonel Fenwick 
commandèrent à Ghunar et à Hidnapore ; une autre 
ligne» comprise entre l'extrémité méridionale de 
Pachète et la rive méridionale de la SoanOi fut 
confiée au lieutenant-colonel Broughton. Ce der- 
nier eut divers engagements , entre autres le 
dS décembre et le 8 janvier, avec divers corps de 
Mahrattes. L'avantage lui étant demeuré» il acheva 
de disperser tout ce qui restait de ces derniers dans 
ces provinces. 

La province de Cuttah était située entre les pos- 
sessions anglaises du nord et du midi sur la oAte 
de GoromandeL Bornée à Test par la mer» à Touest 
par les possessions des Mahrattes » elle ne pouvait 
tomber entre des mains ennemies sans que les com- 
munications entre Madras et Calcutta ne fussent 
absolument interrompues; toutes choses qui en ren- 
daient la possession fort importante pour lesAnglaia» 
d*abord comme position militaire» ensuite comme po- 
sition commerciale. Un corps d'armée destinée s'en 
emparer fut rassemblé» dans les premiers jours de 
septembre» au comptoir de Gaujam, sur la côte des 
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Grcars du nord, à environ quarante mille» 4a 
^ CoUah. Ce corpa d'armée se composait de 673 Ea- 
ropéens, ^A'jS iodigèoes , cavaliers et fantassins, 
et de quelque artillerie. Peu après^ 5oo volonlairea 
avec une batterie de quatre pièces de dix-huit, 
quatre de douze, et deux obusiersde six pouces et 
demi , partis du Bengale , vinrent servir de réserve 
au corps d'armée principal. Un autre détachementt 
sous les ordres du capitaine Morgan, également 
parti du Bengale, vint occuper le port de Balasore» 
appartenant au rajah de Berar, à vingt-cinq miUes 
environ des frontières du territoire britannique , et 
du district de Cuttacko ; un troisième détachement 
s'assembla à Jalasore, composé de 770 Cipayes et 
de 44 cavaliers, tirés de la garde du gouverneur* 
général , commandé par le lieutenant-colonel Fer* 
guson. À vingt milles de la mer, Jalasor est situé 
au-dedansdes limites du territoire britannique. Par 
suite de la maladie du colonel Campbell , le lieu- 
tenant-colonel Harcourt prit le commandement du 
corps d'armée principal. 

Le 1 4 septembre, le colonel Harcourt arriva avec 
son corps à Manickpatam, qu'il occupa sans résis- 
tance, et de là envoya un messager aux principaux 
brahmes de la grande et célèbre pagode de Jager- 
naut. Il leur proposait de placer ce sanctuaire sous 
la protection des troupes britanniques ; les brahmes 
. acceptèrent aussitôt la proposition. Le colonel Har- 
court 7 arriva le 18. Le pays qu il traversa pour s y 
rendre était fort bien cultivé , et rempli de vil- 
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làges y dont les habitants s'empressèrent de fournir 
aux besoins de l'armée : une garde de soldats indi- 
gènes eut pour mission de veiller sur la pagode. Ces 
mesures prises , le colonel Harcourt se dirigea sur 
Ahmadpoore; il trouva de grandes difficultés dans 
sa route, les chemins en mauvais état, encore tout- 
à-fait inondés. Il s'empara de Beerpoorshuttumpoor, 
d'où il envoya un fort détachement attaquer Muc- 
kundpoor. On rencontra l'ennemi aux environs de 
cette ville » un engagement eut lieu , et l'avantage 
demeura aux Anglais. Les bâtiments de transport 
sur lesquels se trouvait le détachement envoyé 
contre Balasore atteignirent l'embouchure de cette 
rivière ; une barre dangereuse en rendait le passage 
fort difficile : ils la franchirent cependant. Les ha- 
bitants des villages voisins, accourus sur le rivage, 
les saluèrent alors avec de grands cris de joie; ils 
se sentaient tout heureux de se voir délivrés 
du joug des Mahrattes. Les vaisseaux n'avançaient 
d'ailleurs que fort lentement. On apprit que l'en- 
nemi était posté aux Ghauts , entre cette place et 
Jalasore , et qu'il se dirigeait à marches forcées 
vers Balasore. Le capitaine Morgan , alors à la tête 
du détachement, résolut de quitter les transports 
et de pénétrer plus avant dans les terres sur de 
simples bateaux ; il alla débarquer effectivement à 
quelques milles au-delà ; l'artillerie fut laissée à 
bord , et 3oo hommes se mirent en marche avec de 
grandes difficultés, à travers des champs de riz 
inondés. Les Mahrattes après «ivoir vainement tenté 
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de les arrêter se retirèrent en laissant une douzaine 
d'hommes sur le champ de bataille. Le détachement 
entra donc dans la ville sans difficulté ; Tennemi 
en occupait bien encore une partie» mais il Téva* 
cua dès que la nuit fut venue. Le lendemain , les 
principaux marchands firent solennellement leur 
soumission au nom de la ville. Le i3 septembre » 
le capitaine Morgan envoya deux compagnies de 
Gpayes prendre possession de la ville de Soorong » 
située à environ vingt milles au midi de Balasore ; 
elles s'en emparèrent le 3 octobre sans éprouver 
de résistance. 

Le lieutenant-colonel Ferguson » avec son dé- 
tachement » de son côté avait quitté Jalasore le 
d3 septembre. Il atteignit Balasore le 3 octobre 
sans avoir rencontré de résistance nulle part. Le lo 
du même mois » il se dirigea vers Cuttack pour se 
joindre au colonel Harcourt ; ce dernier, immédia- 
tement après son entrée dans la province , s'était 
occupé de la réduction du fort de Barabuttee , à 
un mille de la ville de Guttoak. B&ti en pierre, ce 
fort était entouré d'un fossé de trente pieds de 
profondeur, rempli d'eau, et dune largeur assez 
considérable. Une batterie de brèche fut dirigée 
contre le rempart ; dès le milieu de la première 
journée, elle éteignit le feu de l'ennemi, et détrui- 
sit une partie de ses ouvrages avancés. Harcourt fit 
donner l'assaut. En passant le fossé , les assaillants 
furent exposés à un feu de.monsqueterie très vif; 
quarante minutes, s'écoulèrent avant qu'il leur eût 
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élé possible de m frayer «n passage. Àprè^ y avoir 
eofia réussi , ils s'emparèrent du fort malgré là 
résistance de reoûemi dans Tiulérieur . La perte des 
Anglais se monta à 80 et quel<iues morts et Ues-^ 
ses ; le détadietneiit dépl<>ya un courage et un sang* 
froid qui récurait plus tard les éloges du gouver- 
neur-généraL La soumission de la province entière 
au gouvernement britannique suivit cette cap* 
ture; et depuis ce temps elle ne lut a jamais 
échappé. Cette provinœ a cent cinquante milles de 
longueur sur soiuate de large; sa pc^ulation est 
de i,aoo,ooo habitants. La religion indoiieydo«> 
mine; les manufactures de mousspeline delà pro- 
vince, employée surtout pour turbans, occupent 
un grand nombre d'ouvriers » et sont célèbres dans 
toute llnde. Elle possède le fameux temple de Ja«> 
gernaut, qui ajoutât encore à 1 importance de cette 
possessâon par le râle important qu'il joue dans 
k religion iûdoue. 

Ce temple de Jagemaut est en quelque sorte la 
véritable syBJ)0ie delà religion indoue ; il réunit en 
lui seul toutes les bizarreries et toute la grandeur 
de ce système religieux. U est situé au nord-ouest 
du lac de Chilk^ à quelques milks de ee lac> entM 
les rivières de Byteumu et de fiîagam. Les en*^ 
virons, loin de présmiter quelque chose de re^ 
màrqnable , sent destitaés de tout oe qui pourrait 
plaire 4 Imil on âever l'imagination* Oiant ml 
temple Im-méme^ c'ait un édifice d'nne immensa 
tesncbie» d*ui w g g a n d» élévat ian ttdftinieiffgégnf^ 
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liôre; lea murailles 8<mt ornée» de syidlioleede la 
religion brahmîoique, où le lingam joue le rôle 
principal. Toat à Tentoor ie déroule sous l'œil 
attristé un immense désert de sable, à Teitréaiité 
duq[uel la mer vient se briser avec un gémissement 
monotone. Au loin , la plaine est blanchie d'une 
innombrable (piantitéde squelettes gisant çà et là; 
toutes les routes qui vont j aboutir, à cinquante 
milles de distance , sont pavées d'ossements bu^ 
mains. Un million de pèlerins, partis de toutes les 
parties de l'Inde, même les plus éloignées, arrivent 
annuellement à la pagode. Les uns viennent y faire 
des expiations, accomplir certains vœux qu'ils ont 
prononcés pour échapper au péril ; d'autres ont 
pour but unique d'adorer Le temple, persuadés 
qu'ils doivent puiser la perfection dans la contenir 
plation de l'idole et de son temple. D'autres^ assu** 
rés que la mort en vue du temple de Jagemaut est 
le gage assuré d'une immortelle félicité, viennent 
s'y détruire de leurs prises maîns, oubiea at« 
tendre dans le voisinage le dernier moment de leur 
vie. Dans les grands jours, l'idole sOtt du temple 
au milieu d'une foule immense qui se presse peut 
la contempler. Alors c'est à qui s'attellera va char 
sacré; quelques uns se font écraser sous lee 
rouea^ persuadés que ce seul attouchement suffit 
pour leur donner une immortalité de bonheur* 
Les expiations diverses auxquelles se Ëvreat le» 
dévots» le genre de pénitence ou de tertiiffee 
qu'ils s'imposent» sent des phis étrafs». Lut 
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uns se font attacher par la peau du cou à un 
crochet de fer, où ils ont fait vœu de rester tant 
de temps; d'autres se font frapper; d'autres se 
poignardent; d'autres adoptent pendant des an- 
nées entières telle ou telle position étrange. On 
en vit un qui avait fait vœu de passer quarante 
ans dans celle-ci : la tête entre les cuisses , les 
jambes placées sur la tête , le derrière en avant par 
conséquent , la tête au-dessus ; il se faisait porter 
dans un palanquin. Un officier anglais , le major 
William Thorn , rencontra un jour à Cawnpore un 
pèlerin parti de Hurdwar , et se rendant à Jagernaut. 
Celui-ci avait fait vœu de mesurer toute l'étendue 
de la route avec la longueur de son corps , se cou- 
chant, puis se relevant pour se recoucher aussitôt. 
Quand le major le rencontra , il voyageait depuis 
vingt ans de cette manière et n'était encore qu'aux 
deux tiers du chemin. 

Le major-général Arthur Wellesley commençait 
alors cette grande carrière aux deux extrémités de 
laquelle se rencontrent Tippoo Saêb et Napoléon. 
Après avoir rétabli le peschwah dans l'exercice de 
sa puissance, il quitta Poonah le 4 juin 1 8o3. Le 1 4» 
il arriva à Walkee , non loin d' Amednagur , for- 
teresse assez considérable appartenant à Scindiah, 
à la distance de quatre-vingts milles de Poonah. La 
nouvelle de la rupture des négociations commen- 
cées avec Scindiah et le rajah de Berar lui parvint 
ea ce lieu. La pluie suspendit pendant quelques 
jours la marche de l'armée. Quand elle eut cessé , 
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le général marcha sur Âmednagar. Cette place était 
défendue par un bataillon de Tinfanterie régulière 
de Scindiah et un corps de cavalerie campé dans un 
espace ouvert , entre la ville et le fort. La ville, sur 
le refus de se rendre du commandant , fut aussitôt 
attaquée. Située sur un terrain élevé, mais dénuée 
de remparts, elle n'avait pour toute défense qu'une 
forte muraille flanquée de tours ; arrivés jusqu'au 
dernier degré de leurs échelles , les soldats, après 
avoir enjambé la muraille, ne trouvaient point 
d'endroit où mettre le pied. Pendant ce temps , 
ils se trouvaient exposés à un feu de mousquete- 
rie très vif de l'intérieur de la ville ; les tours , 
garnies de soldats tirant à couvert, étaient fort 
bien défendues. Malgré tous ces obstacles, les 
assaillants finirent cependant par pénétrer dans 
la ville. L'ennemi) abandonnant Ijes murailles, 
se réfugia dans les maisons, d'où il c^mtinua dç 
faire un feu meurtrier, défendant les rues les 
unes après les autres. Les Anglais eurent i5.o hom- 
mes tués ou blessés. Le 9, le major*général Wel* 
lesley fît la reconnaissance du fort, et, le même 
soir commença l'érection d'une batterie de 4 ca- 
nons dans le but de pratiqua une brèche du côté 
où devait avoir lieu l'attaque. Cette batterie, dont 
le feu commença avec le jour, produisit en peu de 
temps beaucoup d'effet. Le kiUedar, ou comman- 
dant de place, demanda une suspension d'hostilités 
pour entrer en négociations. EUe lui fut refusée; 
toutefois le général Wellesley se hâta de déclarer 

y- 3 
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ai corqqêtM fet i^iibATibH bè I'ééptre iÀëiità 
Ibil itttentiOfa d'écbtltér toutes lés ^rbpositiohè tj[iii 
Itll ^érdieUt Ikites. Le lendéitiàiri detik ëntojés 
Vihrëui flédlaildeh pbti^ Id giiriitébb li ibctiUé dé 
âertif' dd (brl et la bbU^érvaiibti dë^ j[))ropriélèà 
fiilHibtilifefës. Lit {tlâbè fut effëbtiVëihbfit éVàcaéé 
le JbUi> &Uifaiit pdr sa ^di-nisoll , et lés Âdglais ëâ 
fl^ifëiit pb^iëèsibil. Une des foriël-ess«s lék pluâ 
èonàidêràbies de l'Itadé, ÀiUëhilâgtii' avait été 
jidib la ci][>itale d'iitt dèi Ëldts (|tii se ibriiiëi-etit 
éUi* les t-Qibeâ do Deecàb; jadis bllë ëotiti&t pén- 
ëdttt fleil* Hbtiées entières lé bhdc de tbule^ léà 
forces d'Akbâr. Sa silbâtibb sbr leé ffdntièirës dd 
tèfiritéii>e dil liizaîh ireiidàit M ^oSsëssibd d'ilbè 
gfabd» iâit)ort{ibcë peur U cétltinuàtibn dé là 
Itierre. 

Le gédéfâl Wëlleiley compléta eëtte ébbqbèté 
ett èbdbiéttabt les districts ^ui defiëfadaieiit d'Ab- 
^edba^t*; Lb «4 août» il pas$a la OodaVery.- Le 
feelotiel Stetensod , ateb sa forcé adxiliairë tiu ser^ 
vice du nitam et les trodpes indigènes de ce prince, 
reçut drdire de marcher vers Aurubgabad; eë mbd- 
tedient ayant |iodr bbjet de prdtégëiP le tel-rileire 
étt idzadi, menaeé par Dtfwlht-AoV-Sbindiah et le 
^ata de Berat^. Ces derniers e'éliilënt récëihment 
taiéis tfe Jdldapbré; petit Ibri, bapitalé dh district 
tfo ménie dodi. A la dodTëllë de l'ai^Htée du gé- 
nét-dl Wellesley à ÀbNngàbad, ilë se 1-etiréhent 
dVefe l'inténtiod apparebtë de passer là 6ddàtel>j et 
â'atta^eir Hyderabad. Lé ^déral anglais se mit 
Ittir ietits IràeëS; ils fètbUlriiéréiit à Jalnapoirë, né 
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ftë toticiânt pas d'en Téttir à uil eAgagement décisif. 
Le ]«^ sépteioblre ^ le colonel Blevenson se présenta 
dévàHt Jaltaapore, qu'il somma le jour suivant. Ce 
btaifé orfleier cbntiniiA à harasser l'ennemi, tan- 
flh 4^» le j^éUéral Wellesley veillait à l'empéchér 
fie passer là Codiverj et à protéger les convois, 
iaés fléUx chefs oemtneueèrent alors à entrevoir 
^tt'ib n'aVaient auéilttë chance de subeds. Ik ré- 
tob^nëk-ebt ^ui* ledlrs pas jusqu'à la passe d'Âdjun- 
tië , pat^ laquelle il» bvaient passé les Ghauts pour 
^nétrei- dans ce pay^ ^ et là (Virent rejoints par un 
détacheiÀeiit d'inFatlterié régulière cotnpiosé de 16 
l^alaillottit et id'HA excellent train d'artillerie i le 
to\lt cowtnandé par deux officiers français s Pobl- 
âlânn et Dupont. 11^ prireht aussil6t posilibn entre 
Sofcèi^dun et laffiéràbad. 

iit û 1 septenibre , les déut corps de Wellesley et 
lie Stéveniibn opélrèli^nt leur jonction à Badnapore. 
Le gêbérial résolut de faire marcher dès le lende- 
main les Ûeh% «orp6 à rennemi par des reutes 
difiérehtes , iaveé lé dessein de Tattaquer dans la 
ttiatiliée dâ a4- Lé «4 ^ lé colonel Stevenson se itaît 
tlà roAte p» le ohetein de l'ouest^ Wellesley par 
ceitti de l'est i èonduieant tous deux à la posîtien 
occupée par Fennemi. Le fi3, le général Wellesley 
at'Hva à Naulnair. Lés armées confëdérées se It-ou- 
vàienl en ce taiomei^t bampées à six milles de là. Il 
le résolut à attaqtftèlr immédiatement sans attendre 
VttrHvée du colonel SteVetosoui La traihte qu'elles 
M tsMnt «Bê «sMatiVB sur «en bagage l'engagea 
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à cette résolution. Il craignait encore que la nou- 
velle de l'approche d'une autre division , s'ils l'ap- 
prenaient pendant la nuit, ne les décidât à se retirer 
avec leurs bagages et leur artillerie pour éviter un 
engagement général, auquel lui-même voulait à tout 
prix les amener. Il laissa, en conséquence, à Naul- 
nair tous ses bagages sous la protection d'un ba- 
taillon de Gipayes et de 4oo hommes d'infanterie 
indigène; et, ces dispositions prises, marcha droit 
aux Mahrattes. Ceux-ci, ayant abandonné leur pre- 
mière position , se trouvaient alors entre la Kaitna 
et la Juah. Leur ligne s'étendait de l'est à l'ouest 
entre les deux rivières; leur gauche appuyée à la 
Kaitna y à un endroit infranchissable pour l'artil- 
lerie, difficile même pour l'infanterie ; leur droite 
au village fortifié d'Âssye. Us se présentaient de 
.&ce à l'armée anglaise. Leurs forces consistaient en 
io,5oo hommes de troupes disciplinées à l'euro- 
péenne, commandés par des officiers européens; 
3o à 4O9O00 hommes d'infanterie et de cavalerie 
régulières^ enfin 100 pièces de canon. L'année an- 
glaise comptait 1,200 hommes de cavalerie tant 
indigène qu'européenne , 1 ,3oo hommes d'infan- 
terie et artillerie européennes, et q,ooo Gipayes, 
en tout 4»ôoo hommes. 

Le général Wellesley avait déjà fait une marche 
de quatorze milles quand il atteignit le village de 
Naulnaire^ distant de six milles de celui occupé 
par les Mahrattes. Il était déjà une heure de l'après- 
midi. Après une rapide reconnaissance de la si- 
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iuation de rennemi, il résolut de Fattaquer par sa 
gauche , où se trouvait la plus grande partie de son 
infanterie et de son artillerie. L'attaque faite de ce 
côté pouvait être plus périlleuse que d'un autre , 
mais en môme temps plus décisive. La première 
ligne était formée par Finfanterie , la seconde 
par la cavalerie européenne , puis sur les ailes la 
cavalerie du peschwah et celle de Mysore , deux 
corps souvent distingués pendant cette campagne. 
La cavalerie mysoréenne avait déployé en faveur 
des Anglais cette bravoure qui jadis la leur rendit 
redoutable sous la conduite de Hyder et de Tippoo, 
Débordant la gauche de l'ennemi, Wellesley passa 
la Kaitna près du village de Papulgaou. Il déploie 
son infanterie sur deux lignes, et en forme une 
troisième avec sa cavalerie. En cet endroit les deux 
rivières, coulant presque parallèlement, présen- 
taient un large espace découvert. La cavalerie 
mahratte et mysoréenne, manœuvrant à la gauche 
des Anglais , se dispose à attaquer un grand corps 
de cavalerie ennemie qui suivait les mouvements 
de l'armée anglaise. Mais les Mahrattes devinè- 
rent l'intention du général anglais; au moyen d'un 
changement de front, leur droite était devenue leur 
gauche ; ils avaient en outre amené plusieurs pièces 
d'artillerie sur le point d'attaque, de plus formé une 
ligne d'infanterie appuyée par sa gauche au village 
d'Àssye, et s'étendant le long de la Juah. Cette ligne 
formait avec la première un angle à peu près droit, 
et dont le sommet se trouvait au village d' Assye. 
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LesMahrattes^ aussitôt <]|u'ils aperçoivent les an- 
glais, ouvrent ua feutrés vif, ceux-ci n'en continuent 
pas i^oips leur ms^rche avec un calme imperlurha- 
ble. L'artillerie anglais^ , de son côté , commence 
le sien à 4op verges de Tennepoi. Mais; Wellesley 
B'îiperçoit qu'il demeure sans efficacité, car le man- 
que 4'aUclages rendait fort difficile la manœuvre 
des pièces; il ^e 4éci(|e alors à la laisser en arrière 
tandis qu'il se portera rapidement sur Tennemi. 
De sa personne il se met en tête de la ligne, et dé- 
tache sur |a drpito une partie de sa cavalerie 
qui doit repousser la cavalerie ennemie. Sa gau* 
che était as^u^'ée par la nature même du terrain. 
Les troupps , en bon ordre et conservant soigneu- 
sement leqrs intervalles , marchent comme à une 
revue. I^e palme et le sang-froid de ce petit nombre 
d'hommes frappent les Mahrattes d'étonnemenl; 
tout pombreifx qu'ils sont , ils ilottent indécis entre 
la fuite et le combat. Les officiers français font 
tous leurs efforts pour ranimer leur ardeur; avec 
l'artillerie y dont le service leur est spécialement 
confié, ils exécutent un feu terrible. Le général 
Wellesley fait sonner la charge. Contre les indigè- 
nes^ de toutes les armes, la plus terrible était la 
baïonnette. Après un choc qu'ils reçoivent avec in- 
trépidité, les Mahrattes sont enfoncés et repousses 
du terrain qu'ils occupaient. Ils essaient de se ral- 
lier, et à leur tour d'attaquer les Anglais; mais 
l'organisation et la rapidité des manœuvres euro- 
péennes triomphent encore cette fois; ils font 
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Dpe rpfrîiUP Précipité? qpr leflr secpni^p Ij^q^, fp 
long de I9 pvi^fe Juah, poursuivis p^jr jei; ^i^r 
glai§t qwi fte yeulep^ pgsl^is^er 1^ vjcjoirfi iqfl^- 
çisfi. J^^rliUpriP pQ3téfl à Msyp û\ ^prQjiyfif jjp 
grandes p^ftps ^ l?t droite de |a pfeiQJ^re Ijgpp 
§Dglf)J8p| pei|dî^pt qu'plle e^éwtoit pfi çttp^YCffipat. 
Ifi 74' régimeqt vojt sep r^pg^ épl^^rcîs et ep 4ésr 
çrdrc. La cavs(|eFie ^al^r^tt^ ^'pn ^perçoif ipit ve^t 
ap|ieypr j|e Vp^fp^per. ^2^^ plle-u^ôpp, ppiiçf^pt 
gu'ell^ e:jécqlp pe çaoïivemep^ p^f cli^rgée p^r J[§i 
c^valprie anglaise, qpi |^ repousse ^n d^sordrPr 
Cbe^ les Mahrsitlps ^ pbs)cu|i pp ppnsp bient{^t plq^ 
qu'st soi, et la c^v^lerip ^i}g)^ise fait ^n gr^i^d 
P^fo^gQ de tous ceuf qui ç§saieut çjp p^^çer }| 
/uab. 

Les anglais pt les alliési s'ac|iarpent à la poT|v- 
suite des fugitifs, opblian| que leuf petit npmbrç 
deyfait les fpudre prudents. Cette ardeur fut ai} 
momept de leur devenir funeste. Un grand i)p;nl)|*ç 
de M^^ratte? s'étaient jetés soiiç leurs canons ; d'au: 
très , pour éviter 1^ mort ^ rayaient contrefaite. ^ 
geii^e Ips ^qldats aqglai^ les ont-ils dépaçsés^ ^!^'^^ 
|e relèypnt , rpfqurnent leurs canons cqntre {'pn^ 
OpiQi ^ lancé à )a poursuite des fuyards , e^ com- 
mencent ^ tifer ffxv Ipi. Ce|te canonnade produit 
de TefTet. Epcpuragés par cet incident,' quel- 
ques corpp m^brattes , qui effeptuaient )cu^ retrfiit(^ 
çn bon prdcQ, ^'arrêtent, font yoite-face^ tandi^ 
que leur cavalerie , qui n'a pas jBté entamée . ^aig 
qm ^ constamment serré de pr^ |es Apslais ^ se 
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montre encore à peu de distance. Ce moment pou- 
vait devenir critique. Par suite de leur ardeur à 
poursuivre l'ennemi , les Anglais, se trouvaient dis- 
séminés en corps peu nombreux. Le combat recom- 
mence sut quelques points. Le général Wellesley 
comprend que ce moment est décisif. Il se met à 
la tête du 78* régiment de ligne , du 7* de cavalerie 
indigène, et charge à leur tête ; il s'élance sur les 
canons de l'ennemi ; et aprèé une action sanglante , 
où son cheval fut tué sous lui, finit par en demeu- 
rer maître. Le colonel Maxwell repasse en ce mo- 
ment la Juah , se place à la tête du 9"" dragons , 
charge vigoureusement les corps d'infanterie enne- 
mie qui résistaient encore , et achève de les mettre 
en déroute. Enseveli dans son triomphe, lui-même 
demeure sur le champ de bataille, frappé d'un 
coup mortel. Les lignes , les régiments , les batail- 
lons des Mahrattes étaient alors trop rompus, trop 
dispersés pour pouvoir les rallier. Ils continuent, 
toutefois, de combattre isolément avec une indomp- 
table obstination; mais inutilement. Ils laissèrent 
1 ,aoo morts sur le champ de bataille, et un nombre 
de blessés beaucoup plus considérable ; ils perdirent 
en outre, 7 étendards, 98 pièces de canon de tout 
calibre, une multitude de bœufs, de chameaux, 
et une immense quantité d'approvisionnements de 
toute sorte. La perte des Anglais fut de 4^8 hommes 
tués, dont ti3 officiers, et 1,1 48 blessés, dont 
3o officiers de tout grade. 
Après la bataille , les restes des ennemis s'en- 
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fuirent dans toutes les directions; cherchant à 
gagner au plus vite le défilé d'Âdjuntee. Le major- 
général se proposait de les y poursuivre aussitôt 
qu'il aurait recueilli les blessés et fait un dép6t des 
canons capturés. Mais le colonel Stevenson étant 
arrivé à la tète de son corps d'armée dans la 
soirée du 24* il fut immédiatement chargé de 
ce service , et le major-«général demeura sur le 
champ de bataille. ' Le 8 novembre , un des mi- 
nistres de Scindiah demanda que deux officiers, 
l'un anglais, Vautre un subahdar du Deccan^ lui 
fussent envoyés, afin d'ouvrir des négociations. 
Mais la bonne foi de ce ministre, qui avait quitté 
le service du peschwah pour celui de Scindiah, pa- 
rut douteuse; aussi le major général refusa-t-il de 
prêter l'oreille à des propositions qui lui venaient 
de ce côté. Il ne crut pas que le rajah de Berar ou 
Scindiah -eût donné aux négociateurs des pou- 
voirs suffisants pour suivre cette ouverture. Il 
craignait encore que la présence d'un officier an- 
glais dans le camp des confédérés n'eût pour ré- 
sultat de relever le courage de leurs soldats en 
leur faisant croire que le gouvernement anglais en 
était réduit à solliciter la paix. Il proposa de re- 
cevoir dans son propre camp et de traiter avec 
la distinction convenable toute personne qui se 
présenterait de la part des chefs confédérés pour 
traiter de la paix. Mais tandis que Scindiah s'ef- 
forçait d'amuser ainsi ses ennemis par de fallacieu- 
ses ouvertures de paix, ses propres possessions dans 



Digitized by 



Google 



4| CONQUÊTE ^ I¥}99AT|QK I^ («'RIKPIIIE ^JK^im 

Un cprp$ 4'^rf)[)ép f SQU^ l(s$ or4F08 di^ Ij^uf^nqntr 
çpIpbcI }llwmjr PPPpéRit i^ l'P^éPUtioR d^ plfm 
prjg^itiyemppl; airFÊfé. Un dét^phei^Q^I pprnnnand^ 
par {|9 |ieutei)ftq^coIpnpl Wopdifïgtpn, cooiROfé 
du 8^"" T^giï^fi^t aYPP de )>rf jUefie européenne e| 
de rinf^pfprie jndjgèno, qvijft^ B^rqda le 21 aoûts 
ïi $(e dingPÎ vefs îf» ville 4e flaro^pU. l^e a4t le €«•; 
Iqq^l Woodjngton |rouY^ V^ft^YP^î capgé pq fiv^| 
4P la yijle pi^ du pp^tal^ dp P^rpach , pt qui sa- 
blait vQHloif cpurir le9 p^iai^pe;; d'i|p engagç]QQn| 
généjrql. Après; une fjiihle résistance ^ \\ 9e re^ji^ 
niâ^nmoio^ dw§ le fort, et Varmépsingm$Q $'étal)li| 
4an9 \d^ Yjllp. Upe I)aKe]rie d$; hrèp^e, plf^bli^ 
1^ a6, fluyrjt le le^dP^î^JB W% broche prfific^J»|e. 
yaçgaut dHl étfp dpnné pjir mi dé|^phpme«t pqnjn 
pçsé de }0Q européens pf de 2po Cjp^ye?, çpqg 
1^ Pf4fe§ du capitaine fijph^r^jgpn. (jq nq^r^ 4^- 
taçheipppf dg 1^0. EHrpR^eqq et de ;^5o in4jgèqp^, 
squ^s \eB 0f4re3 4m W^J^^T Qwyspr, deyai^ ?pqlpni> 
le pfpipl^r ; h réservp était h pe^ pfé3 de if^i^q 
fpycft. A ^p §jgnal de dp^x pq^ps 4e canoq^ f()s fit 
sj^^eant^ déttQqcjièrept rsipidefpppf d^dprfî^ce i^fiQ 
b§Upr}p qui jusque là j[p^ «ij^fît^jf; m s ^lanc^fent 
yer^ le fqrt ^ escaladèrent la |)rèc|^p , et péné^f èEpqli 
dans rintprieur mfilgr^ |^ résistaqpe de rppnppij. 
Lp major Çuyçer, à ^ t^ifedu çpcopd détac|^pq}get , 
put arriyef assez k temps pqqf pqiR^cJjpr Ift ^rn}- 
|oq d'évacuef Je fort p^r le ç6\^ fipppçé. Lpg assié:^ 
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g^ perdirent ^^\m^ Qop llWAme?t^4« m M(»fé|} 
Qv çôlé 4^ ÂDÇ^aU, 79 ^WWfis (^urtmt mi^ \^çj^ 

^4S^^t. \VotliRgtoft ^ocpwpa a«^Mt*l 4fl h réa 
ductjqn de^ diçtricl» de ChaWB^BeV. ^TJtqiM 
encore ^ i^ipdii^l^ d;^^^ le Gu^er^t. ^prè^ ^ pfi^i; 

de 1^1 viUe, )e pommaodanv t!WP<i>flt ?w *» w<i»s 
tiop élevée et ift fwpfi de ïî\ P^d^Ue,, ^fl^ de 
rfeister- l^e §i^e fut cflçftpacncé, 1§ bi^cl^p (^^m, 
le jqyr de l'^^^ut fix^. l^es ^9iégé^ d^aqdè? 
rçqt dès Ipr^ ^ cftpltftler ; PMr )^ prouesse d'ôly^ 
protégés d^ps leiirs personne^ et {eqr^ prQprjf; 
tés, \\^ Uvrèrent ]^ place; pf| qui înqrq\^a lafip 
4q |9 paîûpig«e 4e l>r«ée de Pqffifeay d^pii \^ 
GptersJ. 

^¥ep. Ift ville de B»rqî^c^^, les ^j\^]m prirent 
pes^^ion ^^ distrjpl dH p^inç p«m, q^ de^ 
plq§ pppu|çi|:( çt des niieuif P\)UiYé8, dç pç pâ(é 
de r|nde; le rçv^nn ^nqu^l i^Qn^jt. |i |i l^cç 
4« ronpips. La Yjlle de ^ro^p^i î? Pj'gjja^^ deg 
Çreps, est Planée sqr la PJerJî^dfla, qui §$t d^hijï'gt 
4^1)8 l;i iper li liR^t fnille^ de |à , pt navigable jus- 
qu'à cptte hauteur pour les yaisseau^ marchands. 
Up 4^ Pl^^ ^'Çh^ P'^^Çhés de ripdp daos les 
temps modernes , elle devint plus tard l'asile de 
plusieurs sectes feligieqses toutes fuyant égal^ 
meut le glaive pqusuloiap. Parmi ses |iabitant| 
très peu f(pp^rtenaien|; ai| culte dps Indous ; mais 
!)n grand ijombre en di^éraieiit totalejnent par 
leurs croyances et leurs usages: lesParse^, ce^anr 
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ciens adorateurs du feu y s'y trouvaient en grand 
nombre. Chassés de leurs montagnes natales de 
riran par les progrès de l'islamisme, ces sectateurs 
de Zoroastre avaient obtenu là un refuge assuré. 
Ils retenaient encore les rites de leurs aïeux. Long- 
temps .ils conservèrent le feu sacré; mais leur 
nombre alla toujours en diminuant, et un recense- 
ment fait en 1807 ne portait leur nombre qu'à 3,ooo 
au milieu d'une population de 6,000,000 d'habi- 
tants. L'intolérance des Musulmans les accusa d'im- 
moler secrètement des victimes humaines , atrocité 
que repousse complètement l'esprit de leur reli- 
gion. Une sorte de merveille de la nature excita vi- 
vement l'étonnement et l'admiration de l'armée : 
c'était un arbre Banyan situé à six milles de Ba~ 
roach , dans une tle de la Nerbudda , appelé Ku- 
veer-Bhur, du nom d'un célèbre saint qui se fit 
enterrer volontairement à cet endroit par ses disci- 
ples, est renommé dans toute l'Inde. Â sa base, 
autour des troncs principaux, il mesure a,ooo pieds 
de circonférence; mais ses branches supérieures 
couvrent un espace beaucoup plus considérable. On 
sait que les branches de cet arbre, quand elles 
touchent à terre, y prennent racine, deviennent de 
grands arbres, qui eux-mêmes en engendrent bien- 
tôt d'autres de la même façon. Le tronc principal 
d'où sont provenus tous les autres surpasse de 
beaucoup nos plus grands chênes , et a 35o pieds 
de tour. Des armées entières peuvent camper à 
l'ombre de cet arbre multiple. Les Indous le ré- 
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vèrent comme un emblème de la fécondité de la 
nature. 

Les confédérés ayant rassemblé les restes de 
leur armée après la bataille d'Âssje, marchèrent 
vers l'ouest , le long de la rivière Taptee. Us sem- 
blaient avoir le projet de se diriger du côté du 
midi par la route conduisant à Poonah, par Caser- 
bary-Gbaut et Âhmednagur. Ce mouvement décida 
Wellesley à demeurer dans le midi, et à régler 
ses mouvements sur les leurs. Le colonel Stevenson 
continua de son côté sa route vers Boorhanpoor dont 
il prit possession le 16 octobre sans difficulté. À son 
approche, l'infanterie de l'ennemi se retira vers la 
Nerbudda , dans un état de complète désorganisa- 
tion. Par ce motif, le colonel Stevenson se déter- 
mina à attaquer Asseerghur. Il marcha vers cette 
place le 17. Le pettah se rendit sans coup férir; le 
fort sembla d'abord disposé à se défendre^ le siège 
fut même commencé et la brèche ouverte; mais 
.une capitulation ne tarda pas à suivre. Les assiégés 
évacuèrent la place sous la promesse d'être proté- 
gés dans leurs personnes et leurs propriétés. Pen- 
dant ce temps, le général Wellesley arrivait à Poul- 
mery , à seize milles d' Aurungabad. Là, voyant que 
Fennemi ne donnait aucune suite à son projet 
de marcher d'abord au sud , il se détermina à 
avancer lui-même vers le nord. Scindiah, qui 
manœuvrait alors dans cette direction, appre- 
nant ce nouveau mouvement , s'arrêta , et se 
hâta de prendre position à Aboon , sur la Taptee. 
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Le IrajAh d« fibrar^ déjà éâpài^é Se Itti, était, oh 
du moins on le disait, à Chandore. Mais le gëhét'àl 
V^elléftley M crbyait p«is k lA Vérité d« belté nou- 
velle v (}tté toiil ^ebblâit dti{^|)dset* 'Avéif ëlé têpÀh" 
4Wè datas 1« but dtî i&tiir«ir dadb le ittldi. Ajppfeifiiiat 
fêmtéfois roôcapatioA d'A^sëerghuf » l3ldélrniéi*è ûés 
posséssioBs de Scifadiàh ûaA^ le DeiÉcin » il se ti*vit 
dés lors mffimnmëht en meiittrè centre toht ta- 
ttémi qui voudrait rattat^uer de te cété; cek le 
détermina à passer de neuréatt lel Gihattts^ et k 
ériger ses épéràttens dbntre le^ troupeii du rajah 
de Berar^ atoi^ sur h Oodavéry. E^tétûtant ce prtt- 
jiBt, il se trouva le 29 à Ahrénfabàd; Le rajab; aprëiB 
«voir marché direetemeèt à l'esté était en ce tobitte&t 
à Lakeegaua^ à vitale milles *au nerd de PaltUm ; 
]e 3i^ il détacha uh corps de Â^oo^ bettlbés péév 
îhtercé|)ter un contoi de i^^èott b^mis, en éhettlih 
pour rlBJoindre lés freupes de la frbhUé^é. Ce con- 
voi était protégé par trois compagtiies d'ittfeitltérie 
iiid^;ène', avec dieux pièces de 3 ; 4oo cavaliers my- 
soréenset dieux compagnies du corps servant à Hydé- 
raMd> séûs les ordrelb du capitaine Setbn. Le dé- 
tacheiiiiMt se défehdlt uVec btavourev et, malgré st>h 
tnfëtiorité nutaiéri<tuev parVint à conserver lé coïi- 
véi. LecapitaineO'Donni^l ne sedistibgiia pas mnfné. 
Parti d'Ahtacdnâgur avec un feîï>le détachéjfeeht 
|)our rej6indilB lé major-général Gâmpbeil , il n'a- 
vait avec lui que deux compagnies. Ce petit détn- 
chement fut attaqué par un nombre d'enn^emis dû 
ou douze tok plus ctolisidéraMe. S'^tont ba^ielaK 
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dans lé tillage de Corjet-Carâygattmi il sontint 
Taitaqve de rehnemi peùdâût deax jaiirs ei délit 
nuits. Tout eii leur tuant deux fois 1« nôtebrè 
d'hommes qlii compoftaîent son propre détache^ 
sleiit^ il {)arTiat à se maintenir jasqu'ati inoment 
éù des trtmpes de Alimediiaglitir tintent eiifln lé 
délivrer. 

Seindiah voyait ainsi t6iis ses projets snceessivtf- 
Inent déjoiiéâ, ses établissements mllitaii^es ruinée) 
ses alliances détruites, «es profiâeescouquises, set 
{lins fortes plaees dans le Decean et rindtistan ait 
pouvoir dés Anglais. Apnt recours alors â la tieillô 
(lelîlique mslhratlè, il toulut négocier pour gagnée 
du temps. Le 1 1 novembre, uu envoyé se prêséuta 
de sa part an général Wteltèâley, qUi,» tout eu sU$^ 
pëctâiit la Sincérité dé SciUdiali , U'aecUeiUit pas 
fliDifis son me^ssge avec là plus grande sattéfàctiott. 
Le ^3; ufië ^nspënèidu d'hostilités, ëhlH lès iftahA 
rattes et les Anglais dans le Deccan et le Gu^èraté» 
était déjà convenue: Pendant la diiréë de cëè 
iiégoeiatil)ns -, le rajah de Berar était en mai^cliè 
vers ses Ëtats. Le général Wellesley rejoignit le 
Mlonel Stetenitou ^our attaquer ^ de concert ave6 
lui ; la ville de GawSlghur^ slpparte6ant au tëjih. 
Gè dcTrniër h'était pas oèmpris dans la susilensioA 
dUestilités. Cependant Scindtah n'avait pas retiré 
son armée dans les limites où il s'était engagé à la 
retenir pendant l'armistice. Le général Weflesley 
M troirva èa prétenee d'un corps considérable de 
1» éatilertft de SciAdMt réiime ft ofiUer du rafA de 
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Berar. Wellesley, décidé à attaquer, se dirigea sur 
Paterly, où le colonel Stevenson le rejoignit. Les 
confédérés exécutaient déjà leur retraite ; toutefois 
du sommet d'une colline , on pouvait encore dis- 
cerner leur arrière-garde. L'excessive chaleur du 
jour, la fatigue des soldats, décidèrent Wellesley à 
ne rien tenter jusqu'au lendemain. Mais bientôt de 
nombreux corps de cavalerie viennent escarmou- 
cher avec la cavalerie mysoréenne. Wellesley fait 
appuyer les Mysoréens par quelques compagnies 
d'infanterie; ceux-ci se sentant soutenus poussent 
en avant, et ils aperçoivent alors distinctement 
Tarmée ennemie en ordre bataille. Elle s'étendait 
sur un espace de cinq milles dans la plaine d'Âr- 
gaum , en avant de ce village. 

La journée était déjà fort avancée. Cependant , 
voyant la résolution de l'ennemi d'en venir à un 
engagement général , le général Wellesley n'hésite 
pas. Il ploie sa petite armée en. une seule colonne* 
avec sa cavalerie en tête et sur l'un de ses flancs. 
L'ennemi avait son infanterie et son artillerie au 
centre, à sa gauche un corps de cavalerie; les 
troupes de la gauche, à partir de la moitié du 
/centre, appartenaient au rajah, du centre à Sein- 
diah. La grosse cavalerie de Scindiah était à droite» 
et à sa droite un corps de Pindarries et d'autres 
troupes légères. Derrière la ligne ennemie se trou- 
vait le village d'Ârgaum , avec ses jardins et ses 
enclos. L'armée confédérée était commandée par 
Scindiah. en personne, et par le frère du rajah de 
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Berar, nommé Munnoo-Bappoo. En approchant de 
Tennemi , l'armée anglaise se déploya sur deux li- 
gnes, la première composée de son infanterie , la 
seconde de sa cavalerie. Â peine se trouva-t-elle 
dans le voisinage des confédérés , que les 64* et 
78* régiments furent vivement attaqués. En même 
temps le premier bataillon du 6' régiment re- 
poussait avec perte une charge de la cavalerie 
de Scindiah; alors toute la ligne de celui-ci, se 
souvenant d'Àssye, lâcha pied avec la plus extrême 
précipitation. Elle laissa aux mains des vainqueurs 
38 pièces de canon et une grande quantité de mu- 
idtions. La soirée était déjà très avancée; mais 
comme il faisait un beau clair de lune, les cavale- 
ries anglaise et mysoréenne n'en poursuivirent pas 
moins les Mahrattes en en faisant un grand carnage. 
La perte de Tannée anglaise fut de 346 hommes 
tués ou blessés. 

Wellesley se porta immédiatement devant la 
forteresse de Gawilgur, appartenant au rajah de 
Berar, située sur une montagne rocailleuse, entre 
les sources de la Poonah et de la Taptee. Cette for- 
teresse avait deux enceintes, dont l'une constituait 
une forte citadelle, défendue en outre elle-même 
par un fort extérieur qui la couvre entièrement au 
nord et à l'ouest; les murailles fortement bâties, 
fortifiées par des tours de distance en distance. 
Le colonel Stevenson, dont le corps avait été tout 
nouvellement rééquipé , fut chargé de la conduite 
du ôége , le général Wellesley se réservant d'en 
T. 4 



Digrtized by 



Google 



$0 GONQUÈTI BT fONDATlOlf Al Ii'wmE ^lOLàlS 

protéger 1m opé^Ations à la tète dp aa diTidoa et 
de toute M eavalerie» Lt 7^ he deux divisiona se 
mirent en maf che d'Sliahpoori le général Wellealey 
an midi de Gawilghuri et le oolonel Stevetiton à 
iraveA lel BUtttagbeh par Damirghaum* Le la » l6 
ouloael Steveaseû prit potition detant Lambedn « 
sei troupes ayant ed à auf înonter de grandes diffi* 
cnltéei L'écjuipage de feiége rt le bagage fureht tirés 
à bras à travers les tbontagnei, pendant Un etfpace 
de trente milles 1 sur u&e rdut* flûte pat les troupes 
elles-indsies. Danè la nuit du la ^ lA colonel érigea 
deux batteries faisant faee au côté nord du fort. De 
muk côtéi la même nuit le général Wellesley érigea 
une autre battel^ie sur la montagnOi moins dans le 
but de ftire brèohe que dans cdlui d'exéouter une 
diversion» Le i4i 1^ colonel Kenny, à là tèle d'un 
détachement considérable 1 dMna l'assaut 3 deulc 
autres attaques étaient faites en même temps sur 
d'autres points pour attirer ailleurs l'attention de 
l'ennemi ; l'une par le lieuten«nt*colonel Wallon, 
l'autre par le lieutenant-colonel Gbalmers. Ce der- 
nier« arrivé à la porte du nord-oUest justement au 
moment où Tennemi essayait de se sauver de ce 
cétéf pour échapper aux baïonnettes du colonel 
Kenay, entra dans la place sans difficulté. À la vé- 
rité» restait à enlever le fort intérieur, qui n'avait 
aucune brèche. Après quelques efforts inutiles sur 
la porte de communication entre les forts extérieur 
et intérieuri un endroit se trouva où l'escalade de 
la muraille parut possible. Le capitaine Gain|»beU, 
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k H tète d'une partie du g^^ régiment ^ réussit dans 
oette tentatiyâ ; il odYtit la porte au reste des assail- 
lants. La garnison perdit beaucoup de monde , leé 
Msaillants envirod 196 hommes; cinquantè-deili 
pidoeii de c'sinoii de différents calibres » deux mille 
ilisik de fabrique an^aisè^ cent cinquante pièces 
de rempart d'une deini-liTre à une lirre de balles y 
tombèrent entre leurs ibaiiis. Le rajah efuToya im*^ 
médiattement un vackel wi général Wellesley, alors 
oampé à Deogaum.- La négociation aboutit à «un 
traité conclu et ^gné dèef le joér lïurrant. 

Naguère chef d'une puissante confédération » 
Scindiah se trouvait alors sans troupes 4 sans ar* 
g&ùtf sans sdliés. Par un de ses officiers de confiance, 
il £t communiquer au géAéral anglais ses iilteij^ 
tiens de mettre fin aux hostilités. Sfr flattant d*d- 
?iter toutes longueurs Inutiles^ le général Wellesley 
se hâta de faire connaître à quels termes il àot^ 
sentfiàt à la paii ; demandant d'ailleursr une ré^ 
panse catégorique. Le msgor- général CampbeU, 
commandant la réserve^ apprit en ce diosEMint 
môntô qu'un corps d'arnitée dé Pindarries montant 
à 10^00 hommes y sout» le» ordres d'un fakir mu- 
suhnan, avait passé la Kistnfa» se dirigea&t v^s la 
Toombudra avec fiirtention d'inite^eepter les coa- 
vois et de ravager le pays. Le major-général Camp- 
bell y avec sa cavalerie et ^elques coÈipagnies d'in- 
ianterie de sa division , mareha à leur rencontre. 
Dès le jour suivant y il ^'empara d'une partie de 
leur oavalefie k Mlyball. JKe s'wdoROftnt pas 8«r 



Digitized by 



Google 



bù CONQUÊTE ET FONDATION DE L'eMPIRE ANGLAIS 

ce succès , et continuant sa marche y Campbell se 
dirigea vers Moodianoor. Grâce à la sécurité de 
l'ennemi , qui n'était nullement sur ses gardes , 
Campbell put parvenir jusqu'au centre de son 
camp sans avoir été aperçu. En moins d'une heure, 
3,000 des cavaliers pindarries furent mis hors de 
combat ou faits prisonniers ; le reste jeta ses armes 
et s'enfuit dans toutes les directions. Le jour même 
où la puissance des Mahrattes recevait le dernier 
coup , les négociations , qui avaient continué dans 
le camp du général Wellesley, aboutissaient à une 
conclusion. Le traité de paix fut signé le 3o dé- 
cembre dans le camp de Surje-Âujengam. 

Cette guerre eut pour résultat d'asseoir sur des 
fondements durables la puissance anglaise dans 
rinde. Le rajah de Berar céda aux Anglais la pro- 
vince de Cuttach , compris le port et le dictrict de 
Balasore. Il s'engageait à n'avoir jamais à son 
service aucun officier» aucun fonctionnaire ap- 
partenant à des nations en guerre avec les An- 
glais. Il s'engageait encore à ne prendre à son ser- 
vice aucun sujet de l'Angleterre, anglais ou indou, 
sans le consentement exprès du gouvernement. De 
leur côté, les Anglais prenaient l'engagement de 
restituer au rajah les forts de Nernallah et de Ga- 
wilghur avec les districts contigus, dont le revenu 
montait à 4 1^^^ àe roupies ; de considérer la ri- 
vière Wurdah depuis sa source jusqu'à sa jonc- 
tion avec la Godavery comme la limite entre les 
États de ce prince et ceux du jBubahdar du Deccan. 
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Us promettaient enfin d'accréditer des ministres 
auprès des gouvernements contractants. Dowlut- 
Row-Scindiah cédait aux Anglais , en souverai- 
neté perpétuelle, iMous ses forts, territoire et 
droits sur le Doab, c'est-à-dire sur le pays au nord 
de rindostan , situé entre le Gange et la Jumna ; 
9^ tout ce qu'il possédait au nord des^tats des 
rajahs de Jaypoor.et de Joodpoor et du rajah de 
Gohut ; 3*" le fort et le territoire de Baroah , dans 
la province de Guzerate , ainsi que le fort et le ter* 
ritoire de Âhmednaghur dans le Deccan ; 4^ tous 
les territoires que Scindiah possédait avant la guerre 
au midi des monts Adjuntee dans le Deccan , com- 
pris le fort et le district de Janalpore , la ville et 
le district de Gaundapore, et toutes les autres terres 
entre cette chaîne de montagnes et la Godavery. 
Il renonçait à tout pouvoir sur Shah-AIaum, à toute 
intervention, pour l'avenir, dans les affaires de ce 
monarque. De même que le rajah de Berar, il s'en* 
gageait encore à n'accueillir à son service aucun 
Français, ni même aucun Européen, sans la per- 
mission du gouvernement. Les négociateurs anglais 
mettaient alors la plus grande importance à ce 
dernier point. 

D'un autre côté^ les Anglais s'engageaient i* à res- 
tituer à Scindiah le fort de Asseerghur et la cité 
de Boorhampoor dans le Deccan ; les forts de Dohuh 
et de Powanghur , avec les territoires appartenant 
à ces forts dans le Guzerate ; a^» à laisser à Scindiah 
la faculté de retenir la possession de certaines 
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temes provenant d'anciennes libéraiitée des pm^ 
pereurs et depuis long-temps dans sa famille j; à 
restituer à la famille de Madajee-Seindiah ceux de 
ses jagUres situés dans les limites des t^rritoire0 
conquis par f es Anglais dans les dernières guerres ; 
plus, à faire des pensions à tous ceux qpii lui seraient 
désignés par Scindiali, jusqu'à la concurrence de 70 
lacs de roupies par an ; 3^ à restituer quelques terres 
et quatre villages , possession héréditaire d^ la fiir 
mille de Soindiah , situés dans les Ëtats du pesph-r 
wah. Le traité , ratifié par le gouverneur-général , 
signé par le rajah de Berar et Scindiah , fut publié 
dans tous les établissements anglais , au milieu de 
la joie et dp Tenthousiasme général. La guerre araif 
été conduite avec une telle précision , un tel enr 
S9mble, une telle vigueur, qu'un court espace de 
quatre mois avait suffi pour pbtenir ces grands 
résultats. 

GettQ guerre de qq atre mois, où se donnèrent plur 
sieurs grandes batailles, une multitude de combat^, 
Qù se firent neuf pièges réguliers, fot d'aiUeprs la 
plus considérable que les Anglais eussent encore 
faite. Elle ei^t encore remarquable sous d'autres 
rapports. Dans les rangs de l'armée anglaise appa- 
raît une nouvelle race d'hommes , qui à l'entratne- 
nient de Clive joint une connaissance plus appro- 
fondie de l'art militaire , surtout unp oonscienoe 
plus intime de la supériorité européenne. Les faom- 
pies de cette génération croient , ont foi en cette 
puissance de l-organisation européenne , déjà tant 
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4a fou mmiifiNt^. iMi« doit mMii da Imh pté* 
4écM8«Qr9 n'»vftit pMrtMit e«& f»lr# uft lufti» mum 
déci«if, Ne «'inqniélMt ni û» l'avuitagi) d«P peii- 
tions de l'ennem , »i 4o w sqp^riorité nvnériqiM, 
ils 1q Ruivept, marolMnt k loii If combattent pirtoot 
vil a 9» trouve, A la y^nUt > Ifa takn^ de Unri 
adversaires p'ajowtent pa« toujovn w grand hiatre 
k levrs mceèe. Raymond • lioinHie de grande oapa'< 
«ité, poaeédant towte la «onfianoe de 3eindiah. 
meart avant la guerrei Perron, qni le remplaoe. 
n'a que da médiocres talents i Soindial) liH>tt4m« 
est bien inférienr à Hyder et k Tiffoo » en qui e'é> 
tait rencontré oomme un prees^ttiment de la tao* 
tiqve nodwme. On doit dire encore qve dan» eetti 
guerre la pins grande part de gloire ne fnt pen^ 
dtre pas celle recueillie sur lea cbawpe de bataillei 
L<es principales canses du snccèa (vrent aana aneu« 
doute la ^rmeté de déciaion, la netteté et l'étendue 
de coQp d'opil dn gouvemeurxgénéral . ««rtont la 
résolutioi^ bien arrêtée cbe% lui de faire sortir ^ tout 
prix la politique anglaise dans l'Inde de ce ^ja- 
tème étroit d'équilibre et de balance dei pouvoire 
oU ç'atait été le rêve dn warquiaCornwallisde l'en- 
fermer pour tou)our», À l'exception de Oapleix , 
nul ne vit mieux ni de pins bant les affairée de 
l'Inde. A cinquante ans de distance, il osa réaliser 
les projete de Pupleix. et, malgré l'impopularité 
q[«i les frappait alors, marcber bardiment dans la 
voie de Clive et de Hasting9. 
Ua babitantft de Calcutta en¥<^èrent au gonvcr- 
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neur-général l'adresse suivante. C'est comme une 
sorte de résumé d'une multitude d'autres pièces du 
même genre , où se peignent fidèlement les senti- 
ments et l'esprit de ce moment. Ils lui disaient : 
« Les habitants de Calcutta demandent la permission 
d'offrir à Votre Excellence leurs sincères et cordiales 
félicitations sur le rétablissement de la paix dans 
l'Inde, et sur les importants avantages acquis pour 
la nation sous la direction de Votre Excellence par 
les brillants succès de nos armes. Au moment où le 
renouvellement de la guerre en Europe était juste- 
ment à craindre, l'attitude menaçante des armées 
assemblées par les rajahs de Malwa et de Berar, 
l'autorité illimitée exercée par les aventuriers fran- 
çais sur les troupes disciplinées de Scindiah, ne 
pouvaient être considérées sans appréhension. Mais 
à peine eûmes-nous le temps de nous apercevoir 
de l'incertitude de la paix publique , tant la vigueur 
des mesures employées par Votre Excellence dis- 
sipa promptement toute alarme. Tout sentiment de 
crainte vint bientôt se résoudre en admiration à 
l'aspect de la sagesse avec laquelle vous avez pres- 
senti le danger et la promptitude avec laquelle vous 
lui avez fait face. C'est que les événements signa- 
lant le commencement de l'administration de 
Votre Excellence avaient préparé les voies aux 
succès signalés que nous venons d'obtenir récem- 
ment. La conquête de Seringapatam , la restaura- 
tion des souverains légitimes de MysOre , la des- 
truction du parti français à la cour du nizam, la 
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paisible succession du fils au trône et au gouver- 
nement de son père, assurèrent la loyale coopé- 
ration de deux pouvoirs attachés désormais au gou- 
vernement britannique par les liens de l'intérêt et 
de la reconnaissance. Le rétablissement de la légi- 
time autorité du peschwah à Poonah a de même 
contribué à resserrer Talliance par laquelle il a été 
effectué. 

» Le résultat a répondu à l'énergie avec laquelle 
Votre Excellence a employé le pouvoir et les res- 
sources du gouvernement britannique et de ses 
alliés. Dans le court espace de cinq mois, et préci- 
sément dans une saison réputée jusqu'à cette heure 
incompatible avec les opérations militaires, tout a 
été terminé. Les deux plus formidables États mah- 
rattes , par une succession sans exemple des plus 
brillantes victoires de nos armées , se sont vus ré- 
duits à dépendre entièrement de la générosité bri- 
tannique; leurs nombreuses troupes dispersées, 
leurs forteresses les plus importantes capturées , 
leurs plus riches provinces subjuguées. 

3» Nos propres provinces , ïes Ëtats de nos alliés , 
présentaient pendant tout ce temps le spectacle le 
plus satisfaisant. Sans soucis de' la guerre exté- 
rieure , au sein de la paix la plus profonde , les 
habitants ne cessaient de jouir en toute sécurité 
du fruit de leurs industrieux efforts. La confiance 
placée par tous dans la parole et la stabilité du 
gouvernement britannique a été irrésistiblement 
démontrée par la situation sans exemple du crédit 
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public daps k mém^ lapi da t«np9 » m nuxniDt 
ipôme du roDouvellem^nt de la guerre «tm la 
France , et pendant le sanglant oopflU doiit llnët 
Tient d'étr» le théâtre > aous VavoM vu plua floria^ 
sant qu'il ne Tayiiit ^té aui^ époquea le« plu» heu** 
reu«e9 de la paix, 

p II est encore d'autre» pointe sur lesquels nw$ 
voulons nous arrêter. Nous ne pouvons nous refuser 
le plaisir de rappeler avec orgueil et reconnais- 
sance combien la clémence et Fhumauit^ inhé- 
rentes au caractère national ont été mises en évi- 
dence par la stricte discipline de nos troupes , qui, 
pendant leur marche à travers des pays ennemis , 
ont été partout reçues et regardées comme des 
bienfaiteurs et des libérateurs. Nous ne pouvons 
non plus passer sous silence lémotion et l'enthour 
siasme avec lequel nous avons vu le v^érable re^ 
présentant de la maison de Timour délivré de 
l'oppression d une faction française t et placé sous 
la protection du gouvernement britannique. Le 
tribut de notre reconnaissance est dOt ^ la oonduite 
de ees armées dont les ei^ploits ont agrandi la 
renommée du nom anglais dans l'Inde, Nous avons 
admiré dans notre héroïque commandant en chef 
la plus rare union du zèle et de Vintrépidité , joints 
k une grande habileté, k une remarquable huma- 
nité. Dans une autre partie de Vlnde, Vhonorable 
major-général Wellesley a noblement rivalisé avec 
cet illustre modèle. Les mémorables journées de 
Delhi et de Laswaree, celles d'Assye et d'Argaum, 
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Mrwi fk$éiis parmi les pi^^ })#fH)i jfmvmfittt ^ 
sfitm <lAir<i n»tw>i»»l#, jiw hfvim firt^» m^»i 
Uê pr^Ki^^es à d}Xi9 i|u« Iwr ytl'll"' , \f»r i^^ 
pliftd , Imr méprit 4» <l«t9gev , Imf ont ^ ms^té» 
pur l'Mprit d« lâurs géftéran», Klies §(t iao| oMN^r 
trâw dignes eu pu mot d« Ig t4/çli(s ])oiu>r»l}le ^ U« 
qimllfi 1m appielAÎt Votre {ixio^looice, 

hep offerts (lo Votro Rweilenco daDi h coAduito 
d» 1» fiusrro ont été dign^mont isonron»^ pii? l'h^ 
mnw iMuo qui l'a torminéo> 1^9 pai3s»P0e englaiw 
d«ns l'Indo s'est ^yé^ jusqn'à in pltis orgn^llouio 
l^ééminonoe. P%r cette hourenso eonclvsion 4'hpo h 
pourto et ^i glorienso guerre, noqs voyons \e» onne^ 
mis de l'Angleterre abaissée , Vinfl«eii§e fran««iH 
snnnlée, nos reesoHrees »Hgin#ntée»> en «n mot len 
étal)lis84ments )>rit9nniqnes dfrn» l1n4o tont ^ 1» 
fois pins k même do |onir nvec séonnté ^ itk^^H 
do la paix et pins en 4tat do reponsior l«s dangor^ 
do la guerre. ÛMand nous oontomplons Ions ce* 
l^enlaits , nons ne pourrions , sans faire violenot 
à nos sentiments . nous abstenir d'oUlrir k Vptro 
foeoUenco les témoignages de notre respoot et df 
notre reoonnaisianoô pour les vertus ^inentoi ot 
les talents remarquables qu'elle a montrés §n 9^ 
sufmt la prospérité de l'empire britanniqttd d^f 
fiotto partie du globo, » 

\ l'épeqne où (ut oonclue l'alUance «^tro l^ 
ngab do lierar et Sciodiab» Bollcar s'était om*^ 
pressé de leur donner l'assurance do sa ooopér^ 
tion. Précédemment il avait à^ «opolu un ^utre 
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traité avec son ancien rival » alliance payée par ce 
dernier de la promesse d'une cession considérable 
de territoire. Holkar n'en laissa pas moins com- 
mencer les hostilités sans se mettre en mesure de 
tenir sa parole. Suivant toute probabilité , le mau- 
vais état des affaires de Scindiah ne lui déplaisait 
nullement. A la fin de la guerre » au moment même 
où des négociations s'entamaient pour la paix^ 
Holkar fit cependant une démonstration en faveur 
des confédérés. Il s'avança jusqu'aux frontières du 
rajah de Jeypoor, placé sous la protection anglaise. 
Les dangers dont se trouvait alors menacé Tempire 
mahratte ne pouvaient manquer de l'efTrayer. 
Peut-être éprouvait-il quelque repentir de son man- 
quement de parole à Scindiah ; mais la chute de 
celui-ci avait ébranlé tout l'empire mahratte , et il 
n'était plus au pouvoir de Holkar de rétablir l'é- 
quilibre à jamais détruit. Demeuré en dehors de 
l'arrangement conclu entre le gouvernement bri- 
tannique et les deux alliés , le rajah de Berar et 
Scindiah , Holkar n'en écrivit pas moins , après la 
bataille de Laswaree, au général Lake quelques 
lettres exprimant des dispositions amicales. En 1 8oa 
après quelques avantages sur Scindiah auprès de 
Poonah , il leva des contributions chez les Rajpoots 
dans le nord de l'Iiidostan. Selon lui, ces rajahs, 
bien que se trouvant alors sous la protection du 
gouvernement britannique , n'en demeuraient pas 
moins tributaires de Scindiah ; aussi continuait -il 
ses exactions. Dans le but d'y mettre un terme \ 
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Lake s'avance jusqu'à Byana, d'où il lui adresse un 
message : il le sommait de faire rentrer ses troupes 
dans les limites de sa propre domination. Peu de 
temps après , trois malheureux oi&ciers anglais à 
son service, les capitaines Vickers» Todd et Byan, 
furent mis à mort par ses ordres. Ils voulurent 
s'en retirer à la déclaration de guerre ; mais Holkar 
les fit emprisonner ; puis , sous prétexte d'une 
correspondance secrète entretenue par eux avec le 
général Lake, les fit décapiter. Les cadavres furent 
abandonnés aux chiens, et les têtes placées sur 
des piques. Dans la bouche du capitaine Todd 
était placé un papier. Etait-ce une lettre vraiment 
écrite par cet officier au général Lake? était-ce 
une lettre supposée par Holkar, fabriquée par ses 
ordres? On l'ignore encore; mais les intentions 
hostiles de Holkar ne tardèrent pas à se trahir par 
de nouveaux iiuiices. On apprit qu'il était en cor- 
respondance avec deux chefs rohillas et plusieurs 
chefs scycks; on dut s'attendre à le voir prompte- 
ment en campagne. 

Après avoir renvoyé sa grosse artillerie à Âgra , 
sous une escorte , Lake partit lui-même de Byana et 
traversa la passe voisine de cette ville. Le lo février 
1 8o4> l'armée campa dans les environs de Hindown, 
village considérable et populeux , au milieu d'une 
riche et fertile vallée. Le plus grand soin fut donné à 
la préservation des moissons. La stricte discipline 
observée par l'armée anglaise , même par la multi- 
tude qu'elle traînait à sa suite , fidsait avec la con^ 
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êtîMf à'lÊ»& sïtaée makratM nn MparfoH ecnfitPMto, 
^«e lei bftbîtafttsentémolgtvsknt lent Surprise. Le 
Ifénéfil L»i0 pît là une poskkha éàns laquelle il 
ttmnwA 1» priÉeipale0 routes conduisnàt dans^ Yiah 
UmeAtf à taiëtiï& pat édneécpièBl de suirre d» près 
Hoikar^ quelque directien qae ce d^rnâer rovisÊL 
ppendre^ Bientèt il reçut él» e«trtf uii reafori wA- 
Miéirabte. Heikar VassBraît en même temj^d f9ût 
lettre de ses paeU^ues dî^pontiefia. Il disait : 
<^ Lorsqpie ki flamiae de la dispttte peut âtfe^ éteisle 
dans le» eoua de la rédencilîafiéH y il n'est pals oofe- 
iren&bkr de portet les elM>ses jusqu'aux ext^éimtfe 
ée la guerre, h II pretësiâit de aeuveau dd see* î»- 
teiltîeRs pAeifiques) il fittsai* së^eir au général la 
résohrtieB de se retirer dan» seè États, réesàrtion 
priée V selon lui» long-^temp» avaiil^ d'dveif tegm 
1» lettre oè le général lui m M^ii Tinjentitietf. 
ft eonchiai* en adnonçanl^ la prôeUdae arrivée tfu 
camp ân^is d'uâa ^^ckel ohargé par lui de don* 
ner de noweUè» es|JioatîôB». Dans sa réponse ^ le 
général en chef feignait de croire sîneères les ex* 
ptic^vDiM de Bolkar ^ seulement il l'arertiteait 
qu'attaquer u» rirlié de l'Angleterre étetfts^attaquer 
è ^Angleterre elle-'Hoérike. Il ooncluait e& style 
eriental a ^'tt était charmé d'apprendre <pie^ la 
poussière de la vengeance et de Finimttié n'eftt 
pent altéré la pureté de l'esprit d'Hélkat. » 

Parmi les alliés aspects d'int^igence avec Hol-- 
kBir, se trouvait la begutt Sumroo. Uâe lettre adrée- 
eée k fialkuf élaM re«êtiie desdn aseau. Dtes cMte 
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l«ttre» la iwgvm (ou du m^ita l'auteut de lâ lettre) 
faisait profenion d'une ardebte ainitié poUfHolkar; 
exprimait de yife désin de lui voir obtenir un suc- 
cès complet , lui donnait <}uelqtteH avié Btlr Iti ton- 
duite de ses affidree , etc. Ce doottiûent tomba entïê 
leg mains du commandant en oh^. Mais il avait été 
forgé dbns la rue de Créer de l'irritation iJontre li 
begum dans l'esprit des Ân^is , puis de l'attiref 
au parti de Holkar. A peine, en effet, celle-ci l'eut- 
elle appris, qu'elle se hAta de désavouer Cé docu- 
ment. Dans «ne lettre écrite par «Un au colonel 
Ochterlony, elle se défendit avèo betutHmp d'ô- 
wstfpa. Elle ajoutait que depuis quantité antiéei 
qv'eUe se trouvait à la tête de son panlj qui que 
ce fût n'avait «tt lie«t dé lui repfveher un ftétô dé 
trahison. Elle cdnoluait en demandaat que des ffr. 
cherches fussent faites peur découvrir l'auteur dé 
cette imposture. 

Le 8 mars» l'armée quitta l'Indostàn, éfi pi». 
sant par Nunepoorë , uûe autre passe dés toon«. 
tagnes, puis atteignit Bamghur le jour suivant. 
Deux wackels de Holkar se présentèrent alors ati 
général en chef, porteurs des iettres ainsi con- 
çues : « L'amitié exige que , prenant «n cénsî* 
dération la longue intimité ^ui a existé entre moi 
et les Anglais, vous ayei égard au* r^résenta- 
tions de mes wackeb. En agissaM de la sorte, 
vous ferez quelque chose de proatable et d'avant 
tageoK ; «inon je mets ma fortum ec ma patrie stor 
les selles de ttea «he^asx» «t pUiMà %«u que, de 
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quelque cAté que soient tournées les brides de mes 
braves guerriers , tout le pays dans cette direction 
tombe en mon pouvoir ! » Les envoyés , après avoir 
fait une longue énumération des forces d'Holkar , 
demandèrent, i"" qu'il lui fût permis de lever le 
chout selon l'usage de ses ancêtres ; a"" que les ter- 
ritoires primitivement possédés par sa famille, con- 
sistant en une douzaine des plus beaux districts du 
Doab , lui fussent restitués ; 3** qu'il en fût de même 
de la province de Hurream, jadis appartenant à sa 
famille ; 4"* que les territoires qu'il possédait main- 
tenant lui fussent garantis. Le général Lake refusa 
péremptoirement la première de ces propositions. 
Au sujet des territoires mentionnés dans les articles 
suivants , il répondit que la demande formée par 
Holkar était contraire à toute justice , puisque ces 
territoires avaient été long-temps dans la possession 
d'autres chefs, notamment dans celles de Scindiah. 
Les wackels cherchèrent à démontrer l'avantage 
qui résulterait pour les Anglais eux-mêmes de la 
possession de ces territoires par Holkar. Le motif 
allégué par eux, c'était que cet arrangement se trou- 
vait être désiré par les Rohillas , par les rajahs 
de Jeypoor et de Bhurtpoor. A la quatrième de- 
mande, le général répondit « que le gouvernement 
.anglais avait pris la résolution de n'entrer dans 
aucun arrangement de famille. Les wackels, n'ayant 
pas pouvoir de traiter d'un arrangement quelconque 
sur d'autres bases, s'en retournèrent auprès de 
Holkar. À la même époque, Ameer-Khan , alors au 
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service de Holkar, se montra à la frontière du Bun- 
deicund avec un corps considérable de cavalerie,, 
manifestant le dessein d'envahir cette jj^ovince et le 
pays au nord de la Betwa. Le colonel Polvell déta- 
cha à sa rencontre la brigade du colonel Shepherd 
et un corps de troupes appartenant au rajah de 
Jansee. Le colonel, ayantappris plus tard qu'Ameer- 
Khan était entré dans le territoire de ce dernier 
chef, marcha lui-même dans cette direction. Après 
une légère escarmouche avec les troupes du rajah, 
la pindarie se retira à l'approche du colonel ; il 
franchit les montagnes et s'alla présenter devant Se- 
ronjee. Le a3 mars , le général Lake arriva devant 
Ballaheera. Ce fort , bombardé quelques années au- 
paravant par le général de Boigne , portait encore 
les traces de cette attaque. Le capitaine Sturrock , 
interprète pour le persan , fut détaché de là au ra- 
jah de Jeypoor. Là on reçut de nouvelles lettres 
de Holkar , où il disait : « Des provinces de plu- 
sieurs centaines de milles carrés seront pillées et 
ravagées. Le général Lake n'aura plus le temps de 
respirer. Des calamités innombrables tomberont 
sur des millions d'êtres humains. Les attaques de 
mon armée se succéderont comme les vagues de la 
mer sur le rivage. » Holkar ne tarda pas à joindre 
le fait à la menace. Il envoya un agent auprès de 
Scindiah , et sollicita sa coopération pour une at- 
taque à force ouverte sur les possessions britanni- 
ques. Lui-même commença à ravager les territoires 
du rajah de Jeypoor. 

V. 5 
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Les chose» ea étant venaes à cette es^trémité » le 
commaïKlaot ea chef marcha aussitôt contre Holkar. 
Des ordres sont expédiés aux officiers dans le Deccaii 
de coopérer à ces mesures autant qu'ils le pourront, 
et de la façon qu'ils jugeront le plus oonvenabla 
Le major-général Wellesley envoie ordre au colo- 
nel Murraj, commandant dans le Guierate^ d'eor 
vahir aussitôt la province de Malwa^ et de porter 
la guerre dans la direction d'indore « résid^ioe de 
la famille de Holkar. Une autre partie des troupes 
devait agir contre les possessions de Holkar dans le 
Deccan. Le &3 avril l'année tout entière prit posi- 
tion dans les environs de leypoor^ capitale de totit 
le beau pays qu'on venait de traverser, un d^s plus 
fertiles de l'Inde, abondant en bétail, en coton, en 
tabac. Le 3 mai elle atteignit Sambcrw^ puis ae 
porta de là à Nurwakee i village autrefois remar- 
quable par des bains et des temples* Le lieutenant- 
colonel Don eut mission de s'emparer de Bampoor, 
situé à soixante milles de Jeypoor, et appartenant 
à Holkar. Il s'en rendit maître sans difficulté après 
quelques jours de siège. Holkar, ayant ainsi perdu 
le seul pied-à^terre qu'il eût dans Tlndostanau nord 
de la Chumbul , se bâta de repasser la rivière. Il fut 
vivement poursuivi par la détachement du oc^onel 
Monson, auquel se trouvaient réunies les troupes 
de Jeypoor et autres auxiliaires. En même temps il 
était menacé vers le midi par le colonel Murray et 
les troupes de Guzerate* Ces forces se trouvant par- 
faitement en état de tenir tête à Holkar, le général 
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M décida à rétrograder dans le but d'aller prendre 
ses cantonnements. Les troupes souffraient beau-* 
coup de la chaleur» d'un vent brûlant propre à ce 
pays, et les animaux de trait étaient menacés de suc- 
comber tow faute de fourrages. La route à parcou- 
rir» fort mauvaise » fort difficile, passait d'abord à 
travers des montagnes ^ ensuite sur des sables ari- 
des. A Bajarow, le corps d'armée fut rejoint par 
un détachement venu d'Âgra ^ et qui apportait de 
l'argent à l'armée } on y apprit encore de fâcheux 
événements récemment arrivés dans le Bundel- 
cunt/ Le colonel Polwell étant mort ^ le comman- 
dement des troupes anglaises de cette province 
était échu au lieutenant-colonel Faucett. Ce der- 
nier envoya un détachement de sept compagnies de 
Cipayes pour s'emparer d'un petit fort à cinq milles 
de Koocb, où lui-même stationnait* Le commandant 
dé la forteresse lui fit proposer de rendre la place 
le lendemain^ à condition que les Anglais cesse- 
raient le feu< La proposition fut acceptée ; mais le 
perfide kiUedar profita de ce moment pour faire 
prévenir Ameer-^Khan» qui se trouvait dans le voisi- 
nage à la tête d'ime nombreuse cavalerie. Ce der- 
nier f & la tète de quelques milliers de cavaliers y 
tomba à l'improviste sur deux compagnies de Ci- 
payes et 5o hommes d'artillerie qui gardaient les 
tranchées^ Pas ud seul n'échappa; l'artillerie en 
batterie fut enlevée tout entière* Â la tête des cinq 
eoBipagnies qui lui restaient i le capitaine Smith , 
oeUuttttida&t du détachement , fit sa retraite en 
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assez bon ordre. Enhardi par ce succès, Ameer-Khan 
(it une teolative pour passer la Jumna et attaquer 
Calpee; mais il en fut empêché par le capitaine 
Jones. 

L'armée, sous les ordres du général Lake, at- 
teignit iSelimghur le «29 mai. Elle souffrit beaucoup 
pendant cette marche. Un vent brûlant , après avoir 
traversé le grand désert de sables , remplissait l'at- 
mosphère d un souffle embrasé. Les effets en 
étaient partout terribles, mais surtout à T ouest de 
la Jumna , où Fabsence de lacs , de rivières et de 
ruisseaux , ne laissait aucun moyen de contre-ba- 
lancer sa terrible influence. Il semblait à chacun 
se trouver tout-à-coup transporté au coeur de l'été, 
auprès d'une forge enflammée. Dans les habita- 
tions, à l'aide d'une exacte clôture, il était possible 
de se mettre en partie à l'abri; mais sous des tentes 
nullement disposées de manière à les protéger, les 
soldats se trouvaient exposés sans défense à ce ter- 
rible fléau. Dans les marches, c'était pis encore ; des 
jeunes gens le matin pleins de vigueur et d'énergie, 
tombaient morts en touchant aux lieux de la halte ; 
d'autres paraissaient comme frappés d'un coup 
de tonnerre au milieu de la marche. Â midi, les 
rayons du soleil descendaient comme un torrent de 
feu. Quelques uns atteints tout-à-coup d'une folie 
subite, chancelaient comme des hommes ivres, 
l'écume leur venait à la bouche ; puis on les voyait 
tomber pour ne plus se relever. Même au campe- 
ment, les souffrances du soldat ne diminuaient 
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point; à Tombre, la clialeur excédait souvent i3o* 
du thermomètre de Fahrenheit. Le défaut d'eau 
ajoutait encore à toutes ces misères ; la mortalité 
s'était particulièrement attaquée aux porteurs d'eau , 
en raison de leurs fonctions , toujours pénibles , 
singulièrement périlleuses en ce moment. D'ail- 
leurs le nombre des malades devenait un inconvé- 
nient plus grave encore que celui des morts. Der- 
rière le corps d'armée principal s'allongeait à perte 
de vue une longue et profonde colonne de malades, 
le plus grand nombre n'atteignaient le corps d'ar- 
mée que le soir, et quelquefois le lendemain. 

Le 3o mai^ l'armée, franchissant la dernière passe 
des montagnes, entra sur une meilleure route que 
celle parcourue jusqu'alors. Elle passa par Bassab- 
war, Waer, situées sur la route de Jeypoor à Agra. 
Ce même jour, on enterra 90 Européens. «C'était 
chose triste, dit un témoin oculaire, que de voir no- 
tre route tracée par ces petits tertres qui couvraient 
les restes de tant de braves soldats échappés aux pé- 
rils de la guerre pour devenir victimes du climat. » 
Le 1*' juin ; l'armée se sépara en deux divisions dans 
le but de hâter sa marche. L'infanterie, sous les 
ordres du major-général Fraser, re^ta à Pursoo ; la 
cavalerie^ ayant à sa tête le commandant en chef, 
parvint jusqu'à Sangara, deux milles plus loin. Le 
lendemain de ce jour de séparation , l'armée tra- 
versa un désert de sable aride d'une étendue de 
dix-huit milles. Une soif ardente dévorait les sol- 
dats, et l'on ne trouvait point d'eau. A la vue d'un 
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petit vase de la grandeur d'un verre qui eu était 
rempli , on vit un malheureux Cipaye devenir 
comme frénétique. Il offrit une roupie, o'est-à^ire 
tout ce qu'il possédait au monde, au serviteur indou 
qui en était chargé, pour obtenir la permission 
d'y porter seulement les lèvres. Geluir^ci portait 
le précieux vase à son mattre, qui en oe moment 
expirait lui-mâme de soif. Il refusa i alors le Ci>- 
paye ne peut plus résister ji son supplice, qae fai 
vue de Teau vient ne rendre plus vif; il charge à la 
bâte son fusil, et se fait sauter la cervelle. 3oo homr 
mes expirèrent ce même jour dans ces affreux tour- 
ments. 

Le 3 juin , la cavalerie atteignit Rarowiey. Ce 
même jour, le vent , après avoir spufflé de Tçst de- 
puis le lever du soleil jusqu'à deux heures, sauta 
tout-à-coup au cêté opposé. La plaine se couvrit 
soudain d'impétueux tourbillons, d^innombrables 
trombes de v^nts ; d'immenses colonnes de sable 
soulevées par elles touchant de la tête aux nuages, 
du pied brisant les arbres , frappant de mort les 
hommes et les animaux qui se trouvaient sur leur 
passage. Un typhon brûlant s'éleva versant au loin 
une pluie de sable enflammé. Le soleil se eoucha 
au milieu de nuages couleur de sang. De rapides 
éclairs sillonnèrent long-temps Tchpourité de la 
nuit plus épaisse que de coutume. La multitude 
d'Indous qui accompagnait le camp se coucha sur 
la terre, s' abandonnant aux larmes , aux gémisse- 
ments, et ne doutant pas que le dernier jour du 
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monde na fax ^esm. Les nnfp» de la journée et 
cea de la nuit furent faorribieg en eflél. Au point 
du jour ia plupart dm tente& étaient enlevées , les 
erbree du voisinage dénoinés, le bétail asphyxié , 
éerasé, Heureusement qu'une plaie abondante sui« 
▼ant de près h teii^te, fit bimtét oublier ees 
désaptrei , en preenrant enfin cette eau si ar demi- 
meot dé«rée. Le5, f armée se ternit en route, passa 
la Jumoa , et arriva t^n à Agra. 

Deux divisions detrwpes irrégulières détachées 
par le général Lake dans le but de surveiller les 
mouvements de ilolkart avaient obtenu quelques 
aiiccèe. U 99 mai , le <»pitaine Gardiner, à la tète 
de Fane d'elles , atteignit une pltee nommée Bal^ 
loor^Kerry. il apprit que Tantia, un des principaui: 
partisane de Holkar, se trouvait oampé dans le voi- 
ainage avec 3 bataillons d'infanterie et 5, 000 dith 
vaux; sur ces enfre&ites arriva la a^ division, 
commandée par le lieutenant Uioan. A la nouvelle 
de rapproche de pes troupes • Tantia rétf ograda à 
six milles de là, et prit uue £orte positions le ea- 
pitaine Gardiner l'y (suivit* ré^obi de le foreer à 
combattre. A peine fut-il en vue* qu'il essuya un 
ùm vi( d'artillerie, lie .seul edté f^rdable de la 
poaitîpn de l'ennemi était aemé de ravinei , ren- 
dant une ati^qoe de vive for^e impraticable) Gar- 
diner fit cependant ce qu'il put pour s'en rap- 
procheTf Mais avant que Taffiûre ne s'engageât, 
jl arriva un parlementaire envoyé par le chef d^s 
bataillons régvli^ra de Tantia ^ celui-<i demaDdait 
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pour lui et ses troupes la feculté de se retirer en 
sûreté jusqu'au camp de Bappoo^indiah. Tantia 
se voyant abandonné , car ces propositions se trou- 
vèrent promptement acceptées, se retira à la tète 
de sa cavalerie. Les différents corps de Tannée fu- 
rent dispersés dans leurs cantonnements du 8 au 
1 5 juin. Ainsi unit cette première campagne de i8o4- 
L'intempérie du climat avait fait de grands ravages 
dans les rangs de Tarmée anglaise , épargnée d'ail- 
leurs par le fer ou le feu de l'ennemi. 

L'empereur Shah-Alaum , apprenant le retour du 
général Lake de Cawpore , se hâta de dépêcher auprès 
de ce dernier le rajah Munno-LalL L'envoyé de l'em- 
pereur avait pour mission d'investir le général an- 
glais des insignesdumahee, dumoorateb, dunaobut, 
marques de dignité appartenant aux grands offi- 
ciers de l'empire , tel que le visir , le commandant 
en chef» etc. Long-temps relardée par des pluies 
abondantes, la cérémonie eut enfin lieu le i4 sioût. 
Ce jour-là, le général en chef et les officiers de son 
état-major se rendirent à des tentes dressées pour 
cet usage à quelque distance. L'investiture se fit par 
l'épée et le bouclier, comme c'est la coutume pour 
les dignités militaires. Le cérémonial achevé, le gé- 
néral se retira, précédé par les insignes de ses nou- 
velles dignités. Le mahee représente un poisson 
avec une tête de cuivre doré; le corps et la queue 
sont d'argent; il est fixé à l'extrémité d'une longue 
perche, laquelle est portée par un éléphant ; et c'est 
ainsi qu'il est offert à la personne qui doit le rece- 
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voir. Le moorateb est un globe de cuivre doré en- 
touré d'une frange d'environ deux pieds , placé sur 
une longue perche , et, comme le mahee, porté 
sur un éléphant. Quant au naobut, il consiste en 
deux petits tambours d'argent, de la grosseur 
d'un canon de 3d, et qu'on suspend au moyen 
d'une courroie au cou de celui à qui cet honneur 
est conféré. Le récipiendaire frappe pendant quel- 
ques instants les deux tambours ; puis il est aussitôt 
proclamé sahibin-nabut. Placés aussi sur un élé- 
phant, les instruments accompagnèrent le mahee 
et le mohoratib dans leur marche. 

Le colonel Monson, après la capture de Hin- 
glair-Glur, prit position à environ cinquante milles 
de la passe Mokundra. Le besoin de se procurer 
des vivres et de Èe mettre en communication avec 
le colonel Murray le décida à ce mouvement. Ce 
dernier s'acheminait alors du Guzerat vers Indore, 
à la tête d'une force considérable. Le colonel 
Monson avait sous ses ordres cinq bataillons de Ci- 
payes, de l'artillerie et environ 3,ooo hommes de 
cavalerie irrégulière, commandée par le lieutenant 
Lescan. Apprenant le 7 juillet que Holkar, qui , 
après sa retraite, avait pris position à Malwa, de l'au- 
tre c6té de la Chumbul, s'était hâté de repasser cette 
rivière avec toute son armée , Monson eut d'abord 
la pensée de marcher à la rencontre du Mahratte. 
L'annonce d'un convoi qui lui apportait de l'argent 
l'empêcha de mettre ce projet à exécution. Il rétro- 
grada jusqu'à la passe de Mokundra. A quatre heu- 
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r«« du matin , le bagage et iet mimitioM w minât 
m route; le 8 juillet» à neuf heuroe, le groA du 
détaçhemeat le» suivit, tandis qu'eu arrii^e venait 
1a cavalerie irrégulîôre^ Aprda avoir mwehé douM 
iiiUea > Man«OQ api^end que cette ajrHàre-gwda 
mt attaquée par toute la cavalerie mabratte, avee 
HoUMr ^ aa tête. Bientôt on apprend que la ouvsh 
topie irréguUèi^ mi en déroute, et le lieutenant 
l4««ur qui la eommaudait* tu4» Croy wt inutU# on 
dangereux de rétrogiadert Monaon coutinue aa 
route» Le io» Ja eavaJerie de Holkar, qui entoure 
le détachement de MoMo», semMa augmenter en 
uombre de momeut en moments Holkar aornm^ le 
oommandant ang^ia do livrer armea, bagagas, u^ 
Itill^ie» lui promettent la vie à cette couditioii. 
Cette deuuiude mt r^etée» HoUwr diviaa aa ea^^de- 
rie au troia Wpa, et fiût trois attaquée, sur le front 
et lea flanca daa Auglaîa* Il les r^iouvelle plusieurs 
fioia, maia toujours sana auco^. Le oolonel Mouaou, 
daoa la crainte que Tenoemi ne parvienne à ae jetnr 
aur ses derrières , h oouper ^m eommu^ications de 
Mokundra à Kottab» ae dirige vera cette deruière 
place.. Aprdi deux jovra d'uue marobe fetigante f t 
périUeuae, U rattaiot le la juillet. Le rajabde 
Kottab , n'ayant pas voulu eonaeucir h permettre 
nui: troupes d'entrer daua aa capitale, le colouel 
Monaon coutinua sa marche jusqu'à Nidde(Mîbattt. 
Les pluies Vj retiennent quelques jours. La lô, il 
ae remet en macohe; mais, les diemina détraeéa et 
gâtés par la pluie ne lui permettant de marcher 
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qa'ârec de grandes difficultés , il m voil d«ns IV 
bligation d'abandonner dans les boues son artilla^ 
rie, ainsi qu'une grande partie de son bagage. Tool 
le pays qu'il traverse » inondé, ne préienttit aut 
yeux de quelque côté qu% fie tournent, qu'un» 
immense étendue d'eau. A Rampoorab, o^ il ne pswr 
vint qu'avec de grandes difficultés, Monson reor 
centra deux bataillons de Cipayes , quatre pièces éfi 
et deux obusiers, un corps d» cavalerie indoeH^ 
nie , et des provisions de grains, Lé <:^mman4ait 
ea chef s'éuit hâté d'envoyer ce Mcours eusaitAt 
qall avait appris la situation du détftoliement. le 
colonel n'en poursuivit pas moins sa retraite juaqu^ 
Koeehalghur. U espérait trouver dws cette plaee 
de nombreux secours. Il laissft néanmoiM ««« gap- 
nison à Rampoorah. 

U atteignit, le aa août, l«i Baunafi en w moSMIlt 
grossie par las pluies et débordée ; \w plus gr8w4s 
éléphants pouvaient à peino la pftfser. h^ l^nd»- 
main , de nombreux corpa de oaYalerio «nmmie le 
montrèrent sur la rive opposée, oii ils pl«ntère»t 
leurs tentes en faoe du détachement, à une distance 
d'environ quatre milles, hb a4, la rivière étant de- 
venue gttéable, un bataillon en exéwte le passage. 
L'ennemi prend alots position dans un grand vil- 
lage sur la drdte du détachement s le colonel tf- 
taque le village et remporte presque sans perte, La 
cavalerie ennemie passa aussi la rivière, à lagauûhe 
du détachement anglais. Le odlottel Monson fait 
passer trois autres bataillons pour prQtéger son ba- 
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gage, avec rintention de passer bientôt lui-même 
avec le reste de ses troupes. Â quatre heures de 
l'après-midi , une vive canonnade s'engage ; le co- 
lonel Monson charge Tennemi et parvient à s'em- 
parer de quelques uns de ses canons. II se rallie 
cependant, et à son tour contraint la petite troupe 
de Monson à se retirer, quoiqu'elle fiït protégée 
par ceux qui se trouvaient déjà de Taulre côté de la 
rivière. Le colonel Monson se vit dans la nécessité 
d'abandonner son bagage , dans le but d'accélérer 
la retraite. Il atteignit Kooshaighur le 35 août, après 
avoir repoussé plusieurs attaques de cavalerie. 
Pour comble d'embarras , il découvre en ce mo- 
ment une correspondance entre quelques uns de 
ses officiers indigènes et Holkàr. Il adopte sur- 
le-champ les plus énergiques mesures; néanmoins 
deux compagnies du \lf régiment et un grand nom- 
bre de cavaliers indostanis désertèrent. Le a6 au 
soir, ayant formé sa troupe en carré, il abandonna 
Kooshaighur; pendant la nuit et le jour suivtnt, la 
cavalerie mahratte, appuyée de quelque ai*tillerie, 
essaya vainement d'enfoncer cette masse. Il ccm- 
tinua sa retraite vers Agra. L'ennemi , furieux de 
voir une proie comme certaine lui échapper, feit 
trois charges désespérées, mais toutes trois sans 
succès. Monson avait ménagé le lEeu de son déta- 
chement jusqu'au moment où l'ennemi no se trouva 
plus qu'à une vingtaine de pas ; et Teffet en fut 
terrible. Le !i8, l'armée arriva à Biana, puis, trois 
jours après, à Agra. L'ennemi , le suivant do fort 
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près» ne se hasardait pourtant à aucune attaque sé- 
rieuse , se contentant d'enlever tous les hommes 
qui s'écartaient du corps d'armée. 

La tournure des affaires commençait à rendre 
nécessaire la rentrée en campagne de l'armée tout 
entière. C'était le moment ou jamais d'arrêter les 
progrès de l'ambition de Uolkar; le pays était en^ 
core complètement inondé, la pluie c(mtinuait à 
tomber par torrents. Cependant , dès les premiers 
jours de septembre , le général commença à con- 
centrer sur Âgra les différents corps de son armée ; 
au milieu de ces revers passagers , Lake , par sa 
fermeté, inspirait une nouvelle ardeur aux soldats. 
Les infortunés restes de la division du colonel l'ac- 
cueillirent avec transport. Us n'avaient rien perdu 
de leur bravoure ni de leur discipline; ils éprou- 
vaient une impatience bien naturelle de prendre 
leur revanche; impatience encore augnientée par 
les mauvais traitements qu'on savait infligés par 
Holkar à ses prisonniers. Un prisonnier anglais 
etait-il amené en présence de Holkar, il lui offrait 
du service dans ses troupes ; si celui-ci refiisait, on 
lui coupait le nez et le bras droit , puis on le ren- 
voyait. Journellement de malheureux soldats reve- 
naient au camp ainsi cruellement mutilés. D'ail- 
leurs, poursuivant le cours de ses succès, Holkar 
avait pris position sur les bords de la Jumna, dans 
les environs de Mutra. Les Anglais stationnés dans 
cette dernière ville furent forcés de l'abandonner 
et de se retirer sur Àgra, laissant derrière eux de 
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grand» approviaionnemenls et une pattie de lean 
bagages. A la tète de 0a cavalerie, Holkar pénétra 
alors dans le Doab. De son côté^ ayant assmobU 
dins le coarant de septenkbre \ei différents corps 
de son armée ^ le général Lake quitta Sacundar le 
1"* octobre ( 1 8o4) ; il alla camper à neuf milles au- 
delà^ ânr la roUte dé Mutrà. Dès le létàdemain» de 
nombreux partie de cavalerie ennemie, ent(mrâ«^ 
rent Tarmée anglaise, d'ailleurs se retirant à me>- 
sure qu'elle avançait ; elle prit ponlioti le Uroiiidffle 
jour dans le voisinage de Mutra^ 

Le 7, U général Lake se résolut à fiûre ilne at>- 
taqii6 sur le camp de Holkar^ alors au village de 
Aulung, à quatre milles de! Anglais. Il fofma aoli 
armée sur trois colotmes, lune de cavalerie^ à 
droite, les deiix autres d'infanterie « se ména^^eaiat 
de plus une réserve) on atteignit le camp de Hol- 
kar peu de minutes avant le cr^uscule. Les Mall- 
rattes étaient sur leurs gardes^ tout^Us, un fbti 
d'artillerie ouvert sur leur droite, tandis que h 
cavalerie anglaiae les tournait par la gauche, Jas^ 
déconcerta. Us ^'enfuirent avec une telle rapidité 
qu'on ne put les atteindre, ce cfut rendit leur perte 
à peu près nulle. Ld 10, le général essaya de nou- 
veau d'amener Teûnemi k un engageaaent. L'infan- 
terie l'avança encore sur trois colonnes ; la cavalerie 
fit un grand détour dans le but de lui couper la 
retraite ) mais après Avoir parcotiro la plaine mi 
galop, il lui fut impossible de le charger, dar il ne 
dispersa sur-le-champ* La caiVaierie ao^flaise s'trrè- 
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tait-elle, lassée d'une poursuite inutile, les Mah- 
rattes en faisaient de même» et surveillaient tous ses 
mouvements. Faisait-elle mine de rétrograder ^ ils 
se ralliaient et les attaquaient vivement en ^ueue 
et sur les flancs, faisant un feu assesi bien nourii, 
poussant de grands cris^ brandltsant d'un air de 
défi leurs lanoes et leurs sabres. Les Anglais ne fi- 
rent que ^o prisonniers^ S'attendant à de séifères 
représailles , ceu vci l' étonnèrent de la douceur et de 
l'humanité avec lesquelles on les traita. Après leur 
avoir fait donner à chacun une roupie, le général 
les renvoya au camp de Holkar , avec ordre de lui 
dire qu'il n'appartenait qu'à des lâches d'ôtre cruels 
avec des prisonniers* L'armée quitta llutra , la ca- 
valerie en tôte, l'inlanterie venant ensuite, et pré- 
sentant aux attaques de l'ennemi un front imposant 
de baïonnettes. Holkar s'était alors porté devant 
Delhi , qu'il assiégeait avec une vigueur extrôme à 
la tôte de son infanterie régulière 4 ayant av«c lui 
un train considérable d'artillerie. Il désirait avec 
une sorte de passion s'emparer de l'empereur , mais 
le mouvement des Anglais déjoua cet ambitieux 
projet. Peu à peu les attaquée de la cavalerie de 
Holkar commencèrent à se ralentir^ découragée 
qu'elle était par son mauvais succès. 

Le colonel Ocbterlony , à cette époque résident 
anglais auprès deShah-Alaum, commandait à Delhi, 
ayant sous ses ordres le colonel Burn« A la pre- 
mière nouvelle de l'approche de l'ennemi , il se 
b&ta de rappeler tous les détachements de troupes 
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en cantonnement aux environs de la ville. Les 
fortifications de celle-ci se trouvaient alors en 
fort mauvais état; une partie des remparts avait 
été abattue, tandis qu'un certain nombre de bas- 
tions manquaient d'espace intérieur. On remédia 
autant que possible à ces deux inconvénients. Dès 
le 5 octobre deux nouveaux bastions étaient déjà 
érigés aux portes d'Âgimoor et de Turkoman. Ce 
même jour la cavalerie de Holkar se montrait à 
rhorizon. Â cette vue, 3oo hommes de cavalerie 
indigène au service des Anglais désertent et passent 
immédiatement à Tennemi. Prenant un parti éner- 
gique, et ne voulant pas conserver avec lui des sol- 
dats sur lesquels il n'ose compter, Ochterlony fait 
passer la Jumna au reste de cette cavalerie , qu'il 
«charge d'assurer les subsistances de l'armée. Elle 
n'obéit qu'avec lenteur, répugnance, et, à peine de 
l'autre c6té de la rivière, se disperse. Après avoir 
fait battre le pays par sa cavalerie, Holkar à la tête 
de son infanterie et de son artillerie , vient pren- 
dre position à quelque distance de la ville. Un 
détachement de ses troupes, se couvrant avec 
adresse des plis du terrain , s'approche des mu- 
railles de la ville et commence une vigoureuse ca- 
nonnade contre l'angle sud-est du rempart. En peu 
d'heures 3o ou 4o pieds du rempart sont abattus. 
Pendant la nuit, Holkar élève des batteries de 
brèche , dont le feu commence au point du jour , 
et achève de détruire le parapet et d'agrandir Tou- 
verture déjà faite aux murailles. Ochterlony mul- 
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tiplie ses efforts pour réparer la brèche et relever 
le parapet, et dispose tout pour une sortie. Le lo, 
un détachement de 35o hommes sort effectivement 
de la place sous la conduite d* Evans , Hearthcoth et 
Locket. Une réserve de 5o hommes Tappuyait H 
parvient à s'emparer d'une des batteries de Holkar, 
encloue ses canons et se retire, n'ayant essuyé dans 
tout cela qu'une perte fort légère; la confusion 
s'était mise, dès les premiers coups de fusil, dans 
les troupes de Holkar; elles tirèrent les unes sur 
les autres. Le même jour, pour protéger de nou- 
velles sorties, Ochterlony éleva une autre bat* 
terie dans le bastion sud-est. Instruit de ces pré- 
paratifs, Holkar fit passer la nuit suivante sous les 
armes à toute son armée; puis, abandonnant son 
projet primitif, résolut de diriger une nouvelle at- 
taque au midi de Delhi. Il prit position vis-à-vis les 
portes d' Ameer et de Turkoman , se mit à couvert à 
l'aide de ruines et de murailles de jardins^ et battit 
en brèche la courtine qui unissait les deux portes. 
La brèche fut ouverte et presque praticable dès le 
même soir. Mais Ochterlony construisit pendant la 
nuitde fortes traverses derrière cette brèche, et, dès 
le point du jour, cet endroit se trouva isolé du reste 
de la ville. Le i3 , les assiégés remarquèrent dans 
le camp de Holkar un silence inaccoutumé , qui 
leur sembla le présage d'une attaque. La garnison 
se tint sur la défensive , et se prépara au combat. 
Au point du jour , l'artillerie des assiégeants com- 
mença à jouer dans toutes les directions. Protégé 
T, 6 
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par GAtto cauoanade , un détacb^ment de leur 
troupes donna l'escalada à la porte da Lahore. 
U; furent repous$és en désordre, et s enfuirent en 
abandonnant leurs éobelles. Pendant cette jour* 
9ée Holkar était demeuré immobile; le soir il éta* 
blit quelque artillerie dans la direction de la porte 
^e Cacbemire, Ochterlony, qui s'en aperçut, monta 
de son c6lé 3 canons de 6 pour leur répondre. Mai« 
au point du jour» du baut de leurs remparts» les 
assiégés cbercbèrent vainement l'armée de Holkar» 
ello avait disparu , et à peine l'arrière-garde de $a 
cavalerie était-elle encore visible aux extrémités de 
Tborizon. Après cet écbec , Holkar reprit la ma^ 
nière de faire la guerre habituelle auit Mahrattes, 
ne se proposant plus d'autre plan que de piller, 
brûler, ravager le pays. Il passa la Jumna auprès 
de Panniputi portant le glaive et la torche dan« 
les possessions anglaises du Poab. Cette défense de 
Pelbi par le colonel Ochterlony lui fît le plus grand 
honneur. 

En apprenant l'invasion du Doab par Holkar, 
Lake le détermina k marcher immédiatement à lui. 
Il laissa le major-général Fraser au commandement 
de l'infanterie» de Tartillerie et de deux régiments 
d'infanterie indigène, avec l'ordre d'observer les 
«aouvements de l'infanterie ennemie. Lui-même se 
net à la tête de sa cavalerie, consistant dans les 37' 
«t 09* régiments de dragons, l'artillerie à cheval» 
\m V'% 4' ot 6' régiments de cavalerie indigène , «t 
une brigade d'inAmterie aou9 les ordres du lieuter 
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MBt-colcmel Don. Le 3i octobre, il pasaela JumnA 
à un gué à trois milles de Delhi. Le jour préoé* 
dent U brigade de réserve avait déjà effectué le 
passage. Pour que rieu ne ralentit sa marche, le 
général en chef se débarrassa d'une grande partie 
de son bagage. Il diminua de moitié le nombre des 
tentes. Pour réduire autant que possible les att^ 
lages , une ration de six livres de farine fut distri* 
buée à chaque combattant ; elle devait durer six 
Jours et être porté par lui-même. Le lô novembre« 
le général Lake arriva à Bagbut. On apprit là que 
la cavalerie mahratte, sous les ordres de Holkari 
avait passé la Jumna dans le voisinage de Panni- 
put. Le lieutenant-colonel Burn à la tête son ba* 
taillon etde quelques troupes indigènes, avaitquitté 
la capitale six jours auparavant pour se rendre à 
Sahranpoor i le magistrat civil de cette station venait 
d'être tout récemment assassiné par un parti de 
Sciks. La cavalerie de Holkar rencontra ce déta* 
chôment et l'entoura complètement. Cependant 
le colonel Burn , parvenant à les tenir à quelque 
distance avec de la mitraille, se fit jour jusqu'à 
Shamlee; là, s'enfermant dans un petit fort aux 
murailles de boue, il se prépara à une vigoureuse 
défense. Le général Lake, apprenant la situation 
de ce détachement y marche immédiatement à son 
secours. Le s, il campe au milieu de champs de 
ba<]\|era {Holeus ^picata de Linné) d'une telle hau- 
teur» qu'il dépassait en élévation les grenadiers de 
b plus haute taille. Ce fut une exicellente nourri* 
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ture pour les chevaux. Le 3, Lake opéra sa jonction 
avec le colonel Burn. L'ennemi avait abandonné sa 
position à la seule vue des nuages de poussière que 
soulevait Tarmée. Il se retira dans la direction de 
Jallahabad. Un grand nombre de Cipayes du détar 
chement du colonel Barn étaient restés plusieurs 
jours sans toucher à une nourriture quelconque ; 
leur religion leur interdisait de partager le repas 
de leurs camarades mahométans, qui se nourris- 
saient de bétail. Les habitants de Shamlee non 
seulement refusèrent de leur vendre des provi- 
sions , mais firent feu sur un parti envoyé par le 
colonel Burn pour en acheter. Renfermé dans 
son petit fort de terre, ce dernier ne pouvait 
en sortir. Lake lui témoigna sa satisfaction au 
sujet de sa belle défense. L'armée, se remet- 
tant en marche, arriva deux jours après à Ser- 
danah, résidence de la begum Sumroo. Holkar s'y 
était, dit-on, rendu lui-même dans le but d'en^ 
courager la begum à se joindre à lui avec toutes ses 
forces. 

La begum Sumroo, devenue célèbre dans l'his- 
toire de rindostan, était la veuve d'un homme natif 
de Trêves , dont le nom était Walter Reinhardt. Il 
entra d'abord au service des Français , qui le dési- 
gnèrent, dit-on, sous le nom de Sombre ^ à cause 
de la couleur de son visage. Les Indous en firent 
Sombroo et par cantraction Somroo, nom sous le- 
quel il fut connu. Â la mort de son mari, la begum 
succéda au commandement exercé par celui-ci, et 
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futcônfirmee dans le jaghire qui lui avait été accordé 
pour leur entretien par NujeeftKhan. Elle déploya 
en toutes circonstances une grande énergie d'esprit , 
surtout pendant les dernières révolutions qui si- 
gnalèrent le règne de Shah-Alaum. N'ayant plus 
autre chose à donner que des titres, ce der- 
nier lui accorda celui de zeebal-nissa , ornement 
de son sexe. Au milieu des convulsions de l'em- 
pire, elle parvint à conserver son territoire et à 
l'améliorer d'une manière sensible. Descendue 
d'une ancienne famille mogole » nourrie par con- 
séquent dans la foi musulmane, elle embrassa ou- 
vertement le christianisme et fit tous ses efforts 
pour le propager dans ses États. A cette époque, 
elle avait environ cinquante ans; elle était de taille 
moyenne, et paraissait belle encore^ en dépit d'un 
climat qui flétrit d'ordinaire si promptement la 
beauté des femmes. Sa principauté de Sherdan- 
nah était un district d'une médiocre étendue, mais 
d'une extrême fertilité; cultivé avec beaucoup de 
soin, il produisait en abondance des grains de toute 
espèce, du coton, du tabac, des cannes à sucre, etc. 
La ville de Sherdannah bien située, d'une impor- 
tance assez considérable, possédait un fort bon ar- 
senal, une fonderie de canons, etc: A cette époque, 
les troupes de la begum se composaient de 5 ba- 
taillons de Gipayes bien disciplinés, avec environ 
4o pièces d'artillerie, commandés par des officiers 
européens. Dans les dernières années , la begum 
avait habité principalement Delhi, où elle se fit 
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construire un magniûque palais. Dans cette r^ 
traite elle passa plusieurs annéea en paix soub U 
protection du gouvernement britannique; mais ce 
ne fut que bien long-temps après lépoque où nous 
sommes. La begum avait à côté d'elle un homme 
qui pouvait la servir dans tous ses projets d'amélio* 
ration, et dont la destinée fut singulière s c'était 
Georges Thomas» simple déserteur anglais» qui 
devint son généralissime, son premier ministre, 
et l*aida puissamment dauB Texécution de tous ses 
projets. 

Le général se mit à la poursuite du corps d'af« 
mée commandé par Holkar^ où se trouvait princi** 
paiement sa cavalerie; le général Fraier, de son 
côté , à celle de l'autre corps d'armée. Ce dernier 
corps, presque entièrement composé de Tinfanteria 
et de larlillerie mahratte, avait pris position dans 
le territoire du rigah de Bhurtpoor. Le général 
Fraier, arrivé à Govordown le i a novembre 1804* 
campa à peu de distance de Tennemi. Ce dernier 
avait son front protégé par de vastes marais , ses 
derrières par un étang profond , sa droite par un 
village fortifié, sa gauche par la célèbre forteresse 
de Deeg. Les forces des Mahrattes consistaient en 
d4 bataillons, un corps considérable de cavalerie» 
et 160 pièces de canon; celles du général Frazer» 
en deux régiments européens et 6 bataillons de Ci* 
payes. Malgré son infériorité numérique, il se dé* 
cida k attaquer le lendemain ; ayant laissé deux ba* 
laillonsà la garde des bagages, il se mit en marche 
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à trois heures du mfttin. Apt^isvoir fiJt un grand 
détour pour tourner le mamis qui couTrùt le front 
de l'ennemi , la oolonne tinglaite arriva an point 
du jour au village formant Vextrdme droite de Ymk^ 
nemi* Le 76* régiment charge à la baionnette» a'en»- 
pare du village 1 descend rapidement la pente opi- 
posée de la colline» charge la première rangée de 
canons, que l'ennemi abandonne après deux dé* 
charges. L'antre régiment de ligne suit ce mcniirâ» 
ment, et, à peine att sommet de la colline ^ volt le 
76* déjà au milieu de l'armée ennemie. Il se pré# 
eipite à son secours* suivi lui^-mémè par les Gipayes. 
Après avoir enlevé rartillerie de la première ligne» 
les Anglais demeurent exposés à un feu très vif des 
pièces de la seconde. Le msjor^énéral Fraser a la 
cuisse emportée d'un boulet de canon et le Goffl« 
mandement passe au liontenant-colonel MoDson t 
toutes les batteries sont siiceétsivèttent empértéeei 
les Anglais poursuivent les Mahrattès Jusque ions 
les murs du fort, dont le canon les force à s'arrêtât 
quelque temps. La gauche de ceusMÎ essaya detr%» 
Yerser le marais, mais ne put 7 parvenir qtt afeo 
de grandes difficultés , eh Uncoinbf ant d« cedir^ 
très. La 3' brigade , laissée à la gftrde du bagagOir 
arrivée bientôt sur le terrain* fait enlever Tar^ 
tillorie et relever les blessés. La perte des An-* 
glaisse monta à6/|3 hommes tués et blessés* Pari»! 
eux se trouvaient plusieurs officiers supérieiirs* 
La blessure du magor^général Firazer , jugée mQ^r^ 
tello dài le premier moment, mêla q«etque trfs^ 
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tesse à l'enivrement de la victoire; c'était un offi- 
cier distingué, auquel l'armée portait beaucoup 
d'affection. Il mourut effectivement quelques jours 
après. Les Mahrattes laissèrent s ,000 hommes sur 
lechampde bataille, tant tués que blessés ou noyés. 
Les Anglais dressèrent leurs tentes au centre même 
de la position de l'ennemi. 

En quittant Serdannah, le général Lake se ren- 
dit à Merat. Holkar s'était déjà présenté devant 
cette ville; mais, en trouvant les portes fermées, et 
voyant un bon nombre d'ennemis qui garnissaient 
les remparts , il passa sans risquer aucune tenta- 
tive sérieuse pour s'en emparer. Merat avait été une 
des premières conquêtes de Mahmoud de Ghizni , 
qui la prit en 1018. Timour la détruisit en 1399 « 
Elle fut rebâtie pour être dévastée plusieurs autras 
fois. Le climat en est salubre et le pays qui l'en- 
toure bien cultivé; elle était en 1809 le quartier- 
général de la division d'avant-garde de l'armée. Le 
général Lake, après avoir laissé le colonel Burn 
avec un détachement, continua sa marche sur Har- 
per ; il y arriva le 9, et le jour suivant continua sa 
poursuite. À la tête de â5 à 3o,ooo hommes > Hol- 
kar parcourait alors en tout sens le pays, ravageant 
les moissons et brûlant les villages. Le général 
Lake campa ce soir-là à Mallarghur ; le 1 1 , à She- 
karpoor, après avoir passé la rivière Galiné; le la, 
dans le voisinage d'un fort nommé Komona, 
possédé par un zemindar réfractaire. Le fort fut 
réduit , mais il coûta quelques hommes. Il arriva 
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quatre jours après devant Àllygungee , qui brûlait 
encore. Le loisir de piller la ville ayant man- 
qué à Holkar, il s'était hâté d'y mettre le feu , 
afin d'empêcher du moins l'ennemi de profiter du 
butin qui lui échappait; lui-même avait pris posi« 
tion à Furnkabad. Trente-six milles séparaient les 
deux armées. 

La distance était grande , mais comme pour cette 
raison même elle laissait Holkar en pleine sécu- 
rité , le général Lake résolut de tenter une entre- 
prise hardie. Â g heures du soir, après avoir donné 
quelques instants de repos à ses troupes , il se met 
en route , laissant en arrière tentes et bagages. Les 
cavaliers à peine en selle, les fantassins à leurs rangs, 
arrive la nouvelle de la bataille de Deeg. Cet inci- 
dent redouble l'ardeur des troupes; impatientesd*en 
finir d un seul coup avec les fatigues et les périls de 
la campagne, elles se mettent joyeusement en route. 
Les têtes de la colonne attaquent le camp mahratte 
au moment où le soleil apparaissait à l'horizon. 
Enveloppés dans leurs manteaux, les soldats dor- 
maient encore, loin de leurs armes et de leurs che- 
vaui^ Une décharge de l'artillerie à cheval, tirée à 
mitraille dans l'endroit le plus populeux de leur 
camp, leur donna Téveil. Us saisissent leurs armes, 
s'efforcent de prendre leurs rangs. Le 8* régiment 
de dragons, qui marche en tête de la colonne, sabre 
tout ce qu'il rencontre; les autres régiments le sui- 
vent; en peu de temps un grand nombre de morts 
et de blessés encombrent la place ; Holkar avait 
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teçû, la nuit pfécédente , Ift tioutelte dô la bataille 
de Dêegt il s'amusait alors k voir danser de belles 
filles; en proie à une sombre agitation^ il se retira 
aussitAt sans communiquer la nouvelle à aucun de 
ses ohefs. Le feu oommence; cent qui Tentourent 
lui assurent que c'est le général Lake à la tôte de 
son armée. Il se refuse à le croire, alléguant la 
dislanoe qui la veille encore le séparait des Anglais. 
Ne pouvant plus douter de la vérité, il s'élance 
à cheval \ il essaie de rallier une partie de ses 
troupes et ne peut y parvenir. L'esprit tout rem« 
pli de fâcheux pressentiments , se sentant sous la 
main de la destinée ^ il s'enfuit en toute hâte avec 
eé qu'il peut rassembler de monde. Il passe la Ca^ 
lini, et prend la route de Manipoor« Le reste dé 
l'armée, abandonnée à elle-même » se retire dana 
toutes les directions, et ne tarde pas à se disperser^ 
toujours poursuivie parla cavalerie anglaise. Quand 
€«lle*ci s'arrêta, elle avait exécuté une marche 64 
soixantenlix milles, oud3 lieues etdemie^ l'une d«i 
plus extraordinaires dont l'histoire fasse mention» 
Mais c'est que le général Lake était un homme à 
enflammer toute une armée de sa propre ardeur « 
La perte des Mahrattes fut de 3,ooo hommes, celto 
des Anglais de 3o tués ou blessés $ mais ce ne Ait 
pas tout , la désertion se multiplia dans les range 
de Bolkar 1 en peu de jours sa cavalerie tout entière 
fut annulée, anéantie. Le lendemain de ce combat, 
le général Lake fit tirer trois saluts royaux en 
llionnenr de trois victoires s l'un pour la bataille 
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4e De«g , livrée par le mejor-générftl Fracer ; l'au*- 
tre pour la prise de Cbandorepar le colonel YfA^ 
lacé; le troisième enfin pour son propre succès: 
singulière et glorieuse coïncidence. 

Le corps ennemi battu par le général Frater 
chercha immédiatement une retraite sous les muri 
de Deeg , forteresse appartenant au rajah de Bhurt- 
poor. Les Anglais ayant tenté de le poursuitre, la 
garnison les accueillit avec un feu d'artillerie et de 
nousqueterie qui les obligea de rétrograder. Aprèii 
•a dé&ite de Furrucltabad ^ Holkar se dirigea lui-« 
même de ce côté en toute hftte. Deeg est une ville 
considérable , entourée de marais et d'étangs qui 
en fendent l'abord difficile une grande partie de 
l'année. Nujeeff-Khan , visir de l'empereur ^ s'en 
empara en 1 776, après un siège d'une année ; mais 
elle revint peu de temps après au rajah de Bhurt* 
poor. Une citadelle défend la ville tandis qu'elle* 
même est entourée d'un rempart en terre, avec des 
bastions et un fossé profond , excepté à un angle 
se terminant à une colline rocailleuse, assea élê« 
?ée , appelé Shah^Bouri. Le général Laice, aussitôt 
qu'il apprit la marche de HoUotr, se mit à sa 
poursuite. Le a8 , il passa la Jumna , sur un pont 
de bateaux , à trois milles de Mutra y et rejoignit le 
corps d'armée du général Fraser ; tous deux se 
retrouvant sous les plus heureux auspices , avec 
des sujets de félicitations réciproques. Les batailles 
de Deeg et de Furuckabad, décisives pour le destin 
de Holkar , changeaient la face des choses et le ea«- 
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ractère de la guerre. Naguère le plus puissant des 
princes de llnde, Holkar se trouvait à peine alors 
en seconde ligne. Le rajah de Bburtpoor, d'abord 
allié des Anglais , puis de ce dernier, devenait en 
réalité le conducteur, le chef véritable de cette 
guerre. 

. Le rajah de Bhurtpoor est un des principaux 
chefs des Jauts , d'origine indoue ; ayant émigré 
sur les bords de Tlndus , ceux-ci formèrent 
dans un court intervalle un État indépendant et 
puissant, au centre des contrées montagneuses 
d'Âgra et de Delhi. Cet Ëtat comprenait une éten- 
due de cent soixante milles en longueur sur cin- 
quante de large. Il s'étendait des deux côtés de la 
Jumna, jusque dans les environs de Gwalior et 
de la cité impériale. Le vol et le brigandage fai- 
saient leurs principaux moyens d'existence. Ayant 
amassé de grandes richesses et consolidé leur pou- 
voir, ils érigèrent des forteresses. Peu de temps 
après la mort d'Âureng-Zeb, ils s'aventurèrent sous 
la conduite d'un de leurs chefs , nommé Chural- 
Mun , à attaquer les troupes impériales ; le succès 
couronna fréquemment cette audace. Ayant ainsi 
grandi en force et en richesse, ils devinrent une 
sorte de nation. En 1756, sous Soorajee-MuU , qui 
prit le titre de rajah, ils établirent leur capitale à 
Agra. A la mort de ce chef, ils se virent dépouillés 
d'une partie du territoire conquis par eux sur le 
fameux visir Nujeeff-Khan. Demeurés fidèles à leur 
caractère primitif, on les vil , au milieu des dis- 
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cordes de l'empire , prendre parti , au gré de leurs 
intérêts^ tantôt pour une faction, tantôt pour une 
autre. Le rajah alors régnant , petit-fils de Soora* 
jee-MuU, se nommait Runjeet-Sing. Il possédait 
plusieurs forteresses dans le voisinage d'Âgra et de 
Mutra f sur la rive droite de la Jumna. La posses- 
sion de ce territoire fut garantie au rajah par le 
général Lake ; de plus , cession lui fut faite par les 
Anglais de quelques autres territoires; enfin le 
gouvernement anglais lui fit remise du tribut qu'il 
devait aux Mahrattes. Malgré ces bons procédés des 
Anglais, Holkar ne se fut pas plustôt mis en hostilité 
avec eux» que Runjeet-Sing manifesta des disposi- 
tions à se joindre à lui. Le i*"' août i8o4, quelques 
lettres adressées par lui à Holkar furent saisies sur 
l'un de ses agents. Dans ces lettres, il était question 
dune vaste confédération des princes indigènes 
pour combattre et détruire la puissance anglaise 
dans rinde. A la bataille de Deeg, sa cavalerie 
combattit avec celle des Mahrattes ; après la ba- 
taille, son artillerie fit feu sur lesÀnglais qui pour- 
suivaient les fuyards. Le général Lake, après avoir 
demandé à ce sujet des instructions au gouverneur- 
général , se décida , sans les attendre^ à l'attaquer 
sur-le-champ. Il partit donc de Mutra, et alla 
prendre position devant Deeg le jour suivant. Il 
poussa de là des reconnaissances dans toutes les 
directions, mais attendit , pour commencer le siège, 
l'arrivée de la réserve et de l'artillerie, demeurées à 
Agra. Le i3 décembre, il prit enfin une position 
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définitive; les travaux du siège commencèreut im- 
médiatement. 

Le i3, à onze heures du soir» un détaehement 
sous les ordres du colonel Don prit possession d'uft 
bois choisi comme un endroit favorable pour com- 
mencer les travaux. On s'en empara sans tirer un 
coup de fusil. Cependant la cavalerie resta toute la 
nuit avec ses chevaux sellés» dans le cas. où Von 
aurait besoin de secours. Les pionniers ouvrirent 
la tranchée et travaillèrent avec grande ardeur. Ils 
firent une tranchée de 3oo verges de longueur, une 
batterie de mortiers et une autre batterie pour o 
canons de 6 , avant le lever du soleil. Le même 
Jour, une batterie de brèche fut élevée à 750 ver^ 
ges de la redoute royale , ouvrage avancé où Ton 
voulait pratiquer la brèche. Complétée dans la 
nuit du i6y cette batterie commença son feu dès 
le lendemain ; elle était composée de 6 canons de 
18 » de 4 de la , et de 4 mortiers. Leurs résultats 
furent absolument nuls pendant quelques jours. 
l]\;fi autre batterie de 3 canons de 18 fut construite 
pendant la nuit du 19 au ao , à la gauche des au- 
tres , et plus rapprochée des remparts » qu'elle 
prenait d'enfilade. Les assiégés avaient placé de 
leur artillerie en dehors de la place ; à l'abri de 
celle des assiégeants par les accidents du terrain» 
ils faisaient un feu très bien dirigé sur ces der- 
niers. Le 33 décembre, la brèche parut praticable; 
on crut Fartillerie ennemie réduite au silence ; 1« 
général Lake disposa tout pour l'assaut. Le déta- 
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cbement chargé de ce service fut divisé en trois 
colonnes : celle de droite, sous les ordres du capi«- 
laine Kelly, consistait en 4 bataillons du régiment 
européen de la Compagnie, et 5 bataillons du 
i^" régiment d'infanterie indigène; celle-ci avait 
ordre d'enlever les batteries ou les tranchées à la 
gauche de l'ennemi, et qu'il avait construites hors 
de la place; celle de gauche, commandée par le 
major Badcliffe, en 4 compagnies du régiment eu* 
ropéen de la Compagnie et 5 compagnies du 13* 
régiment d'infanterie indigène; elle était destinée 
à enlever des batteries protégeant la droite de l'en* 
nemi. La colonne du centre, sous les ordres du 
colonel Macrae, était composée des compagnies de 
flanqueurs du ^^^ régiment de ligne . du 76' et de 
celle du régiment européen de la Compagnie , plus 
du i" bataillon du 8* régiment d'infanterie indi- 
gène; celle-ci devait attaquer la brèche de front. 
Les trois détachements atteignirent les points d'at- 
taque un peu avant minuit. Chacune des colonnes 
exécuta ces ordres avec une égale bravoure et d'a- 
bord avec égal bonheur. Exposé à un feu très bien 
nourri de canon et de mousqueterie qui le prenait 
en ilanc , obligé de cheminer sur un terrain entre- 
coupé de ravins , le parti assaillant n'en prit pas 
moins possession de la brèche. Les deux autres co- 
lonnes emportèrent les batteries, et poursuivirent 
Vennemî la baïonnette dans les reins jusqu'au pied 
des remparts. La citadelle, fortement bàlie, en 
bon état , bien armée , entourée par un fossé en 
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maçonnerie , se trouvait au centre de la ville; mais 
Vennemi l'évacua dès la nuit suivante. Dans le voi- 
sinagie de la citadelle était le palais du rajah , d'une 
architecture noble, élégante, contenant une ma- 
gnifique salle d'audience , et plusieurs autres ap- 
partements richement décorés. 

Le général en chef, après la prise de Deeg , se 
porta immédiatement devant la ville de Bhurtpoor. 
C'était une ville célèbre et encore vierge. Considé- 
rable par elle-même, la place renfermait alors une 
nombreuse garnison. Les Iraaaux du siège commen- 
cèrent le 4 janvier, et, deux jours après, une bat- 
terie de brèche de 6 pièces de 18 ouvrit son feu. 
Ce même jour, une autre batterie de 8 mortiers jeta 
quelques bombes dans la ville. La canonnade con- 
tinua sans interruption des deux côtés jusqu^au 
soir du g. La brèche dans la muraille de la ville 
parut alors praticable ; et le général en chef , tou- 
jours impétueux dans ses résolutions, craignant 
d'ailleurs qu'une traverse ne fût élevée pendant la 
nuit , résolut l'assaut pour le jour même. A sept 
heures du soir, les détachements chargés de ce 
service se mettent en marche sur trois colonnes. 
À la gauche, le lieutenan^colonel Bjan, avec i5o 
Européens et un bjitaillon de Cipayes , avait ordre 
de s'emparer d'un ouvrage avancé à la droite 
de l'ennemi ; à la droite , le major Havirkes , avec 
a compagnies du 75* et un bataillon de Cipayes , 
celui d'enlever les pièces avancées de l'ennemi : 
tous deux p ayant atteint ce but ^ devaient ensuite 
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s'efforcer d'etitrer dans la ville avec les fugitifs ; 
une troisième colonne, celle-ci au centre , sous les 
ordres du lieutenant-colonel Maitland , consistant 
dans les compagnies de flanqueurs des s 2% 7Ô* et 
76* régiments, le tout montant à 5oo hommes, et 
un bataillon de Gipayes, était chargée d'escalader 
la brèche. Â huit heures, ces trois colonnes débou- 
chèrent des tranchées. Aussitôt commença un feu 
terrible d'artillerie et de mousqueterie. En raison 
de l'irrégularité du terrain, elles arrivèrent en 
désordre au point d'attaque^ et laissèrent beaucoup 
de monde en chemin. De la colonne du centre, aS 
hommes seulement parvinrent à gagner le pied de 
la brèche; les détachements de droite et de gauche 
se portent à leur secours; mais la confusion qui^ 
dès le début, s'était mise dans les troupes, n'avait 
pu que s'accroître pendant la nuit, en raison de la 
difficulté du cheminot dufeu de l'ennemi. Les obus 
et la mitraille pleuvent sur ces troupes entassées 
sur la brèche. Le colonel Maitland redouble d'ef- 
forts ; il gagne la tête des siens, s'élance et touche 
au sommet de la brèche ; mais, en ce moment, il 
tombe mortellement blessé. Un grand nombre d'of- 
ficiers et de soldats furent atteints, et il fallut re- 
noncer à cette tentative. Alors des cris déchirants 
s'élevèrent de la brèche : les assiégés massacraient 
les blessés qu'on avait été obligé d'y laisser. La 
]^rte des assiégeants fut de 4^6 hommes tués ou 
blessés. 

Le siège n'en continua qu'avec plus de vigueur* 
v. 7 
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L'e^n^lDî ayant réparé la brèche déjà faite, Lake 
tenta d'en faire une seconde dans une autre partie 
de la uMiraille^ ua peu plus sur la droite. Il fait 
encQre élever dans cette direction une nouvelle 
b^tt^ri^ de a pièces de fi4 et de 4 de 1 8 ; puis placer 
plusieurs pièces de 18 de manière à prendre d'en- 
Q][a4e les défenses de Tennemi ^ ainsi qu a protéger 
lea parallèles. Toutes ces batteries ouvrirent effeo 
t^vement à la fois leur feu » mais qui demeura ab- 
Sfolumen t sans résultais. Le 1 8 février » l'armée reçut 
i^n renfort; le général Smith arriva avec trois ba* 
taillQOS.d^ Gipayes appartenant à la garnisoa d'A- 
gra» et 1 op convalescents européens ; le tout formant 
^i|vif;oii 600 bommea. Peu de jours après survint 
up nouveau renfort com^^andé par un chef nommé 
I^maèl-Bey» d'abordpartisan du rajah» puis l'ayant 
aj^andonné, Le rajah, négociait avec Ameer^SJban, 
alors daps 1^ Bundelcund » pour en obtenir des se- 
cours. Sé4ui^ par les promesses du rajah , à la tôte 
de toutes. ses forces, il marche au secours de Bhurt- 
poor. Iie feu des assiégeants ne se ralentissait pas. 
Éclairé par le mauvais succès de l'attaque précé* 
dentelle général en chef voulut connaître exacte- 
ment l'état de la brèche » avant d'en risquer une 
seconde. Trois soldats appartenant à la cavalerie 
indigène se chargent volontairement de cette tâche 
difficile; revêtus d'habits du pays» ils sortent à 
cheval des tranchées sur les trois heures « et se di- 
rigent vers la place. Les bataillons deCipayes tirent 
sur eux comme sur des déserteurs, q^ais avec des 
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«rmei chargées seulement à poudre* Â laur arriva 
sur le bord du fossé , ils daioaudent qu'où leu? 
montre le chemio pour entrer dans la place, afin 
d'échapper aux Européens et aux Bancbut-Feriu^ 
ghoes» terme injurieux dont se servaient entre euic 
les soldats à l'égard des indigènes. L'ennemi, saM 
te douter du stratagème, leur indique le chemin 
qui conduit à l'une des portes. Les trois soldai le 
suivent, examinent la brèche, le fossé» et, ayant 
vu tout cela suffisamment, s'enfuient au gran4 
galop vers les tranchées. L'ennemi , reconnaissant 
la ruse, fait un feu très vif; toutefois, ils revin- 
rent sans qu'un seul d'entre eux eût été touché : 
tant le hasard de la guerre se platt parfois k res- 
pecter la témérité. 

Selon le rapport de ces soldats, la broche était 
d'un accès facile, le fossé ni large ni profond. En 
conséquence , le général Lako ordonne un second 
assaut. i5o honunes du 76*, lao du ^5% 100 du 
r' régiment européen de la Compagnie, furent 
diargôs de cette opération. I)s devaient être soute- 
nus sur la brèche par les régiments qui fournis* 
fiaient ces détachements , de plus par les seconde 
bataillons des 9*, 15* et da* d'infanterie indigèni9. 
A trois heures après midi , l'opération commença 
sous la protection du feu des batteries ; mais le 
fossé récemment inondé n'était plus guéable. D'un 
autre côté, des ponts portatifs récemment prépa- 
rés demeurèrent inutiles. Les soldats se jettent à 
Feau, et en nageant gagnent la brèche. Le coltmel 
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Macrae, qui commandait Topération, se hâte de 
faire sa retraite vers les tranchées ; retraite qui est 
accompagnée d*un feu d'artillerie et de mousquë- 
terie vif et meurtrier de la part de Fennemi. sio of- 
ficiers et 573 soldats demeurèrent sur le champ 
de bataille. Holkar et Âmeer-Khan^ à la tête de 
leur cavalerie, se montraient disposés à engager le 
combat ; toutefois , ils s'en abstinrent. Le général 
en chef publia un ordre du jour le lendemain, dans 
lequel il louait hautement la conduite des troupes, 
malgré le peu de succès qui l'avait couronnée. 

Le même jour, un détachement fut envoyé à la 
l'encôntre d'un convoi annoncé depuis quelque 
temps. Àmeer-Khan, qui de son cdté en avait eu con- 
naissance, se proposait de l'enlever. Au point du 
jour, à la tète de 8,000 hommes, il l'attaqua effec- 
tivement et à l'improviste. Ne montant qu'à i,4oo 
hommes , ce détachement ne pouvait suffire à pro- 
téger, à couvrir des milliers de bœufs. Il prit po- 
sition dans un village fortifié, parvint à repousser 
plusieurs tentatives de l'ennemi et à le forcer de 
battre en retraite. L'affaire durait ainsi depuis 
quelques heures , lorsque tout-à-coup des nuages 
de poussière se montrent à l'horizon du côté du 
camp anglais. Les soldats ne doutent pas que ce 
ne soit le général Lake qui arrive à leur se- 
cours; ils poussent de grands hourras; puis, im- 
patients de se signaler sous les yeux du général, 
ils font une sortie sur rartillerie de rennemi, et 
Tenlèvent à la baïonnette. Ce n'était pas le général 
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' Lake, mais un détachement de cavalerie envoyé par 
lui , qui tomba à limproviste sur l'ennemi surpris 

i et en fit un grand carnage. Àmeer-Khan comman- 
dait en personne. Il se dépouille des habits de son 
rang, jeté ses belles ajmes , endosse des vêtements 
vulgaires , et se mêle à la foule des fugitifs ; toute* 
fois il n'échappa pas sans difGculté. Il perdit son 
palanquin, ses équipages de guerre, etunecoUec* 
tion d'armes magnifiques dont les Anglais se plu- 
rent à faire des trophées. La perte des Anglais fut 
seulement de 8 Gipayes tués et de a6 blessés. Le 34» 
Ameer-Khan fit la même tentative sur un autre con- 
voi . Le rajah de Bhurtpoor, Ameer-Khan et Baddajee- 
Scindiah, tous leurs différents corps de cavalerie 
essayèrent de Tintercepter à moitié chemin d'Agra. 
L'attaque commençai t à peine , que le général Lake 
se montra à la tête de sa cavalerie et de deux régi- 
ments d'infanterie; les assaillants ne jugèrent pas 
à propos de pousser plus loin leur entreprise. Ils 
continuèrent d'escarmoucher sans oser en venir à 
une action décisive. Le 6 février, les Anglais chan- 
gèrent de position , se portant un peu au sud-est 
sur la droite , après avoir chassé de ce terrain la 
cavalerie de Holkar et de Ameer-Khan. De nou- 
veaux efforts furent alors faits pour continuer le 
siège avec plus de vigueur que jamais. Les soldats 
firent une immense quantité de fascines pour les 
batteries; les ouvriers fabriquèrent des radeaux 
pour passer le fossé, enfin de ces sortes de bateaux 
de cuir et d'osier, semblables à ceux des anciens 
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rible. Il cherche un autre chemin , arrive jusqu'à 
la pièce, la saisit avec sa trompe, et la tire avec 
son affiit en dehors du banc de sable. 

Le 17, le général Smith arrive à Âmroa , qu'il 
trouva dans la consternation. S'étant emparé de 
trois des principaux habitants de la ville , Âmeer- 
Khan les avait emmenés avec lui en otage , avec 
le projet den tirer une forte rançon. Le 18, il ar- 
riva à Morandabad, où l'on trouva des traces ré- 
centes de ses dévasUitions. Le collecteur anglais 
ayant eu la précaution d'entourer sa maison d'une 
sorte de fortification , Âmeer-Khan , averti de Tap* 
proche des Anglais, n'eut pas le temps de s'en 
emparer. Smith atteignit Rampoor, où'il prit posi- 
tion , à un mille et demi de la ville^ sur les bords 
d'un ruisseau. La ville avait su se mettre à Tabri 
d'une surprise de Ameer-Khan , qui se vit forcé 
de s'éloigner sans avoir pu la piller ou la rançon- 
ner. Autrefois la capitale de Fyzoola-Khan, fameux 
chef de rohillas dont nous avons déjà parlé, Ram- 
poor était encore celle de son successeur, bien dé- 
chu d'ailleurs de l'autorité jadis exercée par son 
grand-père. En dépit des nombreuses révolutions 
qui jadis avaient détruit leur gouvernement, ruiné 
leur patrie, les Rohillas conservaient encore les 
.traits de leur caractère primitif. Ils étonnaient 
les Anglais par leur taille élevée, leur air martial ^ 
la fierté de leurs traits. Le pays entier montrait un 
luxe de végétation , une richesse de territoire, une 
magnificence de climat, suffisant pour justifier le 
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surnom de jardin de Tindostan que les habitants 
se plaisaient à lui donner. De Rhampoor, Farinée, 
marchant au sud-est , arriva à Sheerghur, Au dire 
de quelques témoins oculaires, elle assista pendant 
ce temps à un magnifique spectacle. Devant elle se 
trouvaient les montagnes de Rumaon ; à trente ou 
quarante milles au-delà, une autre chaîne de mon- 
tagnes plus élevées , couvertes de verdure sur leurs 
flancs ; au-delà enfin , aux extrémités de Thorizon, 
l'Hymalaya gigantesque, entouré d'une ceinture 
de nuages , avec tous ses sommets couverts d'une 
neige éternelle étincelant alors de mille feux. Le 
soleil , en ce même moment au-dessus du gradin 
le plus élevé de ce magnifique amphithéâtre , 
épanchait dans tous les sens des torrents de lu- 
mière , roulant çà et là leuts flots enflammés au- 
dessus des ombres épaisses projetées par les mon- 
tagnes où l'armée se trouvait encore comme ense- 
velie. A la vue de ces magnificences de la nature, 
les soldats battirent des mains, comme les vétérans 
français à l'aspect des pyramides de l'Egypte. L'ar- 
mée prit position à Sherghur, afin d'obtenir des 
renseignements sur les mouvements de Ameer- 
Rhan. 

Ce dernier se trouvait en ce moment au pied des 
montagnes au nord de larmée anglaise , situation 
où il n*était nullement redoutable ; le général Smith 
se décida en conséquence de demeurer à Sherghur, 
d'où il lui était facile de couvrir les principales 
villes de la province. Le aô , il rétrograda jusqu'à 
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Millick, petit village où il campa. Puis il reprit im- 
médiatement sa marche rétrograde jusqu'à Morao- 
dabad. Là de mauvaises nouvelles vinrent attrister 
l'armée ; deux nouveaux assauts tentés oontrg 
Bhurtpoor avaient échoué. Comme , peu de jours 
auparavant, la fausse nouvelle de la prise de la ville 
s'était répandue dans l'armée , la vérité n'en parut 
que plus cruelle. Le général Smith se porta succes- 
sivement sur Badalli^ puis sur Sheerooti d'où Âm^r- 
Khan n'était qu'à neuf milles. Laissant ses bagages 
en ce dernier lieu sous la protection d'une réservt, 
Smith marche contre ce dernier ; ils se trouvèrent 
en présence dans l'après-midi. Âmeer<-Khan avait 
pris position dans les environs du village de Afzul- 
ghur» où il se trouvait formé sur deux lignes. I^e 
détachement anglais consistait en ii4oo hommw 
de cavalerie régulière et quelques cavaliers irrégu- 
liers; il se forma aussi sur deux lignes. L'avant 
garde , sous les ordres du capitaine Philpot, devait 
protéger la droite. La cavalerie irrégulière, sous 
les ordres du capitaine Skiner, couvrait le flanc gau- 
che. Loin de refuser le combat, Ameer-Kban atten- 
dit de pied ferme les Anglais. La première ligne mar- 
chant au grand trot fut promptement arrêtée par un 
profond fossé qui l'empêcha de charger. A ce mo- 
ment, des soldats en embuscade, assis pour la plu- 
part au fond de ce fossé, se présentôrenti agitant des 
drapeaux blancs, on les prit d'abord pour des amie; 
mais ils chargèrent bientôt les Anglais étonnés et 
surpris; ce qui causa un moment de confusion. 
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Pendaot ce temps, deux corps de cayalerie, F ad 
sous la conduite d' Ameer^Khan , l'autre sous celle 
de sou frère Shabamut, essayèrent de prendre en 
flanc les Anglais, mais sans succès. Àmeer-Khanse 
trouva si vivement repoussé^ qu'il se vit dans To^ 
bligation de faire une retraite précipitée. Le désor^ 
dre se mit dans le reste de ses troupes, et la fuite 
devint générale. D'ailleurs , la cavalerie anglaise 
exténuée de fatigue, ne put poursuivre les fuyards. 
Ameer-Khan laissa plusieurs de ses principaux of* 
ficiers sur le champ de bataille. Le général Smith» 
se mettant dès le lendemain du combat à la pour«- 
suite de l'ennemi , campa le 4 mars à Sheerghur, 
et le lendemain à Moraudabad, où ce dernier 
avait passé la veille. Après avoir laissé dans cette 
place les blessés anglais , le général Smith, dans 
l'appréhension que Ameer-Khan ne voulût envahir 
le midi de Rohilcund , alla prendre position k la 
tdte de l'armée, sur les bords delà Ramgonga. Dans 
cette position , il surveilla tous les guéi de cette 
rivière de telle sorte que Ameer--Rhan ne pouvait 
la passer sans combattre ; toute retraite vers le nord 
lui était demeurée interdite. Le 9 mars , l'armée 
anglaise campa à six milles de Sumbul. Ameer- 
Khan errait alors çà et là sans plan arrêté; abattu 
par ses défaites multipliées , il était tombé dans 
une sombre et silencieuse tristesse. Beaucoup de 
ses partisans, surtout parmi les habitants de Bun- 
delcund, s'empressaient de le quitter en même 
temps que la fortune. Il voyait son armée réduite 
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des deux tiers et sa réputation militaire perdue , 
après tant de défaites par des troupes numérique- 
ment fort inférieures aux siennes ; enfin, il ne pou- 
vait se dissimuler que sa cruauté à l'égard des fem- 
mes et des enfants qu'il se plaisait à mutiler, nel'eût 
rendu odieux au peuple. Des plaintes de toute na- 
ture , contenues pendant sa prospérité , éclataient 
alors hautement et de toutes parts. Toujours suivi 
par les troupes anglaises, pouvant à peine piller çà 
et là quelques villages, ne pouvant forcer les portes 
des villes qui se fermaient à son approche, il avait 
ainsi manqué son but principal, celui d'amasser de 
l'argent. Après quelques jours , et cette poursuite 
devenant inutile , Smith passa la rivière à Mutra , 
et après avoir rencontré çk et là quelques cavaliers 
ennemis , effectua son retour le surlendemain au 
camp de Bhurtpoor. 

L'armée qui avait continué le siège de Bhurtpoor 
se trouvait alors en position au nord et à Test de 
cette ville. Deux jours après le départ du dé- 
tachement du général Smith, elle avait reçu un 
renfort de Bombay, amené par le général Jones, 
à travers la province de Malwa, l'empire mahratre, 
les Ëtats héréditaires de Holkar et de Scindiah. 
Cette division consistait en 4 bataillons de Ci- 
payes, le 86* régiment de ligne, 8 compagnies du 
65% avec de la cavalerie de Bombay et environ 5oo 
cavaliers irréguliers. Le siège fut continué. La 
meilleure harmonie régnait entre les différents 
corps, présage d'ordinaire presque assuré des suc- 
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ces militaires. Tous étaient animés d'une grande 
ardeur. La division de Bombay se montrait impa- 
tiente de faire ses preuves sous les yeux des troupes 
du Bengale. De leur côté celles-ci, toutes fa tiguées, 
tout épuisées qu'elles fussent, manifestaient une 
impatience extrême de venir enfin à bout d'une en- 
treprise où se rencontrait une résistance inaccou- 
tumée. La difficulté des approches ayant fait man- 
quer le dernier assaut, on résolut de faire des 
tranchées régulières, de construire les batteries 
plus près du corps de la place. Le 1 1 février, une 
batterie de 6 pièces de 18 , une autre de g mor- 
tiers de différents calibres, ouvrirent leur feu à 
4oo verges du corps de place. Une troisième bat- 
terie^ celle-ci de a canons de iq, ouvrit son feu 
plus près encore. Les approches arrivèrent bientôt 
jusqu'au fossé, les ingénieurs comptaient beaucoup 
sur une mine qui devait renverser la contrescarpe 
dans le fossé, et rendre plus faciles les accès du rem- 
part. Le 31 au soir, les assiégés firent une sortie; 
leurs tirailleurs trouvèrent moyen de se glisser jus- 
que dans les tranchées, désertes en ce moment. Us 
démolirent cette mine sans difficulté^ et enlevèrent 
ou brisèrent les instruments de travail. Peu après, 
le reste des troupes destinées à la sortie se mit en 
mouvement. De rcndroitoù ils étaient cachés, les 
assiégés escaladent les batteries. Armés de longues 
piques, ils tuent ou blessent plusieurs soldats; 
mais , chargés par un détachement sous les ordres 
du lieutenant Wilson , ils sont contraints de battre 
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en retraite. Les l>atteri68 anglaises recommençait 
alors leur feu, pour élargir et compléter la brèche. 
A troiq heures et demie de raprà3*-midi » les prépa- 
ratifs Bont faite pour un nouvel assaut. Les troupes 
«nglaise^ sont partagées en trois oolonnes; Vune, 
sif>w les ar4res du oolonel Don, ohargé de l'assaut 
au corps de place; 4a seconde, de Tattaquedes ou- 
vrages extérieurs I sous ceux du capitaine Grant; 
la troisième, sous la conduite du colonel Taylor, de 
celle des portée de la ville, qu'on disait d'un accès 
fis^cile. Le capitaine Grant devait agir te premier, 
5o hommes chargée de fascines le précèdent, ils 
les jettent dans le fossé et Tattaque commence. 
Mais le terrain était fort inégal; de plus , on crai* 
gnait une mine; les têtes de colonne n'avançaient 
qu'avec lenteur, indécision ; quelques soldats par^ 
viennent, toutefois, à gagner le pied de la brèche 
qu'ils trouvent impraticable ; d'autres , au moyen 
de pierres saillantes, essaient d'escalader un bastion 
qui se trouve à droite; quelques uns réussissent et 
déploient prar un moment les couleurs du is* r^ 
Ifiment, mais en raison de leur petit nombre ils se 
voient bientôt forcée d'abandonner ce poste. En ce 
moesent, plusieurs mines pratiquées sous la brèche 
jeuent toutes à la fois , c'eÀt été le moment de s'é^- 
lancer; loin de là, les soldats hésitent, murmurent^ 
reculent Quatorze officiers se précipitent en avant, 
dans l'espoir de les déterminer, déjà ils ont atteint 
la crête du bastion; mais le colonel Don, qui 
voit rinutih^ de cet effort, les rappelle el < 
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itte0ce la retraite. La colonoe du capitaine Graut , 
plus heureuse , s'était emparée de onze canons qui 
furenl portés au camp. La troisième colonae, com* 
mandée par le lieutenant- colonel Taylor, égarée 
par son guide , chargée en même temps par un parti 
de 1^ cavalerie ennemie» manqua son objet; ea 
outre, elle eut à souffrir d'un feu très mwrtrier d« 
la ville. La perte des Anglaîa monta à 90 EuropéoM 
et i3o indigènes tués, 176 Européens et 556 indi* 
gènes blessés : en tout 894 hommes hors de combat. 
Le général Lake modifia alors quelque peu soa 
système ; il crut possible de pratiquer u& accès à 
ce bastion dont nous venons de parler. Il fit diriger 
le feu de Tartillerie sur une de ses faces ; la brèche 
un^ fois Élite, ea dépit des désastres précédents, 
Lake résolut un dernier assaut pour le jom suivant 
A la parade , lo général se présente aux troupes. 
Il s'adresse à ceux qui ont fait manquer Tassaut; 
mais il leur parle plutôt avec bonté et regret qu'a- 
vec sévérité. Il exprime son chagrin que leur dés4>- 
béissance à leurs officiers les ait exposés à flétrir 
les lauriers qu'ils avaient conquis en tant d'oce^^ 
siens; il veut cependant, ditril^ leur donn^ le 
jmoyen de laver cette taohe et die prendre une 
éclsttante revanche ; il ajoute qu'il ne veut que des 
volontaires pour la kssogne du< soir* Les soldats 
s'écrient d'une voix unanimo qu'ils le sont tous; 
Le lifsutenant Templeion se présente volontairi^ 
ment aussi pour conduire les enfante perdus. Lee 
batterifas font une large brèche ftu pi^ du bat- 
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tion. On espérait voir le sommet s'en affaisser âvM 
le fossé; celte attente ne se réalise pas; toutefois 
le projet d'attaque ne fut point abandonné. Le dé- 
tachement chargé de lexécuter consistait en tous 
les Européens, s bataillons d*infanterie indigène, 
a bataillons du yô' et du 86% i bataillon de gre- 
nadiers et une compagnie de flanqueurs. Il se met 
en marche à trois heures de l'après-midi , sous les 
ordres du brigadier-général Monson. En passant 
devant le général en chef, cette troupe pousse de 
grands hourras. De tous les rangs s'élève le cri de 
vaincre ou mourir. La conduite de ces braves gens 
ne démentit pas ces paroles. Mais le bastion était 
fort escarpé, endommagé seulement au pied; par- 
venus sur la brèche, les assaillants se trouvaient à 
couvert du feu des défenseurs, mais dans Timpos- 
«ibilité d'en gagner le sommet. Les soldats mon- 
tent sur les épaules les uns des autres ; ils fichent 
leurs baïonnettes dans la muraille, et, à l'aide de 
ces deux moyens , essaient de gravir. Ils sont ren- 
versés par de longues poutres et de grosses pierres 
qu'on fait rouler du haut du bastion. D'autres es-* 
saient de monter à l'aide de trous pratiqués par 
les boulets; ne se présentant à l'ennemi qu'un 
seul , deux à la fois tout au plus , ils sont facilement 
renversés. Chacun de ceux qui tombent en entraîne 
plusieurs autres dans sa chute. Les assiégés , du 
haut d'un bastion voisin et qui n'a pas souffert, font 
un feu continuel. Le lieutenant Templeton, ce 
jeune officier qui s'était si noblement offert à cou- 
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duire la tête de eolonne , atteint le sommet du bas- 
tion; il déploie les couleurs britanniques; mais au 
même instant il tombe frappé mortellement. Le ma^- 
jor Menzi, qui tente de le remplacer, subit le même 
sort. «La mitraille pleut du bastion voisin ; du haut 
des remparts roulent de grosses pierres, des balles 
de coton enflammées enduites d'huile et de poix , 
de la résine enflammée , des pots remplis d'artifice, 
dont l'explosion est terrible. Les soldats irrités de 
tant d'obstacles, redoublent d'efforts, leur courage 
s'exalte jusqu'à l'héroïsme, s'exaspère jusqu'au dés- 
espoir. Des Gipayes, désespérant du succès, se pré- 
cipitent au milieu des ennemis , et se font tuer pour 
ne pas survivre à la retraite. Le colonel Monson re- 
çut plusieurs blessures. Touché de tant de dévoue- 
ment , après deux heures d*efforts inutiles , le géné- 
ral Lake donna Tordre de la retraite , et les 
Anglais regagnèrent les tranchées épuisées et san- 
glants. Ils laissaient sur le champ de bataille 997 
hommes. 

Le général en chef ne jugea plus à propos de re- 
nouveler d'aussi terribles efforts. Une partie de l'ar- 
tillerie était hors de service. Des détachements fu- 
rent envoyés pour chercher des vivres. Le a4> 
l'armée prit une nouvelle position au nord-est de 
Bhurtpoor, harrassée vivement par la^ cavalerie de 
l'ennemi. Le siège fut converti en blocus ; mais on 
s'occupa des moyens de le reprendre avant peu 
avec une nouvelle énergie. La nécessité d'en finir 
. devenait de plus en plus impérative. Des con- 
V. 8 
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Yoîi avec des approvisionnemeûts de tout gearei 
de l'artillerie de fiiége, des munitions de Futtyghur 
et d'Âllyghur) arrivèrent journellement au camp. 
On fit des fascines p on amassa du bois pour Té- 
rectioa de nouvelles batteries. Le rajah* qui de soa 
côté comprenait que sa défense» tout heureuse 
qu'elle eût été jusque là» loin d'être éternelle, 
ue pouvait manquer de le conduire à se trouver 
avant peu dépouillé de toutes ses possessions , se 
montrait fort désireux d'un accommodemtent II 
voyait son pays dévasté , ses villages ruinés • ses 
terres en friche. Holkar et Ameer-Khan , par suite 
de leurs défaites récentes» se trouvaient, et pour 
long-temps » hors d'état de lui rendre le moindre 
service. Le rajah savait que les moyens de prol<m- 
l^er la lutte ne manqueraient point au général en 
chef. 11 savait encore, car c'était chose connue Hi^gg 
l'Inde , que le caractère anglsâs ne cédait guère 
aux difficultés. Prenant occasion de l'élévation du 
général Lake à la pairie pour lui envoyer une lettre 
de félicitation , il lui fit en même temps des ouver- 
tures de paix. Gomme preuve de sa bonne foi» il 
offrait de se rendre lui-même de sa personne m 
milieu du camp anglais. Les négociations pour la 
paix commencèrent immédiatement. 

Pendant la durée de ces négociations ^ la cavak* 
rie détachée à la poursuite de Ameer-Khein revint an 
camp. Le général Late la renforça de quelques 
troupes disponibles, et se mit immédiatement en 
mardie dans le but d'attaquer Holkar. Ce dernier» 
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wc M qui lai restait de forces , avait pris position 
à huit milles environ de Bhurtpoor ; le colonel Don 
devait attaquer la droite de l'ennemi, les autres 
troupes les tourner par leur gauche. Holkar avah 
appris ee mouvement; ses dispositions étaient faites 
pour battra en retraite à l'approche des Anglais. 
CeuxHii le poursuivirent et lui tuèrent sioo hommes ; 
mais il fut impossible au général Lake de joindre 
le CMori» d'armée principal. Deux éléphants , une 
oeulaiiie de chevaux, une cincjuantaine de cha- 
meaux, tombèrent dans ses mains. Holkar se retira 
au aud-ouest de Bhurtpoor , où il se crut plus en 
ffftraté. Le a avril le général Lake essaya une nou- 
vdle entreprise; cette fois Horkar fut surpris s la 
eavakrie anglaise était déjà au milieu de son camp, 
qM set cheveaux n'étaient pas encore bridés, la 
première ligne anglaise était formée de l'escadron 
4e droite de chaque régiment ; elle chargea , sou- 
iHUie par la seconde ligne. Holkar laissa sur le 
dbamp de bataille environ un millier des siens, et. 
fiit vivement poursuivi l'espace de septàhuit milles, 
fion basar tout entier tomba entre les mains de 
reonemi; d'ailleurs, sa situation était devenue fort 
«itique, il était abandcmné de ses alliés ; il avait 
pesdu toute son artillerie. Les forteresses dont il 
avait hérité de ses pères se trouvaient aux mains 
darennemi; la désertion allait s'accroissant chaque 
jour dans son armée d'une manière effrayante* A 
peine restaitril autour de lui 7 à 8,000 hommes de 
cavakrie et 5 ou 6,000 d'in&nterie. Lui qui avait 
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pu se flatter un moment de rainera jamais la piiish 
sance anglaise et de régner sur l'Indostan , il en 
était réduit à n'avoir plus de lieu où reposer sa tète 
en sûreté. 

Le 8 mars , le général , changeant encore une 
fois de position , vint reprendre celle qu'il avait oc- 
cupée précédemment. Le rajah crut voir dans ce 
mouvement un indice de renouvellement d'hosti- 
lité : aussi se hâta^t-il de signer les préliminaires 
d'un traité; il envoya même au camp anglais le 
troisième de ses fils comme otage. Reçu par le 
colonel Lake, fils du général en chef, le jeune 
prince fut conduit au quartier - général , où se 
trouvaient deux tentes pour son usage. Il était âgé 
.de vingt-cinq ans, vêtu d'un costume blanc fort 
simple , n'ayant avec lui qu'une suite peu nom- 
breuse. L'artillerie et le reste de l'équipage de 
^iége, aussitôt après la cessation des hostilités, fu- 
rent dirigés sur Agra ^ ainsi que les malades et les 
blessés. Aucune difficulté sérieuse ne s'opposant 
aux négociations, le traité fut bientôt difînitive- 
ment conclu. Les articles principaux étaient les 
suivants : « J^ forteresse de Deeg demeurait dans 
les mains des Anglais ; le rajah s'engageait à n'a- 
voir aucune correspondance, aucun lien avec 
leurs ennemis; à ne recevoir aucun Européen à 
son service sans leur autorisation ; à payer à la Com- 
pagnie ao lacs de roupies, dont 3 argent comp- 
tant. Enfin, comme garantie de l'exécution de ces 
conditions » il consentait à livrer en otage un de 
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ses fils , qui résiderait constamment à côté de Fof- 
ficier commandant les forces britanniques à Delhi 
ou bien à Agra. Ainsi finit ce siège mémorable , 
le plus long et leplus sanglant qui eut jamais lieu 
dans rinde. Il avait duré trois mois et vingt jours, 
coûté aux Anglais 3,100 hommes et io3 officiers 
tant tués que blessés. Cependant nul doute que 
le premier assaut n'eût réussi , sans le désordre 
qui se mit parmi les assiégeants à leur arrivée sur 
la brèche; mais cette première journée inspira du 
courage ayx assiégés , et de la défiance aux Anglais. 
La situation du gouvernement anglais dans Tlnde 
Bravait jamais été aussi brillant qu'à l'époque où 
nous sommes parvenus ; mais l'administration in- 
térieure, l'état des provinces ne s'en trouvait pas 
moins dans un état à provoquer les justes alarmes 
de tout homme d'État. La reforme judiciaire et 
financier de lord Gornwaliis avait eu d'immenses 
résultats en général peu heureux que nous allons 
retracer brièvement. Le fond du projet de lordCor- 
newallis , nous l'avons dit , consistait à établir, au 
moyen des zemindars , une grande aristocratie ter- 
ritoriale. Il avait déclaré les zemindars proprié- 
taires des terres dont ils paieraient l'impôt au 
gouvernement. Le cas où ils ne paieraient pas cet 
impôt avait dû être prévu , ce qui avait conduit à 
chercher quelque moyen de les y contraindre, ou 
d'en dédommager le gouvernement. Ce moyen con- 
sistait à faire vendre de leurs terres une portion 
équivalente à leur dette; mais les formes compli- 
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qnées de la justice auraient sans doute apporté 
de grands retards à cette opération, on loBftup-* 
prima. Aussi cette vente de terres ne tarda pas à 
s'accélérer rapidement. En 1796, la quantité de 
terres mises en vente représentait une rente de 
28,700,061 roupies, ce qui, par rapport au re- 
venu total , faisait un dixième de la totalité de» trois 
provinces de Bengale, Bahar et Orissa. Bientôt, 
grâce aux progrès toujours accélérés de cette opéra* 
tion, lancienne classe des zemindars, avec laquelle 
on s'était flatlé de fonder une aristocratie durable^ 
marcha tout au contraire vers une desti^uction ra- 
pide. En i8oâ, sir Henry Slrachery disait devant 
le parlement : « Les zemindars ont subi une raine 
presque universelle ; si quelques uns d'entre eux 
survivent, ils sont réduits à la même condition et 
placés à une aussi grande distance de leur maître 
que leurs plus misérables ryots ( cultivateurs )• » 

Les zemindars ne possédaient d'aucune manière 
les conditions morales nécessaires au rôle qu'on 
leur donnait tout-à-coup. En supposant même que 
ces conditions ne leur eussent pas manqué , leur 
ruine n'en eût pas été moins inévitable » au moins 
suivant toutes probabilités. Voici comment; les ze- 
mindars subissaient de nombreux retards pour le 
paiement de ce qui leur était dû par les ryots ; ils 
n'en pouvaient apporter dans ce qu'ils avaient 
à payer au gouvernement. Au moyen de procé-^ 
.dés de justice et de vente fort expéditifs» le gou- 
vernemoat se faisait promptement payer d'euiL 
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ea mettant leurs terres en vente. Les Bemindars, 
obligés d'avoir recours à la mesure de Veipropria-t 
tion pour lesryots, subissaient, au contraire ^ les 
lenteurs et la complication de la procédure ordi<» 
nuire. Or , en raison de ces formes » les décisions 
des cours épient d'une excessive lenteur; en moins 
de deux années, Faccumulation des causes arrié*- 
rées menaça d'arrêter le cours de la justice. Dans 
un seul district, celui de Burdwan» le nombre de 
procès pendants devant les juges ne s'élevait pas à 
moins de trente mille. En comparant oe nombre de 
procès à celui jugé par la cour dans un tempi 
donné , il devint évident qu'aucun espoir de juglh 
mentnerestaitaux derniers venus, eusseot-ils vécu 
un siècle. Ce n'était rien moins que VaboUtiou 
de fait de toute dette vis-à-vis des zemindars ; on 
comprend combien les effets de ce systèn^e durent 
être terribles. Le collecteur deMidnapore, dans yne 
réponse à une enquête du gouvernement , disait ep 
1 8oî2 ( ce Tous les zemindars avec lesquels j'ai euquel^ 
ques rapports soit dans ce district, soit dans qqelqu9 
autre, sont unanimes dans leur manière de voir par 
rapport aux règlements maintenant en vigueur pour 
la collection des revenus publics. Ils disent tous 
qu'aucun système n'avait jamais été à ce point pp^ 
pressif et destructeur ; que la coutume ancienne de 
les emprisonner pour arrérages de revenus était en 
comparaison toute pleine de douceur et d' induis 
gence; que, bien queç'aitété sansancun doute Tin-- 
tention du gouvernement de leur être favorable en 
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abolissant cette coutume , ils savent trop, par uïie 
douloureuse expérience, que le système de vente 
qui lui a été substitué dans le cours d'un fort pe- 
tit nombre d'années a suffi pour réduire le plus 
^rand nombre des plus riches et des plus anciens 
zemindars du Bengale à la misère, à la mendicité; 
que ce système a produit plus de bouleversements 
dans la propriété territoriale du Bengale qu'il n'en 
est jamais arrivé , dans le même espace de temps , 
à aucune époque , et en aucun lieu du monde. » Sir 
Henry Strachery dit encore devant la chambre des 
Communes : « Autrefois les chefs mahométans et 
les zemindars indous étaient les hommes consi- 
dérables du pays. Ces deux classes sont aujour- 
d'hui ruinées de fond en comble , détruites à ja- 
mais. » 

Chose bizarre , les ryots n'avaient pas moins à 
souffrir que les zemindars de ces nouveaux règle- 
ments. Lord Cornwallis et ceux qui l'aidaient ne 
doutaient pas que le zemindar, devenu propriétaire, 
n'eût intérêt à les ménager. D'ailleurs il avait été 
établi qu'une pottah , qu'une patente , serait don- 
née aux ryots , et que cette pottah serait invariable. 
Or ici se rencontrait une singulière contradiction ; le 
zemindar, ne pouvant plus augmenter la rente payée 
par le ryot, devait faire tous ses efforts au besoin 
pour le renvoyer, afin de louer sa terre plus cher 
à un autre , seul moyen qui lui restait d'accroître 
son revenu. Le bénéfice étant ceïtain toute les fois 
que la main-d'œuvre se vendait à meilleur marché 
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qu'à Tépoque de la conclusion dri premier bail. 
D'un autre côté , s'il est vrai qu'en forçant les ze- 
mindars à sadressant aux tribunaux; les ryots 
l'entratnaient à sa ruine, la perte n'était pas moins 
funeste pour eux dans beaucoup de cas. Grevés 
par les frais de justice, ayant dissipé en p]rocès 
l'argent qui leur eût suffi à payer la taxe, ils 
étaient obligés d'emprunter à de très gros intérêts, 
et se trouvaient ainsi chargés de dettes qui les con- 
duisaient à la ruine. D'un autre- côté, ce môme 
délai de la loi mettait le ryot à la merci du zemin- 
dar, en ce sens qu'il était obligé de lui intenter 
(au zemindar ) un procès interminable si le zemin- 
dar violait le contrat par quelque côté', ou même 
allait à déposséder, ce qui arrivait souvent. 

En 1 799 , on songea à revenir sur les dispositions 
de la loi. Un nouveau règlement fut publié dont le 
préambule portait ; «Que les pouvoirs accordés aux 
zemindars pour la collection de leurs rentes s'é- 
taient trouvés insuffisants dans quelques cas; que 
les nombreuses , excessives ventes de terre , dans 
le courant de l'année, produisaient de funestes 
conséquences soit à l'égard des revenus publics , 
soit à l'égard des propriétaires , soit à l'égard des 
tenanciers , dans les fixations de revenus déjà faites 
pour le territoire; qu'il était notoire que les zemin- 
dars louaient leurs propres terres , sous de faux 
noms, dans le but de se procurer par de fraudu- 
leux moyens une réduction dans le taux de l'impôt 
qui se trouvait à leur charge. Comme remède à ce 
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mal, riiaa|e d'une {irocédure plus sonunaiM i^ 
accordé aux zemiadars, ainsi que le pouvoir de 
Tendre pour réaliser leurs rentes. Us acquéraient 
de la sorte, à Tégard des ryots, le pouvoir que le 
gouvernement s'était réservé vis^à-vis eux. Aussi 
les ryots allaieot-ils se trouver sans réserve à la 
discrétion des zemindars, ce qui était un autre in^ 
convénient. Ces derniers pouvant mettre en vente 
les terres des ryots, sans l'intermédiaire d'une cour 
de justice, se trouvaient tout-à-coup revêtus d'un 
pouvoir exorbitant, tyrannique , dont ils devaient 
abuser, parce que depuis long-temps toute tradi* 
tioft était perdue, tout équilibre détruit, toute bar- 
rière morale détruite. La loi anglaise devint ainsi 
tout-à-coup un instrument terrible \ dans les mains 
des zemindars, ruinant les ryots, dans celle des 
ryots les semindars. Sous la domination mogoîe, 
rien n'était chose plus aisée pour le zemindar que 
de faire rentrer l'impôt. Le moyen consistait en un 
certain nombre de garnisaires , qu'il envoyait cbex 
les fermiers en retard. Ce nouveau pouvoir de ven- 
dre les terres • dont la loi nouvelle armait le ze- 
mindar, était bien supérieure à celui-là; toutefois 
l'effet produit fut beaucoup moindre. C'est que dans 
le premier cas les rapports des zemindàrs et des 
ryots étaient le résultat d'une longue durée t que 
rbabitude l'avait sanctionné et mis d'un côté nu 
certain ascendant moral. Aujourd'hui cette force 
morale n'existait plus. L'équilibre une fois détruit, 
le iégislateur, s'évertuant à jeter des poids tantôt 
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du côté du zemindar, tantôt du c6té du ryot, se 
pouvait parvenir à le rétablir. 

Les réformes judiciaires de lord Cornwallis n'a-" 
vaient pas eu de résultats plus avantageux. Sous la 
domination mogoloi les seuls ju|;es étaient les 
collecteurs. Frappé tout à la fois de cette absence 
d'adnûnistraidon judiciaire et de cette dernière 
anomalie, lord Gornwaîlis entreprit d'y suppléer. 
Il créa dans ce but un grand nombre de tribu- 
naux et des juridictions diverses. Mais les juges 
obligés de s'entourer de formalités légales , ne se 
trouvèrent en mesure de prononcer que sur un 
bien petit nombre de cas. D'un autre cdié , les dé« 
lais nécessaires et inbérents à ce mode de procédure 
apportaient tant d'encouragements à des procès de 
mauvaise foi, que le nombre des jugements demeura 
bientôt excessivement inférieur à celui des procès* 
Bientôt les tribunaux n'existant plus que de nom, 
devinrent inabordables défait dans beaucoup d'en- 
droits. Pour remédier à cet inconvénient, on ima^ 
ginade mettre une sorte d'impôt sur les plaideurs ; 
tout commencement de procédure dut être accom- 
pagné de certains déboursés qui varièrent sui- 
vant le degré de juridiction. Dès 179Ô, on eut re* 
cours à cet expédient f on y revint beaucoup plus 
tard en 1811; expédient fort singulier, toutefois 
en ce qu'il consistait à écarter des tribunaux une 
grande partie de la population, à la mettre bors 
la loi. Certaines mesures furent prises, à la vérité, 
en faveur des personnes qui se présenteraient en 
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caractère de pauvres , mais tout-à-fait inefficaces. 
Malgré tous les efforts de la cour de justice, malgré 
l'augmentation des dépenses, le nombre des procès 
ne fit qu'augmenter de plus en plus. En i8oa, il 
montait à un chiffre tellement exagéré , que l'ima- 
gination se refusait à le croire, à en juger par ana- 
logie avec l'Europe. Dix ans après le mal s'était 
aggravé. A cette époque, les directeurs s'exprimaient 
de la sorte : « Nous sommes réellement fâchés de 
Taccumulation de tant de causes non jugées. Nous 
nous demandons s'il ne serait pas mieux de laisser les 
indigènes à leurs tribunaux arbitraires et expéditifs» 
que de les blesser dans leurs sentiments et leur faire 
tort dans les propriétés en imposant un délai sans 
terme à leurs contestations , sous prétexte de leur 
rendre une justice plus impartiale. » On ne pouvait 
mieux dire. Une augmentation du nombre de juges 
sembla bien d'abord un moyen de sortir d'embar- 
ras, mais cette augmentation aurait dû se faire 
dans une telle. proportion , que la cour des direc- 
teurs reculait devant cette charge. 

La même raison fit augmenter les crimes de di- 
verses natures à des degrés effrayants. Sir Henry 
Strachery , un juge , dans une déclaration devant le 
parlement, disait : « Depuis l'année 1793, les cri- 
mes de tout genre sont augmentés ; je suis porté à 
croire qu'ils augmentent encore. L'accroissement 
de cette année est douteux; mais nul ne peut nier 
qu'immédiatement après 1793, pendant cinq ou 
six ans , il a été manifeste et rapide ; que, depuis , 
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aucune diminution notable n'a pris place. » Les 
crimes et délits de tout genre , surtout les vols 
faits par bandes et à main armée, ne connaissaient 
plus de limites. Les voleurs , constitués en une 
sorte de ca^te , s'associaient par confédération ; ils 
commettaient leurs vols, accompagnés de meurtres 
et d'incendie ^ avec une combinaison de forces auit- 
quelles rien ne pouvait résister. Sous la nouvelle 
législation ils augmentèrent à un degré dont aucun 
exemple n'avait jamais été vu nulle part. Un des 
juges de Calcutta dans un rapport officiel au ^u- 
verneur-général s'exprimait de la sorte : « Le 
crime de decoity (vol par bandes à main armée) 
a, je pense, beaucoup augmenté sous l'adminis- 
tration anglaise. Le nombre d'accusés dans les 
six stations de cette division est de 4*000. Outre 
cela, quelques centaines ont été bannies dans 
ces dernières années; mais le nombre de ceux 
qui ont été condamnés, tout grand qu'il pa- 
raisse , est pourtant peu considérable en propbr- 
tion de ceux qui sont coupables de ce crime. A 
Midnapore , je trouve dans les registres de la po- 
lice que dans Tannée i8oâ, une période de paix et 
de tranquillité, il y a eu non moins de quatre-vingt- 
treize vols, le plus grand nombre commis, comme 
d'usage , par de grandes bandes. Parmi les cou- 
pables de cinquante et un de ces vols , pas un seul 
ne fut pris; dans les quarante-deux autres, on 
en a saisi tout au plus un ou deux. Il n'y a pas 
à croire que crime de decoity soit plus fréquent à 
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MidRapora qae dans aucun autre district de cette 
previace; au contraire, je crois qu'il l'est moins , 
moepté peutrétre à BeerlAoem ; k Bardwa , ils sont 
MTtaineHieAt trois ou quatre fois plus nombreux. » 
Assoeiéa par grandes bandes , s'emparant d'un cer- 
tain nombre de propriétaires, ils menaient ceux-ei 
en lieu sàr, et là obtenaient par la torture la ré* 
^relation des trésors ou d'dSéte précieux cacbéi; 
animés par quelque désir de Tongeance, ib leur iii^ 
fligeaient en outre les plus atroces tourments, les 
plus affreux supplicee. 



Digitized by 



Google 



LIVRE XVIII. 



Digitized by 



Google 



SOMMAIRE. 



Moayement de retraite da général Lake. — L'armée prend wi canton- 
nemeols.— Le tombeau d'Ackbar. — Réapparition d'Holliar.— Pooi^ 
suite de Holliar par l*armée anglaise. — Les facultés de Hotliar com- 
mencent à se troubler.— Discussion avec Scindiah. — Jonction de 
Scindiah et de Holliar. — Lord Welleslcy rappelé en Angleterre. — 
LordCornwailis lui succède.— Système politique de lord GornwtlIU. 

Concessions à Sclndlab.— Concessions à Holkar.— Concesaiont 

aux autres prioces de Vlndc. — Traité avec Scindiah et Holkar. — 
Mort de lord Cornivallia. — Sir Georges Barlow lui succède. —Aban- 
don do système de non-interrenlion à Hyderabad et à Poonah.— Ad- 
ministration de lord William Bentinck à Madras. — Système d'admi- 
nistration et de Justice, e^ollection des revenus de cette présidence. 
— RéTolte dans des troupes indigènes A Velore. — Arrivée de lord 
Minto à Calcutta. — Situation générale de Tlnde à celte époque. — 
Nouvel arrangement avec le pescbwab et ses feudataires. — Mission 
en Perse.— Mission dans le Caboul. — Ameer-Rhan menace les ra- 
jahs de Berar et de Nagpoor. — Suite de Thistoire d'Ameer-Khan. — 
Méaontenlement dans l'armée de Madras.— Expédition dirigée contre 
Java, alors en possession des Français. —Débarquement.— Prise de 
Batavia. — Combat de Welterwreden. — Lignes de Cornelis. — Prise 
de ces lignes par l'armée anglaise. — Le géuéral Janssens. — Opéra- 
tion de la flotte anglaise. — Affaire de Juiloo. — Reddition de l*lle 
et capitulation du général Janssens. —Situation financière da goa- 
vemement de l'Inde. 

(1805—1811.) 



Digitized by 



Google 




LIVRE ITIII. 



La paix conclue avec le rajah de Bhurtpoor, 
le général Lake commença aussitôt son mouvement 
de retraite. Se mettant en marche le aa, l'armée 
passa successivement par Gossamy, Nehmada, 
Parbutty, Dholpore. Le a8, le général en chef 
passa la Chambul avec l'artillerie à cheval et le 
corps de réserve ; le reste de Tarmée le jour sui- 
vant. La Chambul , rivière considérable » prend sa 
source au cœur de la province de Malwa » à quinze 
milles de celle delà Nerbudda, et, après avoir 
parcouru dans la direction du nord-est quelques 
unes des provinces les plus fertiles de Tlndostan , 
se décharge dans la Jumna à vingt milles au-dessous 
d'Êtawah ; son cours est d'environ quatre cent qua- 
rante milles. Le général opéra sa jonction avec le 
▼. 
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colonel Martindal , qui depuis quelques jours avait 
pris position sur le bord de la rivière avec un dé- 
tachement composé de lo bataillons de Ci payes, 

2 escadrons de cavalerie indigène , i escadron de 
la garde du gouverneur-général , ao pièces de ca- 
non, et de la cavalerie irrégulière. Le colonel 
Martindal avait pour mission de surveiller les mou- 
vements de Scindiah. Celui-ci, encouragé par le 
mauvais succès des armes britanniques devant 
Bhurtpoor , se donnait en effet beaucoup d agita- 
tion pour organiser une autre confédération mah- 
ratte. Une lettre de la main du rajah de Bhurtpoor, 
interceptée par les Anglais, avait révélé ce projet. 
Dans cette lettre, il encourageait le rajah de Bhurt- 
poor à la résistance et lui donnait l'assurance d'un 

prompt secours. Lui-même se targua de certaines 
prétentions sur la forteresse de Gwalior. Il mit U 
comble à ses mauvais procédés en s' emparant de 
la personne d'un résident anglais, M. Jenkins, 
dont il laissa piller les équipages. Lord Lake de* 
manda à Scindiah réparation de cet outrage, le 
menaçant» en cas de refus , de la reprise des hos* 
tilités : menaces ou remontrances qui demeurèrent 
également sans résultat. Le colonel Martindal ayant 
pris une forte position sur les bords de la Cham- 
bul I Scindiah demeura campé à Sanbulgbur , à 
environ trente*deux milles de ce dernier. A la nou* 
velle de la jonction du corps de Martindal à l'ar- 
mée du général Lake, il battit en retraite dans U 
direction de Kottah* En ce moment pluaieurs dw 
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chefs co&fédéréi qui s'étaient joints it lyi r»bfii|r 
donnèrent pour se réAigier dans le camp anglaia. 
Parmi ces derniers se trouvait un des plus bravep 
fifBoiers de JeswuntrRow-Holkar. Dans un moment 
où , par un hasard fatal » il tenait à deux mains }a 
poignée de son sabre , un même coup de canon lep 
lui enleva. Malgré cette tefrible mutilation, il n'em 
continua pas moins à guerroyer, même à se faire 
remarquer par une indomptable activité. On lai paa^ 
sait la bride de son cheval autour de son bras mu* 
tilé ; il le poussait au plus fort de la mêlée, et, bien 
qu'il ne pût plus frapper, il encourageait les siens 
par ses ordres, ses cris^ son mépris du danger* 
Cette désertion devenant contagieuse , l'armée de 
lord Lake se grossit tous les jours d'un nombre 
immense d'auxiliaires. Elle montait en ce moment 
à 3o,ooo soldats; suivie d'ailleurs d'une autr^ 
armée de 3oo,ooo combattants* Toute cette multî^ 
tude campait ensemble dans une plaine de sable» 
sur des rochers nus $ au milieu desquels coulait la 
Chumbul. 

Dans les premiers jours de mai , le général em 
chef passa en revue l'armée de Bundelcund, doiU 
la tenue et. la discipline lui parurent ijaériter tous 
ses éloges. La cavalerie irréguliôre » commandée 
par le colonel Shepherd, lui sembla digne des 
mêmes louanges. Le 7, le rajah de Gohut vint 
faire une visite au général. Il était accompagné 
de s<m fils, enfant de quatre ou cinq ans* Le g4* 
niral s'occupa do l'enfant > auquel il fit qu«li]pi#fi 
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caresses , et, s' étant assis , le mit sur ses genoux. 
L'enfant , après s'être amusé avec l'épée et les bou- 
tons doThabit du général , s'endormit. Le général 
le retint dans ses bras pour Tempécher de tomber. 
Le rajah et sa suite considérèrent long-temps ce 
tableau , et se plurent à voir dans le tranquille som- 
meil goûté par l'enfant dans les bras du général un 
présage de la paix réservée aux États du rajah 
sous la protection britannique. Un traité venait en 
effet d'être signé entre le rajah et le gouverne- 
ment britannique. Le premier s'engageait à retenir 
à son service 3 bataillons de Gipayes. Le lo mai, les 
différentes divisions de l'armée commencèrent à 
se séparer, pour retourner à leurs cantonnements 
tespectifs. La division de Bombay, sous les ordres 
du général Jones, se dirigea vers Ramporah. Le la, 
l'armée du Bundelcund , toujours sous les ordres 
du colonel Martindal, commença sa marche vers 
Ov^ralior. Le 26 , la cavalerie et la réserve, sous les 
ordres du commandant en chef, se mirent en mou- 
vement. Le détachement du lieutenant -colonel 
Bowyer reçut Tordre de se rendre à Gohut, celui 
isous les ordres du général Dowdeswell de rejoindre 
la cavalerie le jour suivant. Le corps du général 
Smith , qui faisait partie de l'aile droite de Tarmée , 
était déjà à Dholpore. Ces trois corps s'y trouvèrent 
réunis à la fin de mai. L'armée en partit aussitôt et 
i^ampa à Muncah , grande ville sur la route d'A- 
gra; elle arriva ensuite à Poorah. Elle campa ce 
jour-là en divisions séparées, suivant leurs desti- 
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nations respectives : Tune , sous les ordres du gé- 
néral Dowdeswell, composée de 3 régiments de dra- 
gons et de rartilleriè à cheval, des i" et 4* de 
cavalerie indigènOt le parc, q* régiment, le a* batail- 
lon du 9% et le a* bataillon du aa* régiment d'in* 
fanterie indigène. Le reste de Farmée, sous les 
ordres du général en chef , prit ses cantonnements 
à Mutra et dans les environs. L'armée, ainsi ras* 
semblée sur la rive ouest de la Jumna , se trouvait^ 
toute prête à agir suivant les circonstances. 

Une partie des troupes anglaises cherchait et 
trouvait un abri contre les vents et les pluies de la 
mousson dans les palais en ruines d'Akbar^ dans 
la résidence du Futlypore-Syera , séjour favori de 
Timpératrice sa femme. Dautres troupes étaient 
campées parmi les ruines des palais des anciens 
grands seigneurs mogols , autour d'Agra et de Mu- 
tra. Trois régiments de cavalerie, les 8% 94' ^t 
aô* de dragons, avec leurs bagages et de l'artillerie, 
eurent en partage le tombeau d'Akbar àSecundra; 
bâti par lui vingt à vingt-cinq ans avant sa mort^ 
à la place d'un jardin de plaisance appartenant 
à sa mère ; magniûque autrefois par sa beauté 
et le luxe de sa végétation , mais alors converti 
en champ de manœuvres. Le corps du bâtiment 
était devenu lui-même une caserne pour les soldats. 
Le mausolée consistait en quatre étages , diminuant 
graduellement de largeur , ayant à chacun plusieurs 
petites tours surmontées de coupoles ; la hauteur 
du dernier étage était de i ao pieds au-dessus du 
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soi, Au centre te trouvait la tombe d'Akbar , d'un 
beau marbre blanc. Cinq voûtes partant du vestibule 
eondaiiaient à vingt appartements diiTôrents » où ro* 
posaient les restes des fondateurs de grandes fa- 
milles i ils sont tous ornés de belles sculptures repo- 
sant sur des pavés en mosaïque. Le dernier étage 
se trouvait terminé par une magnifique terrasse » 
en granit entremêlé de marbre blano et noir, 
au oentre de laquelle se trouvait un magnifique 
cénotaphe d'une seule pierre » placé perpendiculai- 
rement au«dessus de la tombe du roi. Une multi- 
tude de minarets et de coupoles de toutes dimen- 
sions achevaient de donner à l'édifice un caractère 
de grandeur et d'élégance. Les officiers logeaient 
^our la plupart dans les tombeaux des omrahs voi- 
sins de celui d'Akbar. Ces habitations silenoieuMs 
d'un peuple silencieux étaient maintenant pleinee 
de bruit et de mouvement, habitées par des hommes 
vivant de la vie la plus active , cherchant à se dé* 
dommager des fatigues de la campagne pendant ces 
moments de repos. On ne pouvait , dit^on ^ oonsi* 
dérer tous ces contrastes sans une profonde émo-« 
tion. 

Cependant il arrivait dans le gouvernement un 
diangement d'une grande importance. Dès le mois 
de décembre i8o3, lord Wellesley avait annoncé 
aux directeurs son intention de retourner en Eu- 
rope. Les hostilités qui suivirent l'engagèrent à 
différer l'exécution de cette résolution. Dans le 
mois de mars 1806, tout en exprimant à la cour 
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d68 directeurs ses inquiétudes croissantes sur le 
mauvais état de sa santé, le besoin qu'il éprouvait 
de la refaire dans un climat plus doux et d'être dé« 
livré des soins et des soucis du gouvernement, il 
énonçait pourtant son intention de ne pas déserter 
son poste ; il était résolu à ne pas quitter l'Inde 
avant que la paix ne fût assise sur des bases solides 
et permanentes. Mais des mesures avaient été prises 
dèscetteépoquepourunchangementd'aministration 
dans rinde. Les directeurs et les ministres s'alar** 
maient depuis quelque temps de raccroissemént de 
la dette et des difficultés pécuniaires qui entouraient 
la Compagnie; on commençait à désirer la paix. 
L'opinion publique , toujours prête à s'en prendre 
aux hommes des nécessités politiques , voyait dans 
lord Wellesley un ambitieux et prodigue adminiS'» 
trat6ur« La plus grande partie de son administra» 
tion s'était trouvée employée à la guerre, à la con» 
quête. On croyait que cela tenait au caract^e de 
l'homme ; on s'obtinait à croire qu'il avait bit 
naître volontairement la guerre, bien qu'en définie 
tive il se fut seulement borné à en apercevoir de 
bonne heure l'imminente nécessité. Un grand notor 
bre de gens arrivèrent à penser, à dire que les in«- 
térêtfi britanniques n'auraient jamais de sécurité 
tant que lord Wellesley demeurerait à la tète des 
affaires. Or, un des prédécesseurs de ce dernier, 
lord Gornwallis , s'était toujours montré modéré 
dans sa politique, opposé à la guerre et à tout 
accroissement de territoire ( l'opinion publique, par 
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un de ces engouements qui lui sont familiers, se plai- 
sait à en faire Thomme de la paix. On sait comme 
la fantaisie populaire est portée à personnifier 
les idées. En ce moment lord dornwallis parut le 
seul homme capable de faire refleurir la paix dans 
rOrient. Courbé sous les ans, glacé par Tàge, gémis- 
sant sous le poids des infirmités, étranger depuis 
long-temps aux affaires^ de ce pays, lord Gornwallis 
n'en sembla pas moins le remède à tous les maux 
deTInde. Il fut nommé gouverneur-général, et ar- 
riva à Calcutta le 3o juillet i8o5. 

Ce même jour, lord Cornwallis prit son siège au 
conseil, prêta serment, puis entra en fonctions. En 
rendant compte de ses premières démarches à la 
cour des directeurs, il disait : « Je trouve avec 
grand chagrin que nous sommes encore en guerre 
avec Holkar , et que c'est tout au plus si nous pou- 
vons nous dire en paix avec Scindiah. En consé- 
quence , je me suis résolu à me transporter immé- 
diatement dans les provinces supérieures, afin 
de pouvoir profiter de Tintervalle que la saison 
pluvieuse amènera dans nos opérations militaires 
pour m'eflbrcer, si toutefois la chose est possible 
sans aucun sacrifice de notre honneur national, de 
mettre fin par des négociations à la situation ac- 
tuelle. Il me semble que le plus brillant succès ne 
saurait nous apporter aucun bénéfice solide; mais 
. la continuation de cet état de choses ne saurait 
manquer de nous envelopper dans des difficultés 
I^uniaires que nous ne serions peut-être pas à 
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même de surmonter, d Ce qui le frappa d'abord fut 
l'état délabré des finances. Il en écrivait , dès le 
g août t en ces mots à la cour des directeurs : « Le 
résultat de l'enquête que j'ai commencée n'a pro- 
duit que les résultats les plus décourageants. Je 
suis persuadé qu'à moins que quelques promptes 
mesures ne soient immédiatement prises pour ré- 
duire les dépenses , il serai| impossible de pouvoir 
recommencer une guerre avec Scindiah et les États 
confédérés avec lui. » La seule source d'économie 
qui se présentât à l'esprit de lord Gornwallis fut une 
réduction aussi considérable que possible dans les 
troupes irrégulières. Dans la dernière guerre , lord 
Wellesley, dans la vue de diminuer le pouvoir des 
Mabrattes, avait cherché à attirer au service an- 
glais une bonne partie des troupes et des officiers 
au service de ces princes. Il réussit si bien , que le 
nombre de ceux qui passèrent au service des An* 
glais devint fort considérable, ce qui accrut la dé- 
pense dans la même proportion. Déjà lord Wel- 
lesley avait été obligé de la réduire. Cette dépense, 
élevée un moment à ô8o,ooo roupies par mois , 
avait été plus tard réduite à 890,000; même à ce 
taux , elle parut excessive à lord Gornwallis : « Ces 
troupes, disait -il, seraient certainement moins 
formidables au gouvernement britannique en rase 
campagne que nourries de la sorte à ses dépens.» 
Cependant, pour les renvoyer, il fallait les payer. 
Lord Cornwallis eut recours à un expédient assez 
hardi *. il retint l'argent que la Compagnie envoyait 
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à la Chine. Quant aux alliances, la politique de lord 
Gornwallis différait aussi essentiellement de celle 
de son prédécesseur. Il ne prétendait en aucune 
façon se servir de la faiblesse du gouvernement du 
peschwah, pour s'immiscer dans le gouvernement 
intérieur des Etats mahrattesi il considérait, au 
contraire, comme un inconvénient d'être obligé de 
s'en mêler. Il écrivait au résident : «c Nous sommet 
placés dans cette alternative » ou de nous mêler de 
toutes les querelles et de tous les désordres résul- 
tant de l'administration inefficace ou relâchée du 
peschwah , ou bien de tolérer que le gouvernement 
de Sa Hautesse soit sans cesse à la veille d'être 
complètement renversé par Tanarchie et la rébeU 
lion. Dans de telles circonstances, une alliance avec 
le peschwah, loin d'être profitable à la Compagnie, 
doit nous entraîner dans d'inextricables difficultés 
et devenir pour nous un pesant fardeau. » Il pensait 
de même par rapport à l'alliance intime avec le 
nizam ; aussi écrivait-il à ce propos au résident bri-* 
tanniquo à Hyderabad : <c Le gouverneur^général 
voit avec beaucoup de peine le degré d'influenoe 
exercé par le gouvernement britannique par l'in*- 
termédiaire de ses résidents sur Tadministration 
intérieure d'Hyderabad. » Il écrivait à la cour dea 
directeurs dans des termes à peu près identiques. 
La diminution des forces à payer, ]a renonciation 
aux alliances intimes comme renfermant des chances 
de guerre; c'étaient là les deux pivots sur lesquels 
tournait le système politique de lord Gornwallis. 
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La premlèire mesure à prendre dans ce ejstème, 
o^était de régler d'abord le différend avec Scin^ 
diah. Lord Gornwallis voyait deux, obstacles pour 
arriver à ce but : la détention, par Scindiah , du 
résident anglais , auquel il avait jusque là refusé 
de rendre la liberté; la prise de possession par 
le gouvernement anglais de la forteresse de 6wa-« 
lier et de la province de Gohut. Sur ces deux 
points , il se résolut à céder à Scindiah. Il écri-^ 
vait à la cour des directeurs : « Je crois néces* 
salre de tous apprendre que je suis décidé à 
transiger sur la demande qui a été fréquemment 
ftiite ^e la mise en liberté du résident britannique, 
s*il est prouvé que ce soit là le seul obstacle d'un 
arrangement satisfaisant de nos affaires avec Dow^ 
lut-Rov^-Scindiab* » Quant au second point, il dit 
encore 3 « C'est mon opinion bien arrêtée qu'il est 
désirable pour nous d'abandonner notre possession 
de Gwalior et de Gohut , môme indépendamment 
de tout arrangement avec Scindiah. Je n'hésite 
nullement à prendre la résolution de transférer à 
Dowlut-Row-Scindiah la possession de cette for- 
teresse et de ce territoire. » De plus, lord Gornwal* 
lis consentait à lui accorder la faculté de placer des 
troupes dans les districts qui lui étaient réservé» 
dans le Doab comme propriété de sa famille , Do^ 
lapoor , Barre et Kerre. De son côté , Scindiah 
aurait été tenu de renoncer aux jaghires, peu-» 
sions, stipulations, etc., etc., qui lui avaient été 
accordées par le premier traité 1 à faire une pen* 
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sioQ de 3 lacs de roupies au rajah de Gohut ; à 
indemniser du pillage de la résidence anglaise. 
Par rapport à Jeswunt-Row-Holkar , lord Corn- 
wallis avait l'intention de lui restituer tous les ter- 
ritoires conquis sur lui par les armes anglaises. 
Deux objets importants restaient encore à régler : 
1* les petits princes des environs de la Jumna, avec 
lesquels le gouvernement anglais avait contracté 
des alliances ; q"" les territoires à Test et au midi 
de Delhi dont le gouvernement anglais n'avait pas 
encore disposé. Lord Cornwallis se proposait d'a- 
bandonner ces deux objets. Il proposait de distri- 
buer ce dernier territoire à ces petits princes comme 
un dédommagement de l'alliance anglaise et des 
avantages qu'ils en auraient pu tirer. Lord Corn- 
wallis voulait sur toutes choses que le gouverne- 
ment britannique fût exempté de toute obligation 
de défendre un territoire quelconque. 

Lord Cornvtrallis fit écrire à Scindiah dans cet 
esprit. Dans cette lettre Scindiah était sollicité de 
relâcher le résident britannique ; et assurance lui 
était donnée que dans ce cas lord Lake serait auto- 
risé à ouvrir avec lui une négociation dont la con- 
clusion serait probablement la restitution de Gwa- 
lior et de Gohut. Mais cette lettre n'était pas encore 
parvenue à sa destination, qu'un changement s'é- 
tait opéré dans les conseils de Scindiah. Le ministre 
de ce dernier qui avait été partisan de l'alliance 
avec Holkar fut renvoyé. 11 se réfugia dans le camp 
de celui-ci, alors dans le voisinage, mais qui offrit 
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aussitôt de lui refuser asile et de l'expulser. Ce 
procédé plut à Scindiab. Cependant son nouveau 
ministre lui conseillait d'arranger ses différends 
avec le gouvernement anglais. Mais un ennemi du 
ministre disgracié, Monshee-Kavel-Nyne , se trou^ 
vait dans le camp anglais , où il avait t^herché et 
trouvé un refuge. Dès que lord Lake aperçut les 
dispositions pacifiques de lord Cornwallis et les 
changements qui s'étaient faits dans l'esprit du gou- 
vernement j il songea à tirer parti du fugitif. Un 
des parents de ce dernier fit comprendre à Scindiah 
combien il lui serait facile d'entrer en négociations 
avec les Anglais par son intermédiaire ^ et de se 
tirer par là de tant d'embarras menaçants. Scin- 
diah suivit promptement cet avis ; il envoya immé- 
diatement des propositions par l'intermédiaire de 
Kavel-Nyne. Lord Lake conservait ainsi l'avantage 
du terrain : aussi répondit-il qu'il n'écouterait rien 
jusqu'au renvoi du résident britannique. Le rési- 
dent fut immédiatement relâché. Déjà il était en 
marche pour le camp lorsque lord Lake envoya à 
Scindiah un plan d'arrangement territorial , qui » 
selon lui, pouvait régler tous leurs différends. Ce 
plan était déjà en route avant que lord Lake 
n*eût reçu la lettre du gouverneur-général à Scin- 
diah et la nouvelle instruction dont nous venons 
de parler. Lord Lake comprittout le mauvais effet 
que ne pourrait manquer de produire sur l'esprit 
des Mahraltes ce désir empressé de la paix mani- 
festé par lord Corn^vallis. D'un autre côté , la con- 
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tradiction qui existait entre ses demandes et celles 
de CornwaUis n'aurait pas mancpié de les frapper 
en leur révélant le peu d'accord régnant dans les 
conseils britanniques. Bailleurs , lord Lake était 
lui<-môme fortement frappé des inconvénients de 
la politique de lord CornwaUis. Il prit le parti de 
retenir la lettre de ce dernier à Scindiah. Il s'en 
excusa auprès du gouverneur-*général en lui ap- 
prenant le changement survenu dans la situation des 
affaires, et en lui communiquant le plan d'arraa^ 
gement récemment envoyé à Scindiah. Lord Lake 
représentait ensuite à lord Corn wallis Tinconvénient 
qu'il y aurait pour les intérêts britanniques à per«* 
mettre aux Mahrattes de conserver des établisse- 
ments dans les provinces supérieures de Tlnde. H 
s'efforçait encore de lui démontrer combien ce ser- 
rait chose incompatible avec la justice et Thonneur 
du gouvernement britannique^ plus tard extrême- 
ment nuisible à ses intérêts » que l'abandon de 
toute alliance avec les petits princes de llnde 
compromis Yis«à--vis les Mahrattes, par suite de 
leur confiance dans le gouvernement anglais* 

Le gouverneur*général n'était plus en état d'é- 
couter ces remontrances lorsqu'elles lui parvin- 
rent. Sa santé, altérée dès son départ d'Angleterre, 
avait rapidement décliné depuis son arrivée à CaU 
Gutta. Le ^7 septembrCi il se trouva trop mal pour 
continuer son voyage. On le transporta à Gazee^ 
pore, ville du district de Benarès. Il éprouvait pen- 
dant la matinée, même une partie de la journée, une 
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sorte d'insensibilité générale. Vers le soir, se rani* 
mant quelque peu, il se faisait habiller, écoutait la 
lecture des dépêches, et donnait des instructions sur 
les réponses à faire. On dit que, malgré cette luttt 
avec la maladie , son esprit ne laissait pas que de 
montrer de temps à autre quelques lueurs de sa 
xigueur première» Après avoir ainsi langui pendant 
un mois et quelques jours , il expira, le 5 octobre» 
avec le môme calme qu'il avait vécu. Suivant sep 
intentions, il fut enterré à Gazeepore : a Que Tar^ 
bre demeure là où il tombera , » avait-il dit. La 
mort de lord Cornv^allis affligea profondéfiaent sel 
amis, et tous ceux qui rapprochèrent 3 mais il s'en 
faut qu'elle fût un malheur public» Le système di 
concessions dans lequel il était engagé ne pouvait 
réussir, et, s'il eût réussi, aurait été fatal à la puis* 
sance anglaise. On peut dire cependant, au grand 
honneur de lord Cornwallis ^ que les hautes et no^ 
blés qualités de son caractère atténuaient , autant 
que faire se pouvait, ce qu'il 7 avait d^ fauii rt 
d'erroné dans ses dernières vues. Deux seuls mem^ 
bres du conseil civil se trouvaient en ce moment 
à Calcutta; comme le plus pncien, sir Georges 
Barlow prit provisoirement les rênes du gouverne* 
ment. Il partageait les vues de son prédécesseur, 
et montra tout d'abord la résolution de continuer 
le môme système, c'est-à-dire d'abandonner toute 
aUiance avec les petits princes de l'Inde, et dt 
renoncer à toute prétention sur les territoires % 
l'ouest de la Jumna. Il écrivait à lord Lake 1 1 C^ttê 
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résolution est fondée sur la connaissance que j'ai 
de la conformité de ces principes généraux avec 
rintention de la législature et les ordres positifs de 
l'honorable cour des directeurs ; elle Test aussi sur 
mon intime conviction que c'est là le seul moyen 
d'établir sur une base solide la puissance britan- 
nique dans rinde. » Après la mort de lord Corn- 
wallis, le système politique dont il avait été le re- 
présentant le plus illustre était donc aussi vivace 
que jamais. 

Holkar, après sa fuite de llndostan, chez les 
Rajpoots, avait réussi à rassembler quelque artil- 
lerie et un certain nombre de soldats. Alors il s'é- 
tait déterminé à marcher au nord , en recherche 
de pillage et de conquêtes ; ainsi qu'il le disait lui- 
même, tous ses États se trouvaient maintenant sur 
la selle de ses chevaux. Il évita la division du ma- 
jor-général Jones , partie de Rampoorah pour se 
mettre à sa recherche ; il évita de même celle du 
colonel Bell, et se montra tout-à-coup au nord- 
ouest de Delhi , à la tête d'un nombreux rassemble- 
ment , traînant avec lui soixante ))ièces de canon. 
A cette nouvelle , le général Lake n'hésita pas à 
mettre en mouvement toutes les forces britanni- 
ques. Il se proposait d'empêcher les Seycks de se 
prononcer pour les Mahraltes; en un mot, de dé- 
truire' dans son germe cette nouvelle coalition. Les 
troupes cantonnées à Agra , à Secundra , reçurent 
l'ordre de se rassembler à Mutra le lo octobre. Un 
fort détachement sous les ordres du général Dow* 
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deswell reçoit en même temps l'injonction de mar- 
cher à Shanpoort pour protéger le Doab par le 
nord. Lord Lake lui-même marcha vers Delhi avec 
le reste de l'armée. La garnison britannique de 
Deeg en fut retirée , la forteresse rendue au rajah. 
Arrivé à Delhi , lord Lake s'empressa d'aller rendre 
visite à l'empereur; larmée continua sa marche 
par Tarpoliah , Allipore, Beronteka Serai y Souni- 
put , petite ville à trente milles au nord-ouest de 
Delhi : Souniput ancienne capitale fondée par cet 
aventurier anglais dont nous avons déjà parlé, 
George Thomas; Panniput, si célèbre par le grand 
nombre de batailles qui y ont été livrées ; passa 
par Chourah , puis arriva le ab à Carnaval , fron- 
tière septentrionale du district de Delhi , et tou- 
chant aux provinces des Seicks. Passant par Âzima- 
bad et Tannassar, elle traversa la rivière Sursooty 
auprès d'une petite ville nommée Phoait. Le jour 
suivant, elle campa à cent cinquante-quatre milles 
de Delhi , auprès de Pattyalaga , capitale d'un chef 
seick régnant sur ce pays, et la plus florissante du 
district de Sirkind. Dans une conférence avec ce 
rajah , lord Lake en apprit le refus des seicks de 
se joindre à Holkar. L'armée passa ensuite à Na- 
beh , puis à Amirghur, marchant le long du grand 
désert de sable qui s'étend depuis les rivages de 
rindus jusqu'à une distance de cent milles de 
Delhi. C'était une contrée déserte et désolée, dé- 
pouillée de verdure et d'arbres , à l'exception de 
quelques chétifs et rares arbustes, croissant çà 

V. lO 
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et là. A rhorizon, des montagnes de sable doià- 
naient Tidée d'une succession de vagues de l'Océau 
qui auraient été tout-à-coup frappées d'immobilité- 
A chaque instant de nombreux phénomènes de mi- 
rage se jouaient de Tarmée ; des rivièrçs, des lac^, 
des forêts, imitaient la réalité de manière à.trom- 
per les gens les plus habitués à ce genre de pier- 
veilles. A la vue de ces lacs, de cçs ruisseaux, qui 
paraissaient rouler une eau limpide, les soldats 
poussaient des cris de joie et battaient des maios. 
Impatients de s'y plonger, et de s'y désaltérer à 
longs traits, ils se précipitaient à grands pas de ce 
e6té; au moment de l'atteindre la vision disparais- 
sait, les laissant dans Tétonnement et le désespoir. 
Le colonel Burn, à la tête d'un détachement, avait 
été chargé de s'emparer de l'artillerie de Holkar ; ce 
but manqué il rejoignit l'armée à Rawsean^h. Le 
9 décembre, Farmée atteignit Ludheana, située sur 
les bords de la Suttlège, vis-à-vis une île formée par 
la rivière. Là elle fit une halle de deux jours; puis 
HD bataillon de Cipayes traversa la rivière en ba- 
teaux, et, parvenu de l'autre côté, protégea le pas- 
sage du reste de Tarniée qui le si^ivit. Le lende- 
main, après atoir campé à Kerenah, l'arn^ée, 
continuant sa marche, arriva dans le Punjab, ou 
eontirée des €inq>Rivières. Ce pays était dans le 
meilleur état de culture , abondait des plantes et 
des végétaux qui se trouvent dans le reste dje 
IJnde. Pendant la durée de cette marche , la dis- 
cipline la plus sévère fut observée par l'armée: 
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aussi , malgré h fierté des habitants et leurs âîê^ 
positions guerrières, sa marche ne fut-elle nulle* 
ment inquiétée. Elle marchait au contraire au 
milieu de rabondance de toutes choses , les habi* 
tants des campagnes s'empressant d'apporter des 
vÎYres 9 qui leur étaient régnlièrement pajés. A 
Jumshire , sur la Byne , l'avant-garde de Tarméa 
anglaise aperçut un moment Farrière-garde de Hol- 
kar; mais il disparut tout-à-coup et sa trace fut de 
nouveau perdue. Le 9 décembre , l'année campa 
sur les rires de la Beyab , Tancienne Hyphasis , 
ayant dans le lointain, au nord , les nombreux et 
gigantesques sommets de t'Hymalaya. Holkar avait 
alMs pris position à moitié chemin de Lahofe, 
octale des Seicks» et du camp anglais, en un 
lieu appelé Âmrutsir, ou £aux de Vimmortalité , 
dénomination empruntée à un magnifique étang 
^ù\ se trouvait dans le roîsiDage. A cette ép^ 
que, les fréquents revers essuyés par Holkar, 
joints à Vusage immodéré des liqueurs ferment 
tées ^ f Dirent par jeter quelque trouble dans 
aoa esprit. D'un caractère mobile, et toujours 
sous r influence de quelque passiou violente, on le 
Toyail toujours dans lee extrêmes ; quelquefois 3 
traitait avec bonté les prisonniers ; le plus sou^ 
vent il se livrait à leur égard aux plus atroces 
cruautés. Parfois il se plaisait à se revêtir d'habil-* 
hments splendides , à faire briller sur lui For et 
le» diamants; d'autres f^is il parcourait \^ camp 
n«Bfè sur un petit ebevad san^seife» sans^ étrxerss 
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vétu en simple soldat. Jadis il s'était montré plus 
subtil , plus fertile en ressources qu'aucun chef de 
Mahrattes , et c'est par là qu'il s'était rendu re- 
doutable aux Anglais. Mais les moments où il jouis- 
sait de son sang-froid , non seulement devenaient 
de plus en plus rares, mais ne laissaient pas d'être 
empreints de traces des excès précédents. 

La conclusion du traité avec Scindiah , même à la 
condition d'entrer dans le système d'alliance sub- 
sidiaire , ne créa aucune chance favorable à la fon- 
dation d'une paix solide. Avant la signature du 
traité , des difficultés s'étaient élevées par rapport 
au fort de Gwalior et au territoire de Gohut, qu'il 
espérait obtenir du gouvernement britannique. Sui- 
vant Scindiah, ces territoires étaient pouj* lui d'une 
telle importance 9 qu'il ne pouvait conserver sa 
situation en les abandonnant. Ces discussions, 
commencées dès le mois de février i8o4, furent 
soutenues avec infiniment de vivacité par les mi- 
nistres de Scindiah , elles n'empêchèrent pas ce- 
pendant la signature du traité défensif. Les mi- 
nistres de Scindiah avaient déclaré que quelque 
convaincus qu'ils fussent de la justice de leurs 
droits , et du préjudice énorme qui résulterait pour 
Scindiah de l'abandon de ces droits, ils ne voulaient 
pas que cela devînt une raison d'interrompre des 
relations pacifiques si heureusement établies. Le 
Qi mai 1804, les conditions du traité auxquelles il 
était obligé de se soumettre lui furent en consé- 
quence communiquées. Toutefois, la paix ne repo- 
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sait pas sur des fondements bien solides; aucune 
disposition vraiment amicale n'existait entre les 
deux gouvernements. Dans une lettre du 18 octo- 
bre 1804, Scindiah énonçait déjà ses griefs au sujet 
du traité. Il se plaignait que le gouyernement bri- 
tannique n'eût pas soldé des troupes à son service; 
qu'il en eût mal usé par rapport à Gwalior et à 
Goliut, qui jadis lui avait appartenu à lui-même; 
que le rajah de Joodpore eût été compris dans la 
liste des princes protégés par le gouvernement bri- 
tannique, quoique ce rajah fût son tributaire; que 
les terres reconnues comme sa propriété particu- 
lière, à lui Scindiah, n'eussent pas été restituées, 
malgré de formelles promesses, ni les pensions sti- 
pulées acquittées; enfin, que le gouvernement an- 
glais n'eût pas accordé à ses États la protection 
qu'il leur devait^ mais les laissait au contraire à la 
merci des troupes de Holkar. 

A la date de cette lettre, Scindiah abandonnant 
Boorhanpore, s'était porté sur la Nerbudda; il 
s'occupa d'en opérer le passage à la tête de son ar- 
mée. Sur les représentations très vives du gouver- 
nement britannique, il parut abandonner ce projet; 
Û manifesta même l'intention de retourner dans la 
capitale de ses États, et d'y donner ses soins à 
l'arrangemcRt de ses affaires. Toutefois, il prit 
la direction de Bapaul. Avec ou sans son consen- 
tement ses troupes pillèrent la ville de Sangur, 
place appartenant au peschwah : de plus, une par- 
tie de ses troupes irrégulières attaqua et pilla la 
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iMÛon da résident anglais. Il devint manifeste 
<iue son intention était de profiter du désordre 
qui devait suivre la levée du siège de Bhurt- 
poor pour attaquer Tarmée anglaise. De son côté» 
le gouverneur -général répondait, le i4 avril i8o5» 
aux griefs allégués par Scîndiah contre le gouver* 
nement britannique par l'exposition des griefs du 
gouvernement britannique contre Scindiah. Il lui 
reprochait d'être demeuré à Boorhanpore jusqu'à 
la fin de Tannée i8o4 » au lieu de s être rendu su- 
bitement à sa capitale, en conséquence de ses pro- 
messes $ d'avoir toléré dans son camp un wackel 
d'Holkar, malgré les remontrances réitérées du 
résident anglais. 11 se plaignait encore que les 
officiers de Scindiah à Oujein eussent été un 
obstacle aux opérations du colonel Murray; que 
deux des commandants de Scindiah eussent des- 
serte Farmée britannique pour se réunir à Ten- 
nemi; que Scindiah, tout en se plaignant de sa 
pénurie de moyens, n'en eût pas moins augmenté 
son armée à mesure que diminuait celle de l'en- 
nemi « par là donnant lieu de craindre quelque 
trahison} enfin, que Thabi talion du résident bri- 
tisnnique eût été pillée sans qu'aucune démarche 
eût été faite pour prévenir ou punir cet attentat. 
Le gouverneur-général énonçait encore beaucoup 
de s^jets de plaintes, mais d'une moindre impor^ 
tance. Il terminait en disant à Scindiah i « Par tous 
ces actes, Votre Hautesse a manifestement violé non 
seulement les conditions du -traité d'alliance dé* 
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fbtisiTe, ttiâisnlêmë celles dii traité dé paix. La lon- 
ganimité du gouvernement britannique empécihe 
seule le renouvellement de là guerre. » 

Le Ds mars i8bô , on dut croire effectivement au 
^enoutellehient de cette guérte. Scindiah annonça 
(out-à-coup et officiellement au gouvernement brî- 
fanniqtie sa résolution de marcher sur ^urtpoor, 
avec rilitention d'interposer sa médiation pour la 
paix entre les parties belligérantes. A ce sujet, lé 
gouvértieùr-général écrivait :« Marcher à la tête d'un$ 
atmée au siège des hostilités^ dans le but d'imposer 
tine médiation hoti sollicitée , eût été un acte non 
seulement inconséquent pkT rapport 4 la nature 
de ses engagements , iaais attëiltâtdirë à î'honnéùr 
en même temps que dangereux poiir lès intérêts de 
la Grande-Bretagne. » Lé gouvertièttr-géiiéràl n'en 
était pas moins résolu à éviter h gtiérre. tl se con- 
tenta dé se mettf e en mesure de è'empàrei' immé- 
diatement des possessions de Sciiidiàli , dans lé cas 
où ce chef pousserait leis choses jusqu'à ces defriîê- 
tes extrémités. Les officiers bomthsttidàtFt tes forces 
Auxiliaires il Poonah et à Hyderàbad reçurent l'ordre 
de se mettre en mesure d'dcCupèf avec tehis troupes 
les positions les plîls favorables à îétivaliissémëht 
des possessions méridionales dé Scindiaïi. Le com- 
iaandant en chef fat autorisé à s'opposer à la toar- 
ihe de Seindiak ènt Bhurtpoore et de là considérer 
eomfne un eommeneeident d'hostilité. Qftfëlqtiës 
déiMnstrations de cecôtë avaient été ëffeëtivéïneiil 
faites par SeiAdiah; sur les rettfOntrancëS dû rési- 
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dent britannique, il changea tout-à^coup de projet 
et parut revenir à des dispositions plus pacifiques. 
Le résident fut chargé de dire à Scindiah que cette 
sorte d'excuse était acceptée. Le a avril, ce dernier, 
marchant dans une direction rétrograde, s'avança 
sur Subbulghur. Le 5^ dans une conférence avec 
le résident anglais, il promit d'attendre en ce lieu 
certains subsides sollicités par lui du gouverneur- 
général. 

Le 11 avril i8o5, le général Lake reçut une 
lettre où on lui annonçait qu'un ministre de Scin- 
diah se rendait à Bhurtpoore. Le général répliqua 
que, la paix étant conclue entre cette principauté et 
le gouvernement britannique, la mission d'un mi- 
nistre de Scindiah auprès du rajah était inutile. Le 
ministre n'en continua pas moins d'avancer jusqu'à 
une petite distance de Bhurtpoore. Il sollicita une 
entrevue du rajah , que celui-ci refusa. Le ministre 
de Scindiah retourna auprès de son maître; mais 
Holkar, qui, à la soumission du rajah, s'était trouvé 
dans l'obligation de quitter Bhurtpoore, rejoignit 
le ministre de Scindiah avec 3 ou 4yO0o cavaliers 
en mauvais état. C'était à peu près tout ce qui lui 
restait de forces. Tous les deux se dirigèrent vers 
le camp de Scindiah. Des lettres de celui-ci, inter- 
ceptées par les Anglais, et dont nous avons déjà 
parlé, prouvèrent une coïncidence parfaite entre 
les vues de ces deux chefs. Il était évident qu'ils 
voulaient unir leurs forces pour obtenir de meil- 
leures cQnditions de paix, ou pour augmenter leurs 
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facultés de faire la guerre. Tous deux se flattaient 
de se trouver en mesure de prévenir un arrange- 
ment entre le gouvernement britannique et Runjet- 
Sing. Ameer-Khan, de son côté, se rendit aussi au 
camp de Scindiah. Celui-ci donna au résident bri- 
tannique des prétextes spécieux pour faire à chacun 
d'eux un cordial accueil ; il affirmait que , grâce à 
son intervention, Holkar avait renoncé à son projet 
de tenter une invasion sur le territoire anglais. 
Mais» quittant Bhurtpeore le ai avril, l'armée an* 
glaise se mit tout-à-coup en route dans cette direc- 
tion. Le général en chef fit prévenir le résident 
anglais de quitter immédiatement le camp de Scin- 
diah. Le jour suivant, le 29, après quelques dés- 
ordres parmi leurs troupes, résultant de la crainte 
d'une attaque des Anglais, Scindiah et Holkar com- 
mencèrent leur retraite avec une grande précipita- 
tion. Ils continuèrent ce mouvement pendant plu- 
sieurs jours malgré la grande chaleur et les diffi- 
cultés du terrain. A plusieurs reprises, le résident 
anglais demanda à quitter le camp de Scindiah , 
mais cette demande fut éludée. 

A cette époque d'importantes négociations furent 
ouvertes entre Scindiah et le gouvernement bri- 
tannique. Le représentant de Scindiah était Mons- 
hee-Kavel-Nyne ; celui du gouvernement britanni- 
que le lieutenant-colonel Malcolm , agent politique 
du gouverneur-général , sous la direction suprême 
de lord Lake. Le ^3 novembre , la minute d'un 
«traité définitif , où le mot d'alliance offensive et 
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défebsiv6 8^ trouvait omis d« propos délibéré ^ fat 
coDclu aux conditions suivantes t i^ Gwalior et la 
plus grande partie de la provinoe de Gohut furent 
abandonnées par les Anglais, non comme obligation 
du précédent trailé^ mais par des considérations 
d'amitié ; a** la rivière de Chambul fut déclarée \U 
mite entre les deux États , comme fournissant une 
limite distincte de démarcation) 3^ Scindiah re- 
nonçait à tous les jaghires , pensions ^ aussi bien 
qu'auii districts 9 considérés cotntne sa propriété 
particulière 9 qui lui avaient été résé^fés par le 
traité précédent; 4"" 1^ gouvernement anglais pre- 
nait rengagement de lui payer uUè pension aïK 
nuelle de 4 l&cs de roupies ; d assigner des jagbiresr 
à sa femme et à sa fille ^ à la première de 3 lacs , 
à la seconde de i lac de roupies } ô"" le gouvertieM 
ment britannique s'engageait à ne fkire aucun traité 
avec les rajahs de Odejpoor, Joadpoor , Kottah et 
autres chefs tributaire! de Scindiah ; à ne se mêler 
en auoune manière des conquêtes faites par 8cin-< 
diah sur la famille Holkar ^ entre les rivières Taptee 
. et Chambul; 6* enfin le gouvernement britannique 
exigeait que Sîrjèe-Rao^Gaulka ^ qui, cooime mi- 
nistre de Scindiah # s'était toujours montré ennemi 
des Anglais I fût à jamais banni de ses eonseila. 
Tel était du moins le traité , tel qu'il fut d'abord 
né^^cié, mais une modification survint, sotis cette 
forme il parut au gouvemeur^général imposer au 
gouvernement anglais la protection des États et 
éhe& au nord de lâChumbttl, depuis Kottab jusqul 
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la Jumna : il insista sur ce qu'un article ftt inséré 
pour écarter Tidée de cette protection » décidé qu'il 
était à &e pas Tàccorder. 

Gepeodaot Holkar était complètement désap^* 
pointé dans ses espérances d'être secouru par les 
chefs des seicks. Réduit bientôt à toutes les extrô«> 
mités de la détresse, il n'avait plus, suivant sop 
expression favorite, que ce qui tenait sur là selle de 
ses chevaux. Il envoya un agent pour demander la 
paix au général anglais. Celui-ci, par ses instrUC'* 
lions, se trouvait dans l'obligation d'accorder à 
Holkar des conditions plus favorables que ce der<* 
nier n'était en droit de l'espérer; aussi les négocia- 
tions furent promptement terminées. Par un traité 
signé le q4 décembre, Holkar renonçait à tous ses 
droits sur toutes les places au nord de laChumbul t 
à toutes ses prétentions sur Poonah et le Bundel*^ 
eund ; à tout ce qui se trouvait en la pcseessioti, n 
seulement sous la protection du gouvernement bri-* 
tanniquo; enfin, il s'en^geait à ne rœevoir avctw 
Européen à son service sans le consentement des 
Anglais. De son côté, le gouvernement anglais 
prenait rengagement de ne s'interposer en quoi 
que ce fût dans aucune dei possessions ou des dé- 
pendances de Holkar ; de plus« de restituer les for*» 
teresses et territoires capturés par les forces bri^^ 
. tanniques au midi des rivières de la Taptee et de 
laOodavery. Holkar proaaettait encore , dans m 
article à part, de ne jamais admettre sous auoun 
prétexte dans ses conseils Sirjee-Row-GaDtka. Dî* 
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sons cependant qu'au bout de peu de mois ce der- 
nier article fut annulé , tant de ce traité que de 
celui avec Scindiah , où il se trouvait de même. Sir 
George Barlow fit aussi encore une autre modifica- 
tion à ce traité : il abandonna le territoire de Holkar 
au nord de la Ghumbul, dans la crainte que ce ter- 
ritoire, réservé aux Anglais par les négociateurs, ne 
les entraînât dans des dépenses et des embarras , 
peut-être des guerres, qu'avant tout il voulût 
éviter. 

Sir Georges Barlow avait pour base fondamen- 
tale de sa politique de rompre tous les engagements 
pris par le gouvernement britannique avec les chefs 
et les États du second ordre situés entre les fron- 
tières du Doab et les Mahrattes. Lord Lake fit à ce 
sujet de nombreuses remontrances, en faveur des 
rajahs de Boondee et de Jeypore. Il représentait 
que le district de Boondee , bien qu'il ne fût pas 
d'une étendue fort considérable, n'en était pas 
moins d'une grande importance , en tant que com- 
mandant certaines passes donnant accès dans l'in- 
térieur de l'empire. Il disait encore comment le ra- 
jah, par des services éminents rendus aux Anglais, 
par son dévouement à leurs intérêts , se trouvait 
exposé à une haine violente de la part de Holkar, 
dont il était tributaire. Il rappela les secours 
fournis au colonel Monson dans sa retraite par le 
rajah ; il répéta plus d une fois qu'il n'y avait ni 
justice, ni honneur, ni prudence même, à aban- 
donner ainsi un allié à la vengeance d'un ennemi. 
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La résolution de sir George Barlow demeura inva- 
riable. Ce rajah, au commencement de la guerre 
avec Scindiah, était entré dans un système d'al- 
liance défensive avec l'empire britannique. Pen- 
dant un temps , on ne tira pas grand parti de cette 
alliance; mais, au moment où les armées réunies 
de Scindiahet deHolkar se trouvaient sur les fron- 
tières de Jeypoor, il arriva que l'armée de Bombay, 
alors dans le voisinage de la capitale , en tira une 
grande partie de ses approvisionnements; en cette 
occasion, lord Lake assura le rajah de la protection 
du gouvernement britannique. Plus tard , Holkar, 
passant à quelque distance de sa capitale , le gé- 
néral Lake l'engagea de nouveau à remplir les de- 
voirs d'un allié fidèle ; prompt à se rendre à cette 
invitation, le rajah se hâta de rejoindre en personne 
l'armée de Bombay. Abandonné du gouvernement 
britannique, il ne pouvait donc guère manquer de 
se trouver exposé à une attaque immédiate de Scin- 
diah ou de Holkar ; mais ce fut sans succès que lord 
Lake mit tout cela sous les yeux du gouverneur- 
général. Bien plus, dans sa hâte d'annuler, d'effa- 
cer pour ainsi dire , jusqu'aux dernières traces de 
toute influence britannique, sir Georges Barlow ne 
voulut même pas consentir à ce que la dissolution 
de cette alliance fût tenue quelque temps secrète, 
seulement jusqu'à Féloignementde Holkar, qui de- 
vait cependant avoir lieu dans un assez bref délai, 
aux termes du traité. Sir George Barlow, regardant 
encore les traités avec le rajah de Bhurtpoore 
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^iiii]>6 iiaposa^t dcf obligation» du gouTememeiit 
briUnmque, donna des iiiâtrucli(ms au général en 
ûhaC pouF qu'il eût à traiter avec ce dernier sur de 
nouvelle» bases I e'eatrà-dire de lui offrir une consi- 
dérable ces^n de territoire comme dédommage* 
ment de TalliaDce qu'il proposait de rompre. Mais 
ici le danger des concessions parut trop considé- 
rable à tord Lajka« Il le représenta sous des couleurs 
ti^llement alarmantes à sir Georges, que celui-ci, 
tirat en demeurant inébranlable ^as sa réoohikioit, 
GOi^sentit pourtant à en différer jusqu'à nouvel of* 
dra l'aecamplissement. 

Le trailét ratifié par le geurerneur- général, ar« 
rita au camp dans k matioeée du ^ déoooàbre; tf 
la paix aloors étabbe dans toute l'Inde fioA sahiée 
par plusieurs salves de l'artillorie anglaise. Les 
Ueui^ où se trouvait Taniiée» ces botds derSjpha- 
sis où lea Européens pénétraient pour la première 
fois, ajoutaient à la solennité de cet événement. 
Les seicks» alors campés dsms le voisinage de oekn 
des Anglais, eurent à cette oeoasîoD le spectacle 
d'une grande revuei européenne qu'ils avaienH sou* 
vent désiré. La promptitude, la variété , fa pcéci* 
sioa des maacravresk^ les étonnèrent et les cbarmè^ 
cent. L'un d'eux se prit même tMt-àHX)up à s'écrier: 
<c (^rice au ciel , nons ne- sommes point en guerre 
avec les Anglais I » Au bout de quelques jours, ie 
waekel d'Holkar revint au camp ; mais au lieu d!e 
présenta lacatificalien du traité telle qu'elle était 
attendvMbt il «ut Moeurs k à» elyectione, à des 
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^vasiQQ9. Le général eu chef lui enjoignit de se re- 
tirer, et les négociatiops cessèrent; alors il montra 
ilQ écrit de la main de Holkar. Pans ce nouveau do- 
cument > ce deirnier engageait son agent à obtenir 
de meilleurs termes s'il y avait lieu , dans le cas 
contraire h se opntenter de ceux convenus.. L'au- 
thenticité de ce nonvean document parut douteuse; 
Tordre de s'éloigner fut répété ^ l'envoyé de Hol- 
kar. Il fut on même temps averti que Tarmée mar- 
cherait dès le lendemain vers les Ghauts» et qu'elle 
passerait immédiatement la rivière si le traité n'é- 
tait pas signé dan$.le délai de deux jours. Joignant 
VeÇ[età lamenace, le général Lake commença ee 
mouvement sous les propres yeux du négociateur. 
Mais dès leJQUr $uivaji;it, le traité, ratifié, lui lut 
présenté en grande cérémonie. A droite du général 
se trouvaient les chefs des seicks, qui laissèrent voir 
toijte la joie que le4jir causait cet événement ; k gau- 
che le colonel Alalcolm et le négociateur mthratteu 
B' abord les eijivoyéa mî^hrattes présentèrent à lord 
Lake une ^ttre de Helkar, dans, un sac de soie 
brodé; lettre où ce dernier expo^imait ses pacifi- 
ques dispositions et ^on désûx de vivre en bonne 
amitié avec le gouveruemeftt bri^nnique. Le traité 
lui-iQ^me fu^ livré au général Lake, et au même 
instant un salut royal fut tJvcé^ La renonciation 
de Holkar à toutes prétentions sur les districts 
de R^mporah.» Lakharie, Sumeydee» Bhamun- 
gaum, Dae, blessait k la fois Vorgueil et les in- 
térêts, de Holkai:. Le traitét^ sqidi tou« 1«» a«trw 
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rapports , diflërait peu de celui fait avec Scindiah. 
En général , ils étaient plus favorables à ces chefs 
que ceux-ci ne pouvaient s'en flatter, tjn envoyé an- 
glais, chargé de le rapporter àHolkar, fut reçu dans 
le camp avec toutes les démonstrations de joie pos< 
sibles. Les principaux officiers de Holkar expri- 
mèrent à diverses reprises leur satisfaction. Le seul 
Ameer-Khan demeurait à part , vivement blessé de 
n'avoir pas été compris dans les négociations , et 
retenant à peine l'expression de son mécontente- 
ment. Il laissa même échapper quelques menaces. 
Faisant allusion à l'humilité de sa situation actuelle , 
il lui arriva de dire : « Après tout , une mouche peut 
bien tourmenter un éléphant. » Nous avons dit com- 
ment d'une situation vulgaire , parvenu par son cou- 
rage et ses talents au commandement d'un certain 
nombre d'aventuriers , Âmeer-Rban était entré de 
bonne heure au service de Holkar. Il y demeura 
après la conclusion de la paix. Après avoir ainsi 
glorieusement terminé sa tâche , le général Lake 
commença son mouvement de retraite. La paix avait 
été conclue aux lieux mêmes où Alexandre éleva 
douze autels en Thonneur de sa conquête. Le génie 
de l'antiquité et le génie moderne venaient pour 
ainsi dire de se rencontrer dans ce lieu solennel , 
au sein de cette Inde si pleine de merveilles et de 
mystères. 

Le passage de lord Wellesley dans les affaires 
de rinde laissa de profondes traces. Après avoir 
passé des mains des Mahrattes dans celles des Fran- 



Digitized by 



Google 



[i8oS.i8n.] DANS L'mDE. LIVRE XVIII. l6l 

çais , enlevé définitivement à ceux-ci , devait deve- 
nir, à compter de ce moment, l'instrument passif 
et docile des Anglais. Le subahdar du Deccan reçut 
une force auxiliaire permanente devant être en- 
tretenue au moyen de provinces enlevées à la do- 
mination de Tippoo. La complète réduction des 
chefs mahrattes, Scindiah, Ragogee-Bouslah et 
Holkar, délivra le subahdar du Deccan de toute 
alarme par rapport à sa sûreté future , en donnant 
à ses sujets une tranquillité qui jusqu'alors leur 
était étrangère. Sur les ruines du gouvernement de 
Tippoo, la famille des anciens rajahs de Mysore 
remonta sur le trône, sous la tutelle du gouverne- 
ment anglais. Dans le Garnatique l'autorité de la 
Compagnie remplaça celle du rajah; l'usure et 
l'oppression donnèrent quelque relâche à cette belle 
contrée ; les adversaires du nouvel arrangement 
eux-mêmes ne pouvaient en contester les résultats 
favorables. Ces nouvelles conquêtes, s'unissant aux 
anciennes, rendaient les Anglais les mattres, à peu 
de chose près , de toute l'étendue des côtes , des 
bouches du Gange à celles de Tlndus. Le gouverne- 
ment subordonné de Bombay, au moyen de nou- 
velles alliances, s'était agrandi du territoire du 
Guzerate et de celui de Gwickar. Après avoir hésité 
long-temps, grâce à sa faiblesse naturelle, à entrer 
dans un traité d'alliance défensive avec le gouver- 
nement britannique, le peschwah en était enfin 
devenu un allié fidèle et utile. En revanche ses 
États, jusque là journellementravagés par ses grands 
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vassaux, jouissaient enfin de quelque tranquillité. 
La force auxiliaire anglaise au service du peschwah, 
stationnée à quarante milles au nord de Poonab, 
formait , avec la force auxiliaire employée à Hydd* 
rabad , une ligne complète de défense. Elle couvrait 
les frontières du peschwah et du nizam, assurait la 
domination anglaise dans les États de ces princes 
ainsi que dans tout le midi de la péninsule. 

Dowlut-Row-Scindiah ne pouvait manquer d'être 
mécontent de la cession de Gwalior et de Gobut; il 
faisait tour à tour ses efforts pour reconquérir cas 
territoires à T époque où lord Wellesley quitta 
rinde, mais n était nullement en mesure de reoou* 
vêler les hostilités. De son côté Jeswunt*Row , de 
la situation de prince régnant t était descendue ce- 
lui d'un chef commandant un corps de partisans, 
n'ayant plus d'espoir ou de ressources que dans le 
pillage. Il était pour toujours hors d'état de sou- 
tenir une guerre régulière avec les troupes britan- 
niques. Sa dernière campagne» que nous avons ra- 
contée y ne fut qu'une fuite depuis le moment où il 
se présenta au nord de Delhi jusqu'à Amrutsirdaos 
lePenjaub) où le dernier traité fut conclu avec lord 
Lake. Après l'anéantissement de la puissance fran- 
çaise et Texpulsion des Mahrattes, les Anglais de- 
meurèrent établis sans contestation » dans toute 
l'étendue du Doab , et sur la rive droite de la Jum- 
na. Sous leur protection une ligue de petits ÉtatSi 
depuis les montagnes de Gumaoun jusqu'au Bua- 
delcund » furent constitués , comme una barrièrt 



Digitized by 



Google 



[i8o5.l8ii.] DAHS L'iNDE. LITRE XYni. l63 

contre les pillages futurs des Mahrattes ; la riche 
province du Bundelcund fut elle-môme subjuguée 
et occupée. Le territoire cédé par le visir en 1801 
reçut de nouveaux arrangements administratifs qui 
augmentèrent de beaucoup son revenu* Enfin « grâce 
surtout à la vigueur, à l'énergie de lord Welleslej, 
le gouvernement anglais exerçait alors une autorité 
prépondérante et incontestée sur tous les Ëtats de 
l'Inde. Le mécontentement de Scindiah et de Hoi- 
kar pouvait bien produire quelques embarras pas- 
sagers de finances ; il n'y avait plus à en redouter 
de dangers sérieux. 

Sir George Barlow était allé aussi loin que pos- 
sible dans le système de neutralité, le rêve chéri 
de lord Cornwallis. Mais nous en avons signé l'a-- 
pogée. Une crise survenue à Hyderabad contrai*- 
gnit bientôt le gouverneur-général à Tabandonner. 
Meer-ÂUum^ le ministre du nizam, avait perdu la 
confiance de son souverain inconsidéré ; la disgrâce 
s'en était suivie , puis une apparente réconciliation. 
L'adversaire du ministre » le rajab Hohiput*Ram, 
Indou d'une grande influence , fut renvoyé de la 
cour k son gouvernement de Berar. Mais le nizam 
n'était pas sincère dans les bonnes intentions affi- 
chées par lui à l'égard de Meer-AUum ; il voulait le 
renverser. Or la disgrâce de celui-ci faisait du même 
coup la perte du parti anglais auquel il était at- 
taché. Tout partisan qu'il filt du système de non^ia- 
tervention , sir George Barlow se décida donc à s'en 
départir ea cette occasion» Il écrivait à la cour ém 
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directeurs : «Dans cette conjoncture extraordinaire, 
il n'est besoin d'aucun argument pour démontrer 
le danger de laisser dans un état de solidité appa- 
rente, mais de décadence réelle , notre alliance 
avec l'État deHyderabad; car, l'événement surve- 
nant d'une guerre , non seulement les secours aux- 
quels le traité nous donne droit seraient hors de 
notre disposition , mais notre force auxiliaire se 
-trouverait placée dans un pays ennemi , par consé- 
quent exposée à 'tous les hasards d'une situation 
semblable , sans l'avantage d'une ligne de postes , 
de l'établissement de dépôts , ou de moyens quel 
conques de communication avec le territoire de la 
Compagnie. Il n'y a donc pas de moyen terme : 
nous devons abandonner l'alliance du nizam ou 
faire tous nos efforts pour la replacer sur ses fon- 
dements réels , en usant du poids et de l'influence 
que nous donne notre situation politique. » Sir 
George Barlow examinait ensuite s'il était conve- 
nable d'abandonner ces alliances ou de les cultiver. 
Il conclut à ce dernier parti ; c'est-à-dire à Taban-- 
don du système de non- intervention , ce que d'ail- 
leurs il ne cherche nullement à dissimuler. « U est 
vrai , dit-il , que l'adoption d'une semblable ligne de 
conduite est une déviation du système de non-in- 
tervention par rapport à l'administration intérieure 
de Sa Hautesse; système qui a été établi comme un 
principe de sage et équitable police. Mais l'adop- 
tion de ce système supposait une juste conception, 
de la part de Sa Hautesse y des vrais principes et 



Digitized by 



Google 



[i8o5-i8n.] DANS l'iNDE. LIVRE XVin, l66 

des avantages solides de cette alliance , et une sin- 
cère disposition à la maintenir. » La cour des di- 
recteurs, dans son ardeur d'application du système 
de non - intervention , désirait depuis long-temps 
l'annulation du traité de Bassein. Elle continuait 
en effet à envisager ce traité du même point de 
vue étroit qui l'avait d'abord portée à s'y opposer; 
elle en écrivit dans ce sens au gouverneur-général. 
Sir George Barlow, qui maintenant voyait la chose 
de plus près ^ plaida fortement pour le maintien de 
ce traité. Or, c'était là une grave déviation au sys- 
tème de non-intervention ; c'était, pour mieux dire , 
son annulation , car il s'agissait de s'en écarter sur 
les deux points les plus importants , les cours de 
Poonah et d'Hyderabad. 

Gouverneur à Madras , lord William Bentinck 
contribua avec beaucoup de zèle à toutes les me- 
sures qui produisirent le succès des armées dans le 
Deccan. L'armée du Deccan dispersée , et les opé- 
rations contre Holkar confinées dans l'Indostan , 
lord William, après avoir organisé un corps de ré- 
serve, donna son attention tout entière à l'adminis- 
tration intérieure de son gouvernement. Les affaires 
de Tanjore l'occupèrent d'abord. Dès i8do, l'admi- 
nistration de ce pays avait été cédée à là Compagnie ; 
le collecteur des revenus sembla même montrer 
quelque empressement à établir cette autorité nou- 
velle sur toute l'étendue de la province. Il fut 
alors arrêté qu'un système de rentes payables en 
argent serait substitué, à l'expiration des baux, à 
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celui alors existant , qai consistait à payer en na- 
ture. Avant que cette mesure ne fût mise à exécu- 
tion, il se forma entre les serviteurs du collecteur 
et les tenanciers ou propriétaires de terres, une 
coalition qui amena de grandes diminutions dans 
les revenus publics. Tous s'entendirent de ma- 
nière à diminuer la portion des revenus affectée à 
la Compagnie. D'après une enquête faite sur ce 
sujet, la dilapidation, en deux années et demie, 
ne monta pas à moins de 3 lacs et 10,000 pagodes. 
Lord William Bentinck , pour remédier à tout ce 
mal I voulut appliquer le principe de la responsabi- 
lité. Il voulut que le collecteur y qui, suivant toute 
apparence, ignorait ces fraudes, fût rappelé. Ce 
dernier fit des représentations ; il fit observer que 
le mal ne venait point du gouvernement, mais des 
dispositions vicieuses des habitants de Tanjore. «Je 
ne saurais le nier , écrivait lord Bentinck , je suis 
mAme porté à croire qu'il 7 a beaucoup de déprava* 
tion à Tanjore, et il en sera toujours ainsi où aura 
existé long-temps un despotisme oppressif; le men- 
songe , la fraude , la finesse , sont alors les seules 
armes du faible contre le fort. » 

Un point de quelque délicatesse occasionnaitune 
différence d'opinions entre les membres du gou- 
vernement civil et le général Stuart; il s'agissait 
de i'exercice du patronage militaire. Pour cou- 
per court à toute discussion, lord William prù 
deux membres civils du conseil de réglementer 
la matière sans qu'il s'en mélÂt. En conséquence» 



Digitized by 



Google 



[i8o6«i8u.] DANS l'iUDB. LITRÏ XVni. 167 

ces deox membres prirent une résolution qui ftit 
envoyée en Angleterre pour recevoir la confirma'- 
tion de la cour des directeurs. En octobre i8o4t 
le major - général Gradock remplaça le général 
Stuart comme commandant en chef; après avoir 
pris son siège , il s'adressa aussitôt à lord William 
Bentinckt lui déclarant sa résolution de ne pas 
demeurer dans Tlnde si le règlement en question 
était maintenu. Lord William Bentinck offrit d'a- 
bandonner le patronage tout entier aux mains de sir 
John Cradock» dans la vue de conserver Tharmonie 
entre les fonctionnaires. Le patronage militaire 
lui passa donc tout entier » mais à la vérité par ar- 
rangement privé, tandis qu'il eût voulu que ce fût 
comme arrangement public» chose qu'il prélen* 
dait nécessaire à la dignité de sa situation. Mais 
sur ce point lord William ne voulut pas céder, il 
craignait» non sans raison, que cette versatilité d'o* 
pinioDs ne fit tort au gouvernement. La cour d«s 
directeurs partagea l'avis de lord William Bentinek i 
elle envoya un nouveau règlement au sujet du pa^ 
tronage militaire. Sir George Cradock y fit de nom*^ 
breuses objections. En 1804* la présidenoc souffrit 
beaucoup d'une disette de grains. Lord William 
Bentinck combattit les funestes effets du fléau aveo 
beaucoup d'habileté et de succès» se servant de soa 
autorité de manière à maintenir le grain & un tau 
modéré. Gr&ce à ses soins» du ri^ arriva en grand» 
quanti té de Calcutta. L'établissemen t de Pondichéry 
était toujours sous l'autorité anglaise. M, FoUowfiad 
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fut envoyé par la Compagnie pour y établir une 
cour de justice. Dans cette occasion , comine tou- 
jours^ lord William montra un grand esprit de mo- 
dération et de conciliation. Un des membres pro- 
posés pour remplir des places déjuges était supposé 
être demeuré très attaché au gouvernement français; 
on prétendait qu'il n'avait voulu accepter cette place 
qu'à certaines conditions, etc.; ce dernier démen- 
tit ces assertions, et offrit de prendre par écrit tous 
les engagements qu'on voudrait. Lord William s'em- 
pressa de refuser, ajoutant qu'il ne voulait d'autre 
engagement que la simple parole de ce magistrat. 
En ce moment le système judiciaire et celui de 
la collection des revenus attirait toute Tattention 
du gouvernement. Dans le Bengale, le système des 
zemindars l'avait emporté ; des taxations perma- 
nentes avaient été formées avec cette classe de te- 
nanciers. A Madras, la question était beaucoup plus 
compliquée, parce que les terres se trouvaient de 
natures plus diverses ; on distinguait les circars du 
nord , les anciens ja^hires de la Compagnie , les 
terres sous l'administration directe de la Compa- 
gnie, les terres comprises sous la dénomination de 
territoire cédé, etc. La cour des directeurs s'était 
montrée disposée, en 1786, à appliquer à Madras 
le système des baux alors pratiqué au Bengale. Le 
manque de connaissances positives , de renseigne- 
ments, certains, avait empêché d'arrêter un plan 
d'opérations uniforme. Dans les circars du nord, 
les zemindars étaient un obstacle invincible à toute 



Digitized by 



Google 



[i8o5.i8ii.] DANS l'iNBE. LIVRE XYUI. l6g 

amélioration réelle , parce qu'ils commençaient par 
rendre impossible toute enquête détaillée. Aussi les 
autorités anglaises avaient-elles considéré comme 
préliminaire indispensable à toute autre mesure la 
réduction de leur pouvoir militaire. Mais la situa- 
tion des finances de la Compagnie, l'aspect du 
pays, qui présentait de nombreux obstacles à 
l'emploi des troupes, l'union tacite de tous les fonc- 
tionnaires indigènes, nécessairement jaloux de tout 
accroissement de pouvoir de la Compagnie , tout 
cela s'était réuni pour faire obstacle à la mesure 
proposée, et la rendre impraticable. Ignorants des 
langues du pays, les employés supérieurs se trou- 
vaient inévitablement à la merci de leurs employés 
secondaires. Â Bombay, il y avait encore moins de 
chance de parvenir à administrer un peu tolérable- 
ment les districts nouvellement acquis sur la côte 
de Malabar. 

Persuadé de cette incapacité des employés civils 
de Madras à- s'acquitter de leur emploi, lord Gorn- 
wallis chargea le capitaine Read et neuf autres offi- 
ciers de l'arrangement définitif des revenus. Tous 
savaient la langue du pays , étaient au courant des 
mœurs , des usages , des croyances des indigènes. 
Leur zèle et leur habileté devaient assurer le suc- 
cès de leurs travaux. Leurs premières investigations 
portèrent d'abord sur la division primaire de la 
moisson , la nature des produits , et la manière de 
tenir les comptes des revenus : système d'examen 
qui les mettait dans lobligation de retracer l'ori- 
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gine et le progrès de toute» les institutions ciyilM 
de la contrée. Voilà un champ de blé. La manière 
dont le blé est produit, dont il est partagé et con- 
sommé» n'était-ce pas là en définitive toute This^- 
toire do l'administration de ce pays? Ils s'appliquè- 
rent à comparer la théorie et la pratique de tout 
système de collection qu'ils trouvèrent exister soit 
sous les mahométans, soit dans les États de Tippoo. 
Le système qu'ils formèrent alors devint la règle 
généralement suivie dans Dindigul, Coimbatore, 
Canara, et les districts cédés. Le Bengale ayant ^ 
changé encore une fois, en 1799» son système de 
collection, la présidence de Madras voulut adopter 
ce nouveau système. Assez d'attention n'avait pas 
été donnée à la différence de la constitution de la 
propriété et des tenures do terres dans l'un et l'an» 
tre pays. Les autorités de Madras se déterminèrent 
par conséquent à conserver jusqu'à nouvel ordre 
l'ancien système de collection. 

La cour des directeurs avait à cœur qu'une fois 
le système établi , il fût définitivement suivi; elle 
comprenait qu'elle perdait à la fois considération 
et argent à l'instabilité alors existante. Cependant 
on s'aperçut bientôt qu'on n'avait pas encore de 
documents suffisants pour établir une taxation per- 
manente* Une commission fut nommée en 1799 
pour réaliser les recommandations du bureau des 
revenus dans les districts composant les circars du 
nord. Les circars de Guntoor furent affermés en 
proportion de ce qu'ils l'avaient été depuis treize 
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ans; la taxation définitive fut introduite dans les 
jaghires et autres anciennes possessions de la Com- 
pagnie. En 1809» une portion considérable de terres 
nouvellement acquises était tenue par des poly- 
gards ou chefs militaires. Par suite de i'impossibi** 
lité d'entrer dans un plan détaillé de location de 
terres, elles furent généralement affermées aui 
taux prévalant dans le pays. Ceux qui se présen» 
talent pour leur location se trouvaient dans une 
situation analogue à celle des polygards. Aussitôt 
que les circonstances le permirent, on fit des taxa- 
tions par village ; tout chef de village était tenu de 
fournir un certain impôt, qu'il répartissait en- 
suite entre les ryots au prorata des terres qu'il 
leur sous-louait. Mais ce système avait un inconvé* 
nient : les registres de perception abondaient en 
fraudes pratiquées par les chefs de village. On l'a- 
bandonna aussitôt que possible. On y substitua 
celui-ci : le collecteur ou percepteur entra dans un 
arrangement direct et individuel avec chacun de« 
ryots compris dans les limites de sa collection. 
Comme il tendait à supprimer tous les profits que 
faisaient les tenanciers et les loueurs de terres , il 
rencontra beaucoup d opposition . Sir Thomas Munro 
fut un des fonctionnaires employés le plus effica^ 
eement à la réalisation de ce plan. Une connais^ 
saoïce pratique de la langue du pays, des intentions 
droites , une grande activité de corps et d'esprit, 
étaient indispensables k un collecteur pour que les 
ryots pussent y avoir quelque bénéfice , et la Comî- 
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pagnie aussi , par la suppression des profits inter* 
médiaires. Ces qualités étaient, à un degré remar- 
quable, celles de sir Thomas Munro. Toutefois 
l'expérience ne tarda pas à démontrer les graves et 
nombreux inconvénients de ce système. 

Lord William Bentinck sentait de plus en plus 
que la taxation définitive employée au Bengale ne 
pourrait pas s'appliquer à une grande partie du 
territoire de la présidence de Madras. Il résolut de 
se rendre à Calcutta pour faire des représentations 
et présenter quelques modifications sur la conti- 
nuation de l'arrangement direct avec les ryots. Le 
gouvernement suprême prit une décision analogue à 
ses représentations; et celui-ci s'en retourna à Madras 
par les circars du nord. Il pensait qu'il y avait un 
grand avantage au système suivi ; ce système était, 
en effet, fondé sur l'intérêt personnel, le mobile le 
plusconstant et le plus puissant des actions humaines. 
Chaque ryot, sûr d'avoir à payer seulement la taxe 
qui lui était imposée par le collecteur, devait faire 
des efforts pour augmenter son revenu ^ afin d'avoir 
pour gain la différence. Lord William Bentinck se 
détermina donc à adopter ce mode d'administra- 
tion. Décidé à juger autant que possible par lui- 
même de l'état des choses , il résolut de visiter 
Malabar et Canara , et les districts cédés , accom- 
pagné de M. William Tbackeray. Ce dernier pré- 
parait des objections au système des zemindars , et 
des considérations en faveur d'un mode de taxation 
permanente, directement convenue avec les ryots. 
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Mais lord Bentinck ne put accomplir ce projet : 
une révolte, éclatée tout-à-coup à Velore en 1806, 
le rappela à Madras avant qu'il eût visité le Ma- 
labar et Ganara. Ce ne fut qu'avec beaucoup de 
répugnance qu'il abandonna ce projet. Il pensait 
que la présence du gouverneur devait être profi- 
table en faisant une impression favorable à la fois 
sur les fonctionnaires secondaires et les adminis- 
trés. Au reste, le rapport qu'il se proposait de 
faire lui-même le fut par M. Thackeray, qui con- 
clut aussi à Tarrangeme^nt annuel et à la taxation 
directe du ryot par le collecteur. En 1808, ce 
mode de collection fut pourtant mis de côté; on 
en revint à la taxation par village. Cependant le co- 
lonel Munro, et c'était la meilleure autorité qu'on 
pût avoir, était pour la taxation annuelle. Le rap- 
port de M. Thackenay, quoique fait en 1807, ne fut 
connu de la cour des directeurs qu'en 1810. Les 
opinions soutenues par lord William Bentinck et le 
colonel Munro avaient alors en leur faveur d'avoir 
passé par l'épreuve de l'expérience. 

La forteresse de Velore , à la fin de la guerre avec 
Tippoo, en 1799, avait été fixée pour la résidence 
de la famille de Tippoo-Sultan ; elle fut au moment 
de devenir, quelques années après y le théâtre de 
fort graves événements. Le major-général sir John 
Cradock ayant pris possession de sa charge s'étonna 
de l'absence de tout code militaire. Il'entreprît d'y 
suppléer, et ce fut l'objet d'un projet de recueil de 
lois, règlements, ordres du jour, etc., qu'il fitpa* 
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raitre en 180Ô. Tout ce qu'il avait voulu, disait-il, 
c'était la réunion collective de différents ordres déjà 
publiés ayant par conséquent la sanction du gouver- 
nement. Toute nouveauté dont il croirait Fintro- 
duction nécessaire ne manquerait pas , ajoutait-il, 
d'élre soumise à l'approbation du gouverneur avant 
d'élre mise en pratique. Or« dans les nouveaux or- 
dres émanés du général Gradock, il s'en trouvait un 
conçu en ces termes : « Les Gipayes sont tenus de pa- 
raître à la parade le menton rasé, et la moustache de 
la lèvre supérieure coupée d'après lemème modèle; 
il leur est ordonné de ne jamais porter soit leurs bou- 
cles d'oreilles» soit les marques distinctives de leurs 
castes» quand ils sont en uniforme. Un turban d'un 
nouveau modèle sera de plus ordonné pour les Cî^ 
payes. » Parfaitement ignorant des choses de Vlnde, 
amoureui de l'uniformité européenne, le général 
Cradock n'attacha aucune importance à cette dispo- 
sition réglementaire. Mais de graves symptômes de 
mécontentement ne tardèrent pas à éclater dans 
toutes les garnisons , surtout à Yelore. Le 7 mai, 
le bataillon» appelé à recevoir le nouveau turban, 
manifesta plusieurs signes de mauvaise volonté et 
d'indiscipline. U fallut avoir recours à des mesures 
répressives. Par un singulier accident , ce fatal et 
nouvel article du règlement avait été comme glissé 
parmi les anciens, où il était demeuré inaperçu» et, 
sanctionné par le gouvernement» il n'avait été la 
par aucun de ses membres. Le général Cradock 
institua aussitôt une cour d'enquête pourremoatar 
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aux causes de F insubordination. Les officiers non 
commissionnés qui avaient refusé de porter le tur- 
ban furent dégradés; l'adoption immédiate du 
turban par le bataillon indiscipliné fut prompte* 
ment exigée. La cour d'enquôte condamna^ en ou- 
tre f dix-neuf des plus mutins à recevoir un certain 
nombre de coups de fouet. Grâce fut faite à dix- 
sept; les deux autres reçurent goo coups chacun. 
La subordination parut rétablie ; mais ce n'était 
qu'une trompeuse apparence. 

Un mécontentement universel continuait d'exis- 
ter contre le nouveau turban. Le bruit se ré- 
pandit » en outre» parmi lesCipayes, qu'il était 
question de les forcer à embrasser le christianisa 
me. Le conseil du gouvernement fit en conséquence 
une proclamation dans laquelle les assurances 
plus positives étaient données aux Cipayes qu'il 
n'existait aucune intention dans le gouvernement 
d'établir de changement d'uniforme quelconque, 
surtout incompatible avec les lois » les usages et 
la religion du pays. Le général Cradock jugeant 
cette proclamation inutile , puisque la mutinerie 
semblait apaisée, ne la publia pas. Mais au moment 
même où il transmettait cette assurance au gou- 
vernement, la sédition éclata plus vive et plus 
menaçante que jamais. Â deux heures du matin , 
une attaque subite fut faite contre la garnison 
européenne. i4 officiers commissionnés, en y com- 
prenant le colonel Faucourt, 99 olliciers non com- 
missionnés furent massacrés » et lô autres moura* 
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rent de la suite de leurs blessures. Le conseil , 
prêtant l'oreille à ce terrible avertissement, adopta 
la résolution de retirer le nouveau turban , et de 
permettre aux Gipayes de reprendre l'ancien. Mais 
on craignait que ce ne fût pas la seule cause de 
de l'insurrection. Les princes de la famille de 
Tippoo habitaient Yelore ; toute espérance pour 
l'avenir, tout mécontentement du présent, devait 
presque inévitablement se rattacher à eux. On prit le 
parti de les éloigner et de les envoyer au Bengale. 
Ils furent en conséquence embarqués sur le CuUo^ 
den , et confiés à un détachement sous les ordres du 
colonel Gillepsic. Mais l'idée que c'était le projet 
du gouvernement de les contraindre à embrasser 
le christianisme se répandit de plus eh plus parmi 
les troupes indigènes. Une cour martiale instituée 
par le général en chef condamna à la peine de mort 
quelques uns des principaux chefs de la révolte, 
ou de ceux paraissant tels. Les autres, au nombre 
de 600 , furent emprisonnés dans des forteresses 
du voisinage, jusqu'à ce que le gouvernement 
eût décidé sur le parti convenable à prendre à 
leur égard. A Hyderabad, la même cause pro- 
duisit la même agitation, et fut sur le point d'ame- 
ner les mêmes résultats. La garnison , montant à 
10,000 hommes, donnait les signes les moins équi- 
voques de mécontentement. On s'attendait à la voir 
se soulever d'un moment à l'autre. Le colonel 
Montrose, voulant éviter d'en venir à de terribles 
extrémités , s'entendit avec le résident et prit sur 
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lui de suspendre Texécution des nouveaux ordres. 
À rinstant même le mécontentement s'apaisa et tout 
indice de révolte disparut. , 

Le général Gradock voulait faire exécuter par 
détachements aux différentes divisions de l'armée 
les Cipayes condamnés à mort par le conseil de 
guerre. Le conseil de Madras se refusa à sanction- 
ner cette mesure; il alléguait, avec toute raison, 
que ce serait témoigner une défiance injurieuse à la 
majorité des troupes indigènes. Cradock deman- 
dait encore la radiation des régiments coupables 
des états de l'armée ; cette mesure, approuvée par 
le conseil, fut annulée par le vote décisif de lord 
William Bentinck. On en référa au gouvernement 
du Bengale, qui prononça dans le sens de la ma- 
jorité ; la radiation fut donc exécutée. Deux officiers 
fort distingués furent alors chargés d'apprécier, 
avant leur mise en jugement, le degré de culpabi- 
lité respective des prisonniers. Mais on vit bientôt 
que le même sentiment les avait poussés à la révolte 
tous à la fois ; d'ailleurs , faute de témoins , aucun 
de ces hommes n'aurait pu être condamné par une 
cour martiale. Il fallut donc abandonner encore ce 
projet de les mettre en jugement. Le général Cra- 
dock sollicita du gouvernement du Bengale leur 
bannissement; celui-ci penchait pour une amnistie. 
Lord William Bentinck était d'avis d'un emprison- 
nement temporaire qui permit d'agir suivant les 
circonstances; avis adopté par le conseil et qui 
finit par prévaloir auprès du gouvernement suprême. 
. V. la 
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En conséquence, losaiccusés furent provisoir^neiU 
emprisonnés. Malgré celte mesure de douceur, la- 
gitation continua quoique temps encore dans les 
diffcreats cantonnements des troupes indignes. 

Un frère de Purneah , ce ministre , qui à une 
autre époque avait rendu de grands services h sîr 
Arthur Wellesley, fut soupçonné de prendre part 
à ces menées. Purneah » au lieu de chc^t^ber à dis* 
GUlper son frère, se borna à demander l'examen de 
la conduite de C6lui-<û par un conseil composé seu» 
lem^t d'officiers anglais; Fenquète dirigée de cettt 
Aipon eut effectivement lien , et le résultat en fut 
&vorable à Taccusé. Le gouvernement de Aladras 
fit alors tous ses efforts pour effacer Timpressioii 
lâcheuse qu'une semblable accusation avait du pro- 
duire sur la population indigène; ToCficier com-* 
mandant à Mysore qui avait soutenu laccusatîon 
fut rappelé. Le commandant en chef attribuait à 
celte mansuétude de lord William à l'égard dos in- 
digènes, le mauvais état des affaires ; ce dernier 
n'en persista pas moins dans ce système ; il se borna 
à isoler les uns des autres les mécontents en les en- 
tremêlant avec des troupes européennes. £n ca 
mémo moment, Palamcottah voyait se passer dans 
ses murs un événement fort extraordinaire. L'of- 
ficier commandant prit la résolution de désarmer 
tout son corps; il sépara les Indous des Musul* 
mans; il arma les premiers; chassa les autres dm 
fert, et eu prit possession avec ses fidèles Indous et 
quelques Européens. U prétendit, dans sa lettre 
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s^u gouvarneu? de CeylaD , qu'il jtvait découvert 
une grande conspiration ; il demandait en toute 
hftte Vaide des Européens. Le général Maitland , 
qui commandait ^ Ceylan, fit parvenir immédiate^ 
ment cette nouvelle en Angleterre, sans qu'elle eut 
pasaépar l'Intermédiaire du gouverneur de Madras* 
Cette affaire n avait pas eUe-mômo aucune consis^ 
tance, mais comme elle arrivai t en même temps que 
la nouvelle de la sédition de Yelore, les directeurs 
îmagiaèrent que les deux événements tenaient aux 
mêmes causes ; ils s'en exagérèrent l'importance. 
Bientôt ils songèrent à leur expédient ordinaire dans 
toutes les situations difQciles, le rappel et le rempla- 
cement du gouverneur. Peu à peu cependant toutes 
les appréhensions réciproques n'avaient pas tardé 
à se dissiper de côté et d'autre; les Cipayes finirent 
par se persuader qu'aucune tentative ne serait faite 
pour le^ ^ter le libre exercice de leur religion 1 
les officiers purent se livrer au sommeil sans avoir 
4e pistolets sous leur oreiller. 

Le gouvernement suprême du Bengale envoya 
des ordres pour le bannissement des prisonniers. 
Ix>rd William Bentinck fit des objections à cette 
mesure 9 qu'il trouvait impolitique. Le comman- 
dant est chef au contraire» le général Cradock, 
Tapprouvail; c'était Favis que lui-même avait d'a- 
bord essayé de faire prévaloir. La majorité du con- 
aetl se rangea néanmoins à Favis de lord WilliaiUi 
qui consistait à foire des représentations sur ce su- 
jet au gwvernemmt suprême 1 lord Minto , alors 
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nommé gouverneuY-général , venant à toucher à 
Madras en ce moment même , donna son approba- 
tion aux mesures de mansuétude de lord William. 
Mais , dès la nouvelle de la mutinerie de Velore, 
la cour des directeurs avait pris le parti de rap- 
peler ce dernier, et avec lui le général Gradock, 
M. Pétrie devant remplir par intérim la charge 
de gouverneur. Les honneurs inhérents à la 
charge de gouverneur, aux termes des lettres de 
la cour des directeurs, devaient être continués à 
lord William pendant tout le temps de son sé- 
jour à Madras; il les refusa, n'étant point satisfait 
des termes de la lettre de rappel. Il était d'usage 
aussi que le gouverneur remplacé continuât les 
fonctions jusqu'à l'arrivée de son successeur^ ou 
du moins jusqu'à son départ. En dépit de ces pré- 
cédents, lord William Bentinck cessa immédiate- 
ment les siennes. Sir John Cradock hésita quelques 
instants à abandonner le commandement des trou- 
pes du roi, sur Tordre des directeurs ; mais le con- 
seil se croyait en droit de prendre telle mesure 
qu'il jugerait convenable pour le contraindre à l'o- 
béissance; il le fit savoir à sir John Cradock, qui se 
résigna à obéir. Un des griefs ostensiblement re- 
prochés par les directeurs à lord William Ben- 
tinck , était son voyage à Calcutta. Ce voyage vio- 
lait, dit-on, l'obligation imposée par le parlement 
aux gouverneurs, de ne communiquer entre eux que 
par l'intermédiaire des conseils. On lui reprochait 
encore l'emploi des militaires dans les fonctions 
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civiles , en dépit de la nature des choses qui l'exi* 
geait impérieusement. On lui faisait enfin un der- 
Dier tort de cette insurrection des Cipayes, à la- 
. quelle nous avons vu combien il était étranger. Au 
reste, nous verrons lord William Ben tinck reparaî- 
tre plus tard dans de plus hautes fonctions sur ce 
grand théâtre de l'Inde. 

Lord Minto succédait à sir Georges Barlow^ en 
qualité de gouverneur-général. Après avoir touché 
à Madras au commencement de Tannée 1807, il 
arriva à Calcutta le s i du même mois. Partisan du 
système de neutralité politique et de non-interven- 
tion y lord Minto se montrait décidé à marcher sur les 
traces de lord Cornwallis et de sir Georges Barlow. 
Mais en ce moment ce système se trouvait d'une exé- 
cution plus difficile que jamais, sinon tout-à-fait im- 
possible. Déjà sir Georges Barlow s'était vu forcé de 
renoncer au système de non-intervention pour les 
Ëtats de Poonah et d'Hyderabad. Deux années s'é- 
taient à peine écoulées depuis le traité de paix con- 
.clu avec Scindiah et Holkar, et c'était plus de 
temps qu'il n'en fallait pour apprécier le mérite 
du système suivi. Les provinces de Malwa et le 
Rajpootana se trouvaient dans un état déplorable. 
La cavalerie irrégulière licenciée à la fin de la 
guerre, des hordes barbares appartenant à des na- 
tions différentes , n'ayant d'autre but que le pil- 
lage, promenaient en tous sens leurs dévastations. 
L'armée de Holkar, après la démence qui le frappa, 
s'était dispersée , débandée tout entière. Scindiah» 
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d'éviter la guerre, en raison des dépenses qu'elle en- 
traîne, et parce qu'au fond toute guerre leur sem- 
blait plus ou moins injuste, n'en étaient pas moins 
résolus, il faut le dire, à demeurer fidèles aux an- 
ciennespromesses, aux alliances précédemment con- 
tractées. Ainsi ni la cour des directeurs ni le bureau 
du contrôle ne se trouvaient complètement satisbits 
des mesures qui avaient suivi la conclusion de la 
paix avec Holkar et Scindiah. Des doutes s'étaient 
élevés dans beaucoup d'esprits si ce n'avait pas été 
un grand tort et une violation de la foi promise 
que de rompre l'alliance avec Jeypore. Selon la 
cour des directeurs , le rajah de cette principauté 
avait failli à ses engagements pendant la guerre 
avec Holkar; mais comme en même temps ce rajah 
n'en avait pas moins fourni, sur la demande du gé- 
néral Lake, des secours aux Anglais vers la fin de 
la guerre, elle inclinait à croire que ce prince n'en 
devait pas moins continuer à jouir de la protection 
britannique. L'abandon subit de cette alliance pa* 
raissait tout à la fois en contradiction soit avec les 
engagements pris, soit avec la justice. Selon les 
directeurs, le rajah, dans tous les cas, se trouvait 
au moins en droit de s'attendre à ce que le gouver- 
nement anglais ne rompit pas cette alliance avant 
d'avoir arrangé par sa puissante médiation tontes 
les difficultés alors existantes entre lui et Scindiah. 
Ils écrivaient dans ce sens au gouverneur^énéral. 
La cour des directeurs se montrait encore préoc- 
cupée de la mauvaise impression que pourrait faire 
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rannalatîon d'un article d'un traité conclu par lord 
Lake. Article excluant de la cour de Scindiah, 
Sirjee-Kow-Ghatkia, Tennemi , l'adversaire déclaré 
des Anglais. Mais ces craintes, fort légitimes d'ail- 
leurs , n'en cédaient pas moins chez les directeurs 
à un très vif désir d'éviter pour l'avenir toute ex- 
tension de l'influence britannique. Ils reculaient à 
la pensée de se faire les successeurs immédiats du 
grand Mogol ; ils n'osaient se saisir de ce pouvoir 
dont l'immensité avait quelque chose d'effrayant 
pour l'imagination. Et pourtant cette situation dont 
la seule pensée suffisait en quelque sorte à les 
troubler, n'en était pas moins en grande partie réa- 
lisée. La puissance anglaise avait bien certainement 
remplacé, à peu près en tout et partout, celle du 
grand Mogol. Lord Cornwallis avait bien tenté 
d'arrêter, à deux reprises différentes, ce cours iné- 
vitable des choses : d'abord dans la guerre avec 
Tippoo , en dernier lieu par la dissolution de la 
plupart des alliances défensives, mais toujours sans 
succès. Plus récemment encore, sir Georges Bar- 
low n'avait pas été plus heureux dans la même 
tentative. Les directeurs et lord Minto ne s'en 
proposaient pas moins de marcher de nouveau 
dans la même voie. Lord Minto avait pour mission 
de maintenir la paix dans VInde sans se saisir de 
la suprématie politique, de conserver la paix en 
se refusant à toute extension de pouvoir, à toute 
alliance. 
Certains changements survenus dans le gouver- 
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nement du nizam étaient de nature à amener quel- 
ques modifications dans ses relations avec le» An- 
glais. Âmeer-Âlaum, premier ministr&de ce prince, 
mourut à la fin de Tannée i8o8, et ce fut un évé- 
nement malheureux pour les intérêts britanniques. 
Pendant une administration de trente années, 
Ameer-AIaum n'avait jamais cessé de se montrer 
tout dévoué aux Anglais. A sa mort, plusieurs com- 
pétiteurs se présentèrent pour les charges qu^il lais- 
sait vacantes. Moueer-ul-Mulk le remplaça comme 
ministre, Chaud-u-Lal comme dev^an s arrangement 
qui constituait une sorte de compromis entre le 
nizam et les Anglais. Le nizam favorisait Houeer- 
ul-MuIk, et les Anglais Chaud-u-Lal. Mais celui-ci 
succéda en réalité au pouvoir du ministre décédé. 
Le nizam s'était engagé à laisser conduire toutes 
ses affaires d'Ëtat par le dewan. Toutefois le mi- 
nistre nominal ne pouvait manquer de faire des 
efforts pour arriver à la réalité du pouvoir dont on 
ne lui donnait que la seule apparence. De cette si- 
tuation combinée avec la faiblesse du nizam et le 
manque de dignité du dewan , devait résulter un 
grand nombre d'intrigues compliquées, une posi- 
tion fausse pour tout le monde. D'un autre côté, 
sir Georges Barlow se montrait bien résolu à ne se 
tnéler en aucune façon, sous aucune condition, de 
l'administration intérieure du pays. Toute laction 
du gouvernement anglais à Hyderabad fie borna^ en 
conséquence , à la réforme de l'établissement mi- 
litaire; ce qui d'ailleurs fut exécuté avec un plein 
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iacoil. Des corps nombreux farant disciplinés par 
des officiers anglais i une armée régulière ne tarda 
pas à exister. Le dewan acquiesçait volontiers à tout 
ce qu'on lui demandait y soit pour la nomination 
des officiers» soit pour la solde et Téquipement des 
troupes nouvelles ] il voulait s'assurer Tappui des 
Anglais contre ses nombreux ennemis. Le nizam , 
dont quelques uns ont été jusqu'à prétendre que la 
raison était troublée, vivait dans un état de sombre 
mélancolie. La noblesse était tombée dans un état 
absolu de dégradation. Le dewan , ses parents , ses 
jEavoris» un petit nombre de banquiers, prospé- 
raient seuls au milieu de la désolation générale. 
L'appui du gouvernement anglais Taffranchissait de 
ces craintes de la disgrâce qui sont le frein de la 
toute-puissance des ministres dans des États despo- 
tiques. C'était là^ il faut le dire» le mauvais côté 
dé l'influence anglaise sur l'administration inté- 
rieure du pays. Aussi lord Minto ne tarda pas à 
comprendre cet état de choses et k le déplorer. 
Mais le modifier était difficile » ou du moins l'au* 
rait obligé à sortir des limites dans lesquelles il 
voulait renfermer son influence* 

A Poonah ^ aucun événement de quelque impor- 
tance ne survint En diverses occasions , le pesch- 
wah essaya de faire revivre les anciennes relations 
fédérales qui jadis avalent existé entre les Ëtats 
mahrattes. Il en fut empêché par le gouverneur-gé- 
néral. Au reste 9 une seule question requérait une 
intervention décidëOi celle coacemant les chefs feu- 
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dataires appelés les jagheerdars da Midi. Depais 
le traité de Bassein , les nouveaux devoirs de ces 
chefs étaient devenus le sujet de discussions irri- 
tantes, source de troubles et de dissensions frécjuen- 
tes. Ces puissants feudataires, tout en se disant su- 
jets du peschwah, n'avaient montré depuis bien des 
années qu'un faux semblant de soumission , tantftt 
obéissant aux ordres venus de Poonah , tantôt les 
enfreignant , selon l'exigence de leurs propres in- 
térêts. Le résident britannique à Poonah proposait, 
par ordre de lord Minto , une réconciliation aux 
conditions suivantes : le mutuel oubli du passé ; 
— l'abandon réciproque de toute réclamation pé- 
cuniaire ; — la garantie de certaines terres qui leur 
avaient été concédées pour tout le temps qu'ils ser- 
viraient le peschwah avec fidélité ; — Tabandon 
réciproque de toute usurpation ; — le service des 
réfractaires quand le peschwah en aurait besoin, 
avec toutes les forces dont il leur était possible de 
disposer. De son côté, le gouvernement anglais leur 
promettait de se constituer garant de leur sûreté 
personnelle et de celle de leur famille aussi long- 
temps qu'ils se conformeraient à ces conditions. 
Le résident britannique demandait que la force fftt 
employée au besoin pour contraindre les jagheer- 
dars à accepter ces conditions ; mais il demandait 
aussi que, dans le cas où le peschwah refuserait 
son consentement , ce refus fût considéré comnoie 
un motif suffisant pour lui retirer l'assistance de 
ce gouvernement dans le cas d'hostilités survenant 
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entre ce prince et ses grands feudataires. Or lord 
Minto écrivit au résident qu'à ses yeux le peschwah 
avait un droit incontestable aux services et à l'obéis- 
sance des jagheerdars, ces derniers se trouvant ses 
feudataires ; que le gouvernement britannique ne 
pouvait lui refuser l'aide et le secours auxquels 
il avait droit par le traité de Bassein. IVailleurs 
lord Minto avait de grandes appréhensions qu'une 
guerre quelconque ne vint mettre le peschwah hors 
d'étsft de remplir ses engagements à l'égard du gou- 
vernement britannique ; mais le peschwah ne s^ 
laissa persuader qu'avec une extrême difficulté 
de soumettre ses prétentions et ses droits sur les 
jagheerdars à l'arbitrage du gouvernement britan- 
nique. Dans le premier moment, il ne voulait en- 
tendre aucune proposition qui n'impliquerait pas 
leur soumission immédiate à son autorité et la 
confiscation de toutes leurs terres par la force des 
armes. A la fin cependant toutes les objections 
furent levées. Le résident fit signifier aux jagheer- 
dars d'apparaître personnellement à Pinderpore ; 
lui-même se rendant de son côté à cette place» 
ainsi que le peschwah et les forces auxiliaires. 
Là ils furent sommés de restituer au peschwah les 
terres possédées par eux sans sunnuds (c'est-à- 
dire sans titre de dotation); on les menaça de 
faire marcher les troupes en cas de refus. Après 
avoir tenté de résister , ils ne tardèrent pas à en 
comprendre l'inutilité^ Un arrangement définitif, 
rendu difficile p»r le caractère des parties et la 
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Bàturd mAffle de Tobjet ea question , fut enfin 
eonclu. 

Sir Georges Barlow , comme nous l'avons dit » 
dans sou empressement à conclure la paix , avait 
retiré la protection anglaise aux potits chefs da 
midi de laSuttlège* Ranjeet«Sing, rajah de Lahorê, 
toujours aux aguets des moyens d'étwdre son pou» 
voir, profita de cette résolution de sir Georges pour 
intervenir par deux fois dans les querelles de ces 
chefs. 11 les contraignit d'accepter son arbitrage. 
D'abord cette conduite ne fut pas remarquée; mais 
bientôt lord Minto ne put se dissimuler qu'elleétait 
chez Runjeet-Sing le résultat d'un plan arrêté. En 
conséquence, il résolut de s'opposer aux progrès uUé-- 
rieurs de cette politique. Runjeet-Sipg, en se mêlant 
aux affaires de ces petits princes seicks du midi de la 
Sutllège, ne pouvaitmanquer de demeurer en défir 
nitive maître de leurs États, ce qui le mettrait en 
eontact avec la domination anglaise. Lord Minto crut 
plus profitable d'étendre la protection anglaise sur 
ces petits princes , et de les maintenir comme une 
barrière entre le rajah et les Anglais. Lord Minto 
assembla en conséquence un corps de troupes 
considérable sur la frontière. Dans le premier mo- 
ment, le rajah parut décidé à (enter la fortune des 
armes; mais presque immédiatement il fit aueon^ 
traire un mouvement rétrogradé. Le corps principal 
de l'armée anglaise retourna dans ses cantonne- 
ments. Sir David Ochterlony, à la tète d'un détache- 
ment, continua d'occuper une position perma&ii&te 
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sur h rive gauche de la Suttlège, à Lioodana. 
Oa vit bien alors que cette tentative de Runjeet* 
Sing, d'étendre son pouvoir sur le territoire sitaé 
entre la Jumua et la Suttlège,. tenait uniquement à 
la résolution annoncée par les Anglais de renoncer à 
toute influence sur les petits princes de ces contrées. 
L'indépendance d'un État à l'égard d'un plus fort 
était une idée qui ne pouvait entrer dans des tètes 
indoues. Peu après ces évéoements, une mission 
fut envoyée à Lafaore au sujet d'une invasion fran-* 
çaise qu'on ne cessait de redouter , et un traité fut 
conclu entre Runjeet-Sing et le gouvernement an* 
glais. Les Anglais prenaient l'engagement de ne 
point intervenir dans les affaires intérieures de La- 
hore^ et le rajak celui de ne jamais maintenir 
sur la rive s^tentrionale de la SuUlège une force 
plus couidérableque celle nécessaire à Tadminis» 
tratien intérieure de ses di^ricls situés de ce 
eftté. Les Anglais, aussitôt le traité conclu, s'em* 
pressèrent deretîrer une portion des troupes qu' eux- 
mêmes avaient dans ces environs, ce qui acheva de 
convaincre Ri|njeet-Sing de leur bonne foi et de 
leur modération, du moins par rapport à lui. 

Cependant Napoléon , au milieu de ses vastes 
projets y en même temps qu'il parcourait en vain- 
queur les capitales de l'Europe, ne perdait pas 
tout à4!iit do vue l'Orient. CJn des rê%'es de son en- 
fuiee avait été d'y réaliser une grande destinée. 
Mis <m inactivité de service après le siège de Tou- 
len» ileeng<9a, dit-on, à passer -en Turquie. Plus tard 
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il fit reprendre ce projet d une invasion en Egypte, 
remontant déjà au siècle de Louis XIV, mais 
qu'il créa de nouveau pour ainsi dire en le réali- 
sant. On sait le mot singulier qu'il laissa échapper 
à propos du siège de Saint*Jean-d*Âcre et de sir 
John Smith : « Cet homme m'a fait manquer ma 
fortune. » Aussi, même sur le trône impérial, l'Orient 
venait-il quelquefois se mêler à toutes ses préoccu- 
pations. En 1808, il envoya à la cour de Perse une 
ambassade dans le but d'établir une alliance qui 
lui permît d'attaquer plus tard les Anglais dans 
rinde. Justement alarmé de cette nouvelle , lord 
Minto résolut aussitôt une démarche analogue, afin 
de contre-carrer les projets des Français , de con-- 
tre-balancer leur influence. Cette mission fut con- 
fiée au colonel, depuis sir Georges Malcolm , et ne 
pouvait être en meilleures mains. Le colonel Mal* 
colm s'avança jusqu'à Aboushir; mais , arrivé là, 
il ne put obtenir la permission de se rendre à 
Téhéran. Le shah voulait que la négociation fût 
d'abord ouverte avec son fils , vice-roi de Shiras. 
L'envoyé anglais déclina cette proposition. «La 
dignité de la nation anglaise , disait-il , ne peut 
permettre à son représentant de traiter dans une 
ville de province avec un simple dignitaire de l'em- 
pire , tandis que l'envoyé d'une autre puissance 
traite dans la capitale avec le souverain lui-même. » 
Ces représentations n'amenèrent néanmoins aucun 
résultat, et le colonel Malcolm n'eut plus qu'à s'en 
retourner à Calcutta. Lord Minto s'occupa tout aus- 
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sitôt des préparatifs d'une expédition destinée à 
s'emparer d'une île dans le golfe Persique. Ne pou- 
Tant attendre de secours de la France dans cette 
occasion , le shah se serait probablement trouvé 
heureux de regagner, au prix de quelque conces- 
sion , cette alliance anglaise si récemment dédai- 
gnée. Mais un autre ambassadeur , sir Hartsfort 
Jones, sur ces entrefaites, venait d'être envoyé au- 
près du shah par le ministère anglais. Il se rendit 
directement à Téhéran. Le projet d'expédition de 
lord Minto n'eut point son approbation. D'ailleurs 
le crédit de l'ambassade française avait beaucoup 
baissé; il fut facile à l'envoyé anglais de conclure 
avec la Perse un traité d'alliance. Au moyen de 
ce traité, la Perse devait recevoir un subside de 
!ioo,ooo livr. sterl. par an pendant qu'elle serait 
en guerre avec la Russie. Elle s'engageait de son 
côté à aider les Anglais à repousser toute tentative 
d'invasion française dans l'Inde. Les mêmes alarmes 
d'une invasion française suggérèrent l'idée d'une 
autre ambassade à la cour de Caboul. L'envoyé fut 
l'honorable M. Elphinston , depuis gouverneur de 
Bombay. La race fière, guerrière, ignorante des 
Afghans se trouva alors pour la première fois en 
contact avec le gouvernement anglais. Leur pays 
fut exploré, et leur gouvernement étudié. 

De nouvelles relations s'établirent encore avec 

une autre race de montagnards également guerrière, 

les Ghoorkas ; possédant la province du Népaul, ils 

commirent à plusieurs reprises des actes d'agrès- 

V. i3 
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siou dans les provinces de Gorruckpore et de Sarun. 
Le gouvernement anglais n'y vit d'abord que des 
actes d'indiscipline de la part des officiers commaiv- 
dant sur les frontières ; mais bientôt la hardiesse et 
la fréquence de ces tentatives leur donnèrent un ca- 
ractère plus sérieux et plus alarmant. Lord Minto 
se crut obligé d'avoir recours à un langage menaçant, 
même à des préparatifs de guerre, qui toutefois n'eu- 
rent pour le moment aucune suite. A cette époque, 
les affaires de Oude réclamaient non moins im- 
périeusement la sollicitude du gouverneur-général. 
Le visir n'avait d'autre moyen de maintenir en re- 
pos ses États que ceux empruntés par lui au gou- 
vernement britannique ; aussi les révoltes des za- 
mtndars étaient-elles fréquentes. Lord Minto essaya 
de remédier à cet état de choses. D'après ses in- 
structions» le résident britannique àLucknow pro* 
posa au visir l'établissement d'un nouveau système 
d'administration. D'abord le visir parut prêter une 
oreille favorable à cette proposition ; puis , avant 
que rien n'eût été -fait , il changea tout-à-coup d'a- 
vis. Le résident lui reprocha vivement cette ver- 
satilité; il indiquait en même temps au gouver- 
neur-général le refus positif et ferme de tout con- 
cours des troupes anglaises comme le seul moyen 
capable de vaincre l'obstination du visir. Mais, 
aux termes de ses instructions et du traité avec le 
visir, lord Minto ne se crut pas autorisé à pousser 
les choses jusque là. Suivant ce dernier, les abus 
de l'administration du visir, l'appui à lui accordé 
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pa? les Anglais , donnaient bien le droit à ces der» 
niers de solliciter une réforme , de mettre en avant 
tous les arguments possibles pour la faire adopter ) 
mais non d'aller au delà. D'un autre c6té, il était 
bien évident que tout nouveau plan d'administra-- 
tion introduit dans les États du visir , non seule*- 
ment sans le consentement de ce dernier , mais 
contre sa volonté, ne pouvait manquer d'être illu* 
soire quant à ses avantages. Le pouvoir achevait 
d*échapper aux mains débiles do ces visirs dont les 
ancêtres avaient été jadis tout-puissants; seulement 
les Anglais voulaient bien consentir à faire encore 
Taumône de quelque respect à ces princes qui ne 
l'étaient plus que de nom. L'empereur de Delhi, 
Shah'Alaum étant mort sur ces entrefaites, fut 
remplacé par son fils Akbar-Sbah , qui h son tour 
désigna pour son héritier l'aîné de ses fils. Le gou«* 
vernement anglais accorda en conséquence à cê 
dernier un supplément de pension de 10,000 rou- 
pies par mois. 

Les États rajpoots, à cette époque, étaient en 
proie à des troubles fort sérieux. Les rajah de 
Jeypore et de Joudpoor avaient des prétentions ri- 
fles à la main de la fille du rajah d'Odeypoor. 
Cette dernière famille tenait lo rang le plus élevé 
parmi les Rajpoots. La tradition la faisait descen- 
dre de ce Porus adversaire d'Alexandre-le-Grand^ 
dont il arrêta les progrès ; aussi cette alliance était- 
elle le plus grand honneur auquel pût aspirer un 
prince da ces tribus. La princesse, nommée Kishea- 
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Kower, ajoutait à Tillustration de celte grande nais- 
sance ledond*une beauté extraordinaire; elle avait 
été fiancée à Bheem-Sing , rajah de Joudpoor. Ce- 
lui-ci étant mort , eut pour successeur un parent 
éloigné, Maun-Sing; mais, deux années après» Se- 
vajee-Sing, ancien ministre du rajah décédé , pro- 
duisit un enfant de ce prince réel ou supposé. Un 
parti se forma pour soutenir ses droits. Comme 
moyen d'en venir à son but , l'ancien ministre fît 
tous ses eifoirts pour rendre implacables ennemis 
les princes de Joudpoor et de Jeypoor. Sachant 
que Maun-Sing nourrissait l'espérance d'obtenir la 
main de la princesse d'Odeypoor, Sevajee-Sing 
poussa le rajah de Jeypoor à la demander lui-même 
en mariage. Ce prince, charmé par tout ce qu'il en- 
tendait de la merveilleuse beauté de la princesse, 
donna dans le piège; une négociation fut ouverte 
avec le rajah d'Odeypoor, pour la main de sa fille. 
Déjà le mariage paraissait assuré , lorsque tout-à- 
coup la négociation fut rompue par les manœuvres 
de Sevajee-Sing. Les deux rivaux en appelèrent 
bientôt aux armes pour décision de leurs querelles. 
Tous deux recherchèrent l'appui du gouvernement 
anglais ; mais celui-ci prit , dès le commencement 
deFaffaire, la résolution de demeurer neutre. Scin- 
diah donna à l'un de ses princes , le rajah de Jou- 
poor , les bandes disciplinées dont il ne savait que 
faire pendant la paix. Holkar fit à l'autre un pré- 
sent plus funeste encore dans la personne d' Ameer- 
Khan et de ses afghans. Alors commença une guerre 
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longue f acharnée, qui amena la ruine , la dépopu- 
lation, en quelque sorte l'anéantissement des deux 
Ëtats. 

Les choses en éjtant à ce point, Sevajee-Sing mit 
de nouveau en avant le prince posthume dont il 
soutenait les prétentions. Déserté de la plupart des 
chefs , Maun-Sing se vit obligé d'abandonner le 
champ de bataille suivi d'un petit nombre d'adhé- 
rents. Poursuivi jusqu'à Joudpoor, il vit tous ses 
États livrés au pillage , et son rival Jugguz^Sing 
élevé au trône. Doué d'un grand courage person- 
nel, il ne désespéra pourtant pas de sa cause; 
il fit à Âmeer-Khan des propositions qui furent 
écoutées; sous prétexte d'arréragé de solde de ce 
dernier^ se sépara de l'armée, puis se mit à lever 
indistinctement des contributions sur les districts 
de Joudpoor et de Jeypoor. Ce dernier fit ses dis- 
positions pour l'attaquer ; mais , prévenu par Âmeer- 
Khan lui-même, fut défait. Âmeer-Khan pouvait 
alors se porter sans obstacle jusqu'à Jeypoor, où 
régnait la plus extrême consternation ; il se contenta 
néanmoins d'en piller les environs. Cette nouvelle 
n'en causa pas moins un grand effroi à Jugguz-Sing ; 
il fit d'immenses promesses aux auxiliaires envoyés 
par Scindiah à condition qu'ils le reconduiraient 
en sûreté dans sa capitale, et se hâta de se faire 
précéder par le canon et les dépouilles prises dans 
sa première action. Quelques chefs demeurés fidèles 
à Maun-Sing, mais devenus l'objet de ses soupçons, 
ce qui les avait éloignés de Joudpoor , se détermi- 
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nèrent à donner à leur prince une preuve conyain- 
cante de leur attachement. Ils concertèrent une 
attaque , défirent complètement les troupes du ra- 
jah de Joudpoor et reprirent quarante pièces de 
canon ainsi que beaucoup d'autre butin, dont ce 
dernier s'était emparé. Ayant après cela effectué 
leur jonction avec Ameer-Khan» ils marchèrent en 
triomphe avec ce chef jusqu'il Joudpoor. Ces événe* 
ments rétablirent la fortune de Maun-Sing; mais il 
n'en comprit pas moins qu'il ne pouvait jouir que 
d'une sûreté précaire pendant la vie de son ennemi 
mortel Sevajee-Sing. Ce chef s'était réfugié dans 
Nagore ; le rajah engagea Ameer-Khan à marcher 
contre lui y lui faisant une avance de a lacs de rou- 
pies, lui promettant fortune et faveur comme ré^ 
compense de cette entreprise en cas de succès. 
Ameer^Khan entreprit cette tâche ; mais en vint à 
bout par la ruse plutét que par la force. Ayant été 
prendre position à quelques milles de Nagore, il 
afficha d'abord un grand mécontentement des pro- 
cédés de Maun-Sing ; bientôt il fit des ouvertures 
d'alliance à Sevajee-Sing. D'abord ce dernier soup- 
çonna la trahison; mais sur la parole personnelle 
de l'envoyé de Ameer-Rhan, il se laissa surprendre 
la promesse d'une entrevue avec ce dernier. A force 
de protestations de dévouement et d'amitiéiAmeer** 
Khan parvint à apaiser les soupçons de Sevajee , A 
l'attirer dans son camp. Ainsi mattre de lui, il le fit 
assassiner avec la plus grande partie de oeut qui 
l'avaient accompagné. 
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Àcetteépoque , Holkar acheva de perdre la raison. 
Àmeer-Khan en profita pour établir plus fortement 
que jamais son influence à la cour de ce prince , 
puis essaya plus tard de poursuivre séparément les 
objets de son ambition. 11 commença par menacer 
le rajah de Berar, auquel il réclamait de fortes 
sommes au nom de Holkar. Le rajah ne sollicita 
pas le secours du gouvernement britannique; mais 
le gouverneur- général , lord Minto , ne pouvait cou» 
templer avec indifférence l'armée de Âmeer-Khan, 
incessamment grossie de Pindarries, campée sur 
les bords de la Nerbudda, toute prête à envahir la 
province de Nagpore. La véritable question, en 
effet, n'était pas de savoir si Ton secourrait ou 
non le rajah de Berar, mais si Ion permettrait à 
un ambitieux chef musulman d'établir son auto- 
rité sur les ruines de la domination du rajah , mi 
des territoires contigus à ceux du nizam ; la corn-* 
munaulé de religion, la réunion des ressources lo* 
eales de ces chefs, pouvaient conduire, en effets 
à la formation de projets de nature dangereuse 
pour la Compagnie. Lord Minto jugea donc aveo 
raison la circonstance grave. Il se hâta d'assem-» 
bler sur la frontière de Berar une force considéra** 
hle sous le commandement du colonel Close. La 
rajah se trouva d'autant plus heureux do ce se» 
cours des Anglais que le service fut tout-à-faît gra- 
tuit Le gouverneurs-général avait pris la résolution 
de ne demander aucune compensation soit d'ar- 
gent» soit de territoire. Lord Minto , aussitôt qu'il 
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crut possible de mettre en mouvement ce corps 
d'armée, écrivit à Âmeer-Khan; il le sommait de 
vider le territoire de Nagpore. Il écrivit dans le 
même sens à Jeswunt-Row-Holkar, au nom duquel 
Àmeer-Rhan prétendait aglV, dans le but de savoir 
de Holkar lui-même si c'était avec ou sans son au- 
torisation qu'il se permettait d'agir de la sorte. 
Pout toute réponse, Âmeer-Khan refusa de recon 
naître au gouvernement anglais le droit d'intervenir 
dans ses discussions avec le rajah de Berar. Il y joi- 
gnait la menace d'envahir le territoire de la Gom* 
pagnie en cas d'hostilités commencées par les trou- 
pes anglaises. La réplique de Holkar, ou pour mieux 
dire de son ministre, fut conçue en termes fort dif- 
férents; elle contenait le désaveu le plus positif de 
la conduite de Ameer-Khan. Malgré la fierté de son 
langage, n'osant demeurer sur les frontières de 
Nagpore, ce dernier ne tarda pas à faire un mouve- 
ment rétrograde. Le colonel Glose, renforcé d'un 
détachement sous les ordres du lieutenant-colonel 
Hartindale , encouragé d'ailleurs par cette circon- 
stance, pénétra aussitôt dans la province de Malvra. 
Il occupa Seronge, la capitale de Ameer-Khan, dont 
la perte parut alors imminente; mais un change- 
ment dans la politique du gouvernement supérieur 
devint tout-à-coup son salut. 

Lord Minto, se décidant à intervenir en fa- 
veur du rajah de Berar , se proposait la disper- 
sion ou la destruction de l'armée d' Ameer-Khan. 
Des instructions furent envoyées en conséquence 
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au colonel Close. Après plus amples réflexions, 
lord Minto , considérant la grande étendue de ce 
plan d'opérations , Textréme complication des in- 
térêts en jeu , l'accroissement inévitable de dé- 
penses qui en résulterait , limita son plan à ce 
seul objet : l'expulsion des envahisseurs du ter- 
ritoire du rajah. Le colonel Glose conservait d'ail- 
leurs plein pouvoir d'agir suivant ses premières 
instructions, dans le cas où le premier plan pouvait 
être exécuté sans les inconvénients redoutés du 
gouverneur - général. À la vérité , c'était imposer 
une grande responsabilité à un simple officier que 
de le laisser ainsi sans ordre précis ; aussi le colonel 
Close se borna-t-il à protéger le territoire du ra- 
jah. Ameer-Khan put se retirer avec une armée en 
assez bon état pour suivre de nouveaux projets ^ 
d'ambition. Le gouverneur-général , dans la crainte 
du retour d'un danger semblable pour la saison 
prochaine , entra en négociations avec le rajah de 
Nagpore; il lui offrit le secours permanent d'un 
corps de troupes anglaises. Le rajah se montra d'a- 
bord opposé à cette proposition. La discipline ob- 
servée par les troupes anglaises le réconcilia 
plus tard avec cette idée; d ailleurs s'il voulait 
les troupes , c'était à condition de n'entrer pour 
rien dans leurs dépenses. Or , le gouverneur-gé- 
néral ne pouvait céder entièrement à cette préten- 
tion. Après quelques pourparlers il finit toutefois 
par consentir à se charger d'une partie de cette 
dépense; mais de nouveaux événements firent re- 
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tirer les troupes avant que te traité n'eût été signé. 
La cour des directeurs partagea de son c6té Tavis 
de lord Minto sur l'avantage d'une alliance défen*» 
sive avec le rajah de Nagpore ; c'était bien là ce* 
pendant sacrifier encore une fois ce système de 
neutralité politique et de renonciation à toutes les 
alliances que la cour des directeurs , le parlement» 
avaient sans cesse recommandées ; qu'ils avaient spé« 
cialement chargé lord Minto d appliquer. Au reste , 
de nouvelles et de plus importantes déviations à ce 
système n'allaient pas tarder à devenir nécessaires. 
La dissolution de l'Etat de Holkar, les désordres 
intérieurs qui déchiraient ceux de Scindiah* l'esprit 
séditieux manifesté par plusieurs des feudataired 
du nizam , une armée considérable sous les ordres 
' de Âmeer-Khan, annonçaient de grands événements 
dans un avenir rapproché» Au dire de beaucoup , 
Ameer-Khan nourrissait aussi au fond du cœur le 
projet d'une restauration du pouvoir mahométan 
dans tout l'Indostan. Jadis un mendiant renommé 
par sa sainteté lui avait dit : « Tu t'assiéras un jour 
sur le trône de Delhi.» Les partisans du chef de 
Pindarries allaient répétant cette prédiction çà et 
là. Le moment eût été sans doute favorable pour 
l'exécution de semblables projets » tout gigantes- 
ques qu'ils fussent. Mais il s'en fallait du tout au 
tout qu'Ameer-Khan fût à la hauteur de ce rûle. 
Ne cessant jamais d'agir au nom de Holkar» il 
borna constamment toute son ambition à être un 
chef de bande plus considérable que les autres* 
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A cette époque, une récoAciliation si long-temps 
désirée fut effectuée avec les rajahs de Jeypoor et 
d'Odeypoor : des circonstances en firent une 
cruelle et touchante tragédie. On imagina de ci*^ 
menter cette réconciliation par un double mariage: 
Juggut'Sing devait épouser la fille de Maun- 
Sing , et ce dernier la sœur de Jugguz^Sing. Mais^ 
pour Faccomplissement de ces doubles noces , la 
mort de Rishen-Kower, la belle princesse de Odey** 
poor, parut un sacrifice nécessaire à l'honneur 
des prétendants qui se Tétaient disputée, et aussi 
un garant de leur tranquillité future* Âttieer*Khai& 
se trouvait à Odeypoor au moment où se discuta 
celte question de vie ou de mort ; on lui reprocha d'y 
avoir pris une part active. Il représenta aux oon^ 
seillers du prince la difficulté d'établir jamais une 
paii durable tant que la cause de la guerre subsis^ 
tarait. Il insista auprès du rajah sur l'impossibilité 
de donner jamais sa fille en mariage à un autre chef 
sans offenser les deux plus puissants princes de 
Rajpootana. L'orgueil de famille venait ajouter 
tout BOD poids h ces argumenta fondés sur la po^ 
litique ; dans llnde , c'est une tache y une disgrlcoi 
UB déshonneur pour une famille que d'avoir pa^mi 
ses membres une fille non mariée. Aucun de ces rai«> 
sonnements, aucune de ces menaces n'avaient pu 
l'emporter dans le cœur du malheureux père sur 
la voix du sang. Mais une sœur de Kishen^Kower se 
trouva plus accessible aux terribles arguments dd 
point d'honneur et de la politique* Au ndm de leulr 
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père , de leur famille, de leur tribu, elle pria, elle 
somma Rishen-Kower de prévenir les malheurs que 
menaçaient de produire ces dons pour elle sifune&- 
tes de la naissance et de la beauté. Elle lui présenta 
le breuvage empoisonné. I^ grandeur d'âme de la 
princesse se trouva au niveau de sa destinée. D'une 
main assurée, saisissant la coupe fatale, elle la vida 
tout entière ; puis, par un douloureux retour vers 
le monde qui s'allait fermer pour elle, elle s'écria: 
« Voilà donc la fête nuptiale qui m'était réservée! » 
La cruelle nouvelle ne tarda pas à se répandre d'a- 
bord dans le palais et bientôt dans tout Odeypoor. 
L'extraordinaire beauté , les nobles qualités , la 
grandeur d'âme, la jeunesse de la victime excitaient 
dans tous les cœurs l'horreur et la pitié. De tous 
côtés s'élevaient de grands cris de douleur , des 
lamentations sans fin; c'était à qui plaindrait sa 
fatale destinée, à qui célébrerait son courage, à 
qui prodiguerait la menace et l'injure aux auteurs, 
aux conseillers de ce cruel sacrifice... Frappée du 
même coup, la malheureuse mère survécut à peine 
quelques jours à sa fille bien^aimée , sa joie et ses 
délices. 

Un des grands d'Odeypoor, Âdjeil^ing, qui pos- 
sédait un crédit sans limites sur l'esprit du rajah, 
avait été dans cette circonstance le misérable in- 
strument d'Âmeer-Khan. En revanche, un autre 
chef d'une famille puissante eut une conduite 
bien différente. Sugwan-Sing, chef de Karraduz , 
déjà courbé par l'âge, eut à peine appris ce qui se 
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passait, qu'il monte à cheval et s'élance vers Odey- 
poor. Arrivé au seuil du palais, sans s'arrêter à 
aucune forme d'étiquette , il s'avance vers le prince^ 
assis en ce moment au milieu de plusieurs de ses mi- 
nistres , paraissant en proie à une violente affliction. 
D demande : a La princesse est-elle morte ou vi- 
vante? y> Âdjeit-Sing l'engage à ne pas troubler un 
père dans sa douleur. Alors le vieux chef détache 
le sabre qui pend à son côté, il défait son bouclier, 
et, les déposant aux pieds du rajah, lui dit d'un 
ton à la fois calme et résolu : « Pendant plus de trente 
générations mes ancêtres ont loyalement servi les 
vôtres. Il ne m'est pas permis d'exprimer ce que 
je sens : je le sais. Mais je dois pourtant ajouter 
ceci : c'est que ces armes ne seront jamais em- 
ployées à votre service. » Puis , se retournant-vers 
Âdjeit-Sing : «Quant à vous, misérable, qui avez 
jeté cette ignominie sur le nom du rajah, que 
la malédiction d'un père retombe sur vous ! Puis- 
siez-vous mourir sans enfants ! » Ayant ainsi parlé, 
il se retire et laisse l'assemblée entière frappée 
d'horreur, de crainte et de respect. Il vécut en- 
core longTtemps ; il continua à' demeurer feuda- 
tairedu rajah; mais rien ne put le déterminer|à 
reprendre jamais les armes pour son service. Le 
dernier enfant d'Âdjeit-Sing mourut peu de [mois 
après ; on ne douta pas que ce ne fût l'accomplis- 
sement de la malédiction prononcée par Seewan- 
Sing. Après le dénouement de cette tragédie, 
Âmeer-Khan quitta Odeypoor pour se rendre à 
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Joudpoor. Dès ce moment, la querelle était ter- 
minée entre Jeypoor et Joudpoor; aussi passa-t*il 
tour à tour, avec ses bandes de mahométans, au ser* 
vice des différents princes du Rajpootana , selon 
les chances de pillage et de butin qu'il en espérait. 
La nomination de sir Georges Barlow comme 
gouverneur-général ne fut pas confirmée par la 
couronne. En revanche il fut appelé, peu après, k 
remplacer lord William Bentinck dans le gouver* 
nement de Madras. Il se rendit à ce nouveau poste 
dans le mois de décembre 1807. En ce moment se 
trouvaient soulevées plusieurs questions d'une na» 
ture épineuse, les unes relatives au dép6t des grains, 
les autres à un nouvel arrangement pour les dettes 
du nabob du Garnatique» etc., etc. Il existait encore 
certaines difficultés d'une autre nature. Le général 
Hay Mac Dowall avait succédé au général Cradock 
dans le commandement des troupes ; mais, en dépit 
de tous les précédents, il ne fut pas nommé mem« 
bre du conseil. Mac Dovirall fit d'abord quelques dé- 
marches pour obtenir réparation de ce procédé; 
n ayant pu y réussir, ne voulant pas être, suivant 
ses propres expressions, le premier officier général 
qui aurait accepté une situation dépouillée de ses 
prérogatives honorifiques, il résigna son comman- 
dement. Mais avant que cette démission ne fût ac- 
ceptée, diverses circonstances achevèrent de mettre 
la mésintelligence entre l'autorité civile et l'auto- 
rité militaire, car l'armée tout entière partageait le 
mécontentement de son générai en cheC Alors sur- 
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vint un nouvel incident qui eut quelque impor^ 
tance. 

Le quarlier-mattre-général de l'armée, discutant 
quelques détails de service avec le prédécesseur 
de Macdowal, recommanda Fabolition d'un marché 
alors en vigueur pour les tentes. Dans son opinion 
ce système tendait à placer en contradiction les in- 
térêts privés de l'officier et ses devoirs publics. 
Il consistait, en effets à ce que les chefs de corps 
se chargeaient j moyennant certaine somme, de la 
fourniture et du transport des tentes. Le général 
Cradock demanda un rapport à ce sujet, et ce rap- 
port, par suite de son départ, fut remis au général 
Mac-Dowal. Ce dernier fut irrité; il regarda les in- 
sinuations du quartier-maître comme injurieuses 
pour le commandant en chef, comme tendant à 
jeter des soupçons sur les commandants de corps; 
il le mit aux arrêts. Cet officier en appela au gou-- 
vernementi lui demandantprotection et défense. Le 
légiste conseil du gouvernement fut consulté; on lui 
demanda son opinion sur la légalité de ce procédé. 
Celui-ci répondit que le papier en question , car 
la réponse du quartier-maître-général avait été 
faite par écrit, ne justifiait pas les accusations 
portées contre ce dernier; que ces accusations 
ne portaient sur aucun fondement; que Le quartier* 
maître-général devait être soutenu dans l'exercice 
légal de son autorité. Le juge avocat-général fut 
du même avis; il dit que, « toutes les fois que la 
loi enjoint un devoir , elle doit protéger Tagent qui 
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l'accomplit ; que tel était le cas du quartier-mattre- 
général. » Le gouvernement recommanda instam* 
ment au commandant en chef la levée des arrêts du 
quartier-mattre-général. Le général Mac Dowall re- 
fusa à plusieurs reprises de se rendre à cette invi- 
tation; les arrêts n'en furent pas moins levés par 
une décision spéciale du gouvernement. Comme 
représailles le général Mac Dov^all envoya, par l'in- 
termédiaire du gouvernement , une adresse à la 
cour des directeurs, signée d'un grand nombre 
d'officiers de l'armée de Madras; cette adresse 
énonçait une quantité de griefs, dont ceux-ci 
croyaient avoir à se plaindre , et en première ligne 
l'exclusion du général du conseil. Après cela , le 
général Mac Dov^all s'embarqua pour l'Europe , le 
38 janvier, sans attendre que sa démission eût été 
officiellement acceptée. Il laissa derrière lui un 
ordre du jour dans lequel la conduite du quartier- 
mattre-général était fortement condamnée. Or, de 
l'ensemble de ces circonstances diverses, un grand 
mécontentement était né, s'était développé parmi 
les officiers de l'armée. Prenant parti pour le gé- 
néral en chef , chacun d'eux se considérait comme 
personnellement offensé par l'exclusion de ce der- 
nier du conseil. Cette animosi té , quelquefois as- 
soupie, mais toujours existante entre l'autorité 
civile et l'autorité militaire, éclata de nouveau; 
un moment vint où tous les corps d'officiers se 
trouvèrent à peu près en révolte ouverte contre le 
gouvern^ement. C'était un de ces moments. où *le 
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prétexte le plus frivole, la circonstance la plus 
inattendue suffit à produire des catastrophes sans 
fin, de terribles révolutions. Aussi lord Minto, se 
hâtant de quitter Calcutta , arriva immédiatement 
à Madras. Â son arrivée, les choses avaient déjà 
repris un meilleurs cours , il s'empressa de Tan- 
noncer aux directeurs, attribuant d'ailleurs cetheu^ 
reux résultat à la fermeté do sir Georges Barlow. Il 
disait à cette occasion : « La nécessité de mutuelles 
concessions dans les discussions et les altercations 
qui surviennent parmi les hommes est indispensa* 
ble ; les éléments mêmes de la nature humaine le 
veulent ainsi. Cependant les révoltes et les séditions 
militaires sont au petit nombre des exceptions qu'il 
faut faire à ce salutaire principe. La révolte d'une 
armée qui se propose d'en imposer au gouverne- 
ment exclut tout compromis, tout moyen terme: 
c'est un de ces maux pour lesquels il n'est d'autre 
remède qu'une résistance ferme, vigoureuse, in« 
ébraulable. » 

La France, alors aux prises avec l'Europe entière, 
ne pouvait s'occuper de ses possessions d'outre* 
mer, d'ailleurs en petit nombre. A son passage 
pour se rendre dans l'Inde , lord Minto avait déjà 
pris possession de nie- de-France et de Bour- 
bon, qui, dénuées de moyens de défense, étaient 
tombées sans coup-férir. En 1809, une autre ex- 
pédition avait été envoyée , sous les ordres de l'a- 
miral Drury , pour prendre possession de l'Ue de 
Macao , à l'entrée de la rivière de Canton. La con- 
y. 14 
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quÊlc s'en fit sans diriicultct mais TiflipressioD 
quella produisii sur lesprit des Chinois arrêta 
tout-à-fait le cours du commerco. Les CIiIdoîs no 
irouluront coqsculir à entamer des relations a¥eo 
les nouveaux venus qu'à la condition que roxpôdi? 
tion s'éloignerait. Il fallut subir cette coocUlton* 
Cette tentative pour fairo un établissement per-r 
nauent en Chine fut donc non seulement inutile, 
ipais nuisible; elle effraya les Chinois, et les rem** 
plit pour long-temps de défiance à l'égard des An-* 
glûis. La perte de Bourbon et de nie-de*France 
n'avait pas suffi à anéantir complètement la puis-* 
9ance française dans TOriont. La conquête de la 
lyollande par la France, qui amena plus tard la 
réunion des deux pays, fit passer dans les mains de 
celle-ci la possession des iles à épic^s. Inutiles en 
ce moment pour la France, dont la guerre contn 
nentale absorbait toute l'activité , ces colonies pou* 
vaienl devenir fort importantes entre ses mains en 
cas de paix avec TEurope. Ces considérations dé* 
terminèrent lord Minto u s'occuper de la conquête 
de Java, le plus considérable de ces élablissçments. 
On savait sa garnison composée seulement d*un très 
petit nombre déjeunes soldats récemment arrivés 
d'IDurope et nullement acclimatés ; elle avait pour 
gouverneur le général de division Janssens, d'ori- 
gine belge. Les préparatifs de celle expédition se 
trouvaient déjà en partie faits à l'époque du départ 
de lord Minto do Calcutta ; ils furent achevés pen-> 
da»t son si^ioitr à M^itdras, À soa départ de çetM 
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dernièro yiUo, il alla d^ réunir à la flotte alors u** 
semblée. 

Cette flotte était composé dû loo vaisseaux, y 
compris les chaloupes canonnières ; elle arriva dans 
la baie de Batavia le 4 août i8u . L'armée fut im* 
Bxédiatomcnt divisée en quatre brigades s une for^ 
mant Tavant-garde , deux le corps de batailla, U 
quatrième la réserve. L'avaot-garde était cûininan«> 
dée par le colonel Gillepsie » le corps de batailla 
par le wiajor-général Welhcrall , la réserve par la 
colonel Wood; le lieutenant général sir Samuel 
Aucbmuty commandait en cbef. Lord Minto aprèf 
avoir résolu rexpodition comme gouvernaar-géné* 
rai , raccompagnait en simple volontaire, le tolal 
de larmée montait à 11,960 bommea, savoir } 
6,344 Européens, 5,777 indigènes, la léda, qui 
avait déjà £iit une reconnaissance de la côte, la 
rangea de nouveau ; elle se plaça do manière à pra» 
téger le débarquement à la gauche, tandis ^f^ê 
quelques chaloupes canonnières faisaient le m^ma 
«f^ce à la droite* Le vîllagede ChilMagcbing, à dii 
inities environ à Te^t de Batavia» fut choisi camna 
point de débarquement. Les difficultés du lieu em- 
pêchaient qu'il ne tût gardé ; aussi l'armée prit^la 
terre sans obstacle. Sous les i^rdres du <>olanel Gîl* 
lepsie, Tavant-garde se porta aussitôt an avant at 
prit position au-delà di;i village, de manière à pr<o- 
téger la formation du reste de larmée. Des diffi^ 
cultes du local, un vent assez violent qui f'élera» 
«sap^chèrent le débarquemant da a'asécttt«f UA 
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qu'il avait été d abord résolu. Les bateaux se diri- 
gèrent en toute hâte et avec ordre vers le rivage, 
où d'ailleurs aucune résistance ne les attendait. 
L'on prit terre dans une contrée basse, entre- 
coupée d'étangs, de marais , de canaux. Malgré ces 
difficultés , avant la nuit , l'infanterie et rartillerie 
se trouvaient déjà débarquées; les avant-postes 
poussèrent à deux milles en avant. Les troupes fu- 
rent divisées en deux corps, dont l'un se porta sur 
la route de Cornelis, l'autre sur celle de Batavia, 
la gauche sur la première, la droite sur la seconde. 
N'ayant pas eu le temps d'exécuter de reconnais- 
sance, le général en chef n'était pas sans inquié- 
tude. La moindre alerte pouvait jeter dans les rangs 
un désordre dont les conséquences eussent été fa- 
tales; mais il n'en fut rien. Une patrouille de quel 
ques hommes fut tout ce que l'on rencontra d'enne- 
mis; à la vérité une fusillade s'ensuivit où quelques 
hommes furent tués. Le 6 , l'armée se rapprocha 
de Batavia ; les chevaux de l'artillerie et ceux de 
la cavalerie débarquèrent. Le général Wetherell 
prit position sur la route de cette ville, ayant sa 
gauche appuyée à un canal , sa droite à la mer. La 
réserve demeura au point de débarquement pour 
être à mémo de se porter où besoin serait; bientât 
on apprit qu'une colonne ennemie se dirigeait sur 
Chillingching. L'avant-gardc se porta immédiate- 
ment à sa rencontre; mais on sut qu'elle rétro- 
gradait , n'ayant eu probablement d'autre projet 
que de s'opposer au débarquement, ce dont il n'é- 
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tait plus temps. La chaleur était excessive; des 
hommes frappés du soleil , après avoir chancelé 
quelques instants comme s'ils eussent été ivres , 
tombaient çà et là dans les rangs. Le général songea 
à se porter en avant. D'après des ordres sévères, 
tous les gens suivant l'armée, tous ceux qui ne por- 
taient point fusil, durent se charger d*un fardeau; 
les soldats eux-mêmes n'en furent pas exempts. 
L'armée put ainsi emporter avec elle pour dix jours 
de vivres. Le 6 ^ le colonel Gillopsie poussa une re- 
connaissance jusqu'aux faubourgs de Batavia , et 
prit position à six milles de là ; Tinaction de l'en- 
nemi, une grande fermentation régnant dans la 
ville , déterminèrent le général en chef à eifecluer 
la nuit suivante le passage de la rivière d'Âujole, 
qui la couvrait. Dans la soirée, l'avant-garde com- 
mença son passage; il fut effectué à minuit, sans 
obstacle de la part de rennemi. Au point du jour, 
les avant postes de l'armée anglaise touchaient déjà 
les faubourgs de la ville. Les ponts qui traversent 
les canaux arrosant le pays avaient tous été brisés 
on brûlés par les Français; mais ils voulaient pour 
le moment s'en tenir à ces obstacles sans risquer 
une action. Le corps do bataille suivant do près 
Favant-garde, passa la rivière; l'arrière-garde sui- 
vit. Le 8, le général en chef fit faire une sommation 
à la ville; une députation composée des principaux 
magistrats de Batavia se rendit auprès de lui et ré- 
clama sa protection. Les Français se trouvaient en 
position aux environs de la ville , dans le camp re^ 
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tranché de Wellerwreden. Les habitants de Ba^ 
tavia avaient été contraints de l'évacuer par le gé« 
néral Janssens, afin qu'ils ne pussent donner aui 
Anglais ni secours ni nouvelles. La ville était abso« 
lument déserte, les aqueducs qui y conduisaient 
Teau brises ; chaque maison ne contenait qu'unû 
fort petite quantité do vivres ou d'eau» proportion^ 
née au nombre de ses habitants; toutes choses 
qui rendaient nécessaire de n'agir qu'avec beaucoup 
do prudence. Aussi le général en chef se décida4-il 
à n'envoyer d'abord en ville qu'un détachemenl 
fort peu considérable et seulement pour examiner 
ce qui s'y passait. Dans sa marche vers la ville, 
€6 détachement aperçut un grand nombre d'éclai« 
reurs français, qui, à son approche, se retirèrent 
dans la direction de Welterwreden. Le délsicbe* 
ment arriva sans difficulté à la maison de ville de 
Batavia, mit un terme au pillage auquel les Malais 
commençaient à se livrer; dcjh, en effet, do noQi«> 
breux magasins contenant des marchandises colo«> 
niales avaient été enfoncés et dévastés. Arborées 
aussitôt sur les édifices publics, les couleurs bri^ 
tanniques furent saluées par le feu de tous les vais- 
seaux en rade. Dans Taprès^-midi^ Tavant^garde 
dntra dans la ville, se forma en bataille devant 
l'héteUde-ville, et s'alla loger immédiatement dans 
les différents quartiers. Cependant l'ennemi n'était 
qu'à trois milles environ ; on pouvait s'attendre i^ 
une attaque pendant la nuit : chose d'autant plus 
à craindre qu'il y avait à peine 800 hommes et pas 
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une seule pièce d'artillerie dans toute la ville. 
Tuâtes les précautions d'usage furent donc prises 
pour provenir une surprise. De plus, le CiipitainO 
Rabimon , aido-de-camp de lord iMinlo, alla porlef 
une sommation au géhéral Janssens; conduit , 
comme d'usage, les yeux bandés, cet ofGcier en« 
tendit, en traversant le camp, beaucoup do mou^ 
vements de troupes et de bruit de voitures t Tat* 
lente où 1 on était dune attaque nocturne se trouva 
confirmée. 

A onze heures, les troupes s'assemblèrent en 
silence sur la grande place en avaqt de rtiôtcl-» 
de-ville. À peine alteignaient-ellcs le lieu do ras* 
semblement que les tétcs de colonnes ennemies 
parurent; elles ouvrirent un fou do mousquoteriê 
sur les troupes stationnées au pont conduisant dd 
Waltertrreden à la ville. Le colonel Gillepsio sortit 
de la ville à la této d'un détachement avec 1 intea<* 
tion d'attaquer les Français ob flanc; ce mouvo^ 
ment eut un plein succès : le feu cessa pondant It 
reste do la nuiti Protégés par les maisons, les 
Atiglais no perdirent pas un seul homme. 11 lent 
était ordonné de ne pas faire feu, pour éviter d'en^ 
seignerailx bssaillants la situation de leurs dilTé** 
reols postes ; ils devaient so contenter de repoua** 
ser à la baïonnette les attaques des Français. Au 
reste^ cette résistance suffit à étonner ces derniers: 
ignorant les renforts nouvellement arrivés, ils ne 
supposaient la ville occupée que par deux seules 
compagnies. A la vérité» la plupart des Anglais ne 
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se trouvaient pas en état de faire grande résis- 
tance. Â défaut deau, les maisons de Batavia 
recelaient en abondance des liqueurs spiritueu- 
ses , dont les soldats avaient été à même de faire 
usage, c'est-à-dire abus. Après que cette attaque 
eut été repoussée , les troupes n'en demeurè- 
rent pas moins sous les armes le reste de la nuit 
Le lendemain arrivèrent de nombreux détache- 
ments d'artillerie et de cavalerie. La nuit suivante, 
un Malais fut arrêté au moment même où il met- 
tait le feu à un magasin qui contenait une grande 
quantité de poudre à canon: c'était le lo août, 
à deux heures après minuit. On relevait les gar- 
des, par suite d'une attaque méditée sur les po- 
sitions de l'ennemi ; c'est là ce qui le fit découvrir, 
et sauva sans doute une grande partie de la ville, 
b&tie en bois. L'incendiaire fut pendu le lende- 
main; mais il s'en fallut de peu qu'au lieu d'une 
ville florissante, les Anglais n'eussent conquis qu'un 
monceau de cendres. 

Le pont sur la rivière d'Anjole avait été ren- 
forcé de manière à devenir capable de porter de 
l'artillerie. Le lo août, l'armée effectua ce pas- 
sage. L'avant-garde , sous les ordres de Gillcpsie, 
composée de i ,000 Européens et de 45o Cipajes , 
prit immédiatement la route de Welterwreden. 
Elle s'avança dans un profond silence, trouvant 
la route bordée d'un grand nombre de magnifi- 
ques maisons, mais toutes également désertes; 
seulement on aperçut de temps à autre certains si- 
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gnaux faits avec des lumières bleues, rouges , etc. 
Au point du jour , elle atteignit Welterwreden , et 
le trouva en grande partie abandonné. Les Fran- 
çais s'étaient contentés d'y laisser un délacboment 
peu considérable; ils avaient pris une situation plus 
forte sur la route de Cornelis , à un mille de là. 
L'armée anglaise marcba aussitôt dans cette direc- 
tion. Les Français avaient leur droite appuyée à 
la Slokau, leur gaucbe à la grande rivière. Un 
abattis de bois interceptait la route conduisant 
de Welterwreden à Cornelis ; derrière l'abattis se 
trouvait une batterie de 4 pièces d'arlillerie achevai 
prête à se porter où besoin serait; Finfanterie fran- 
çaise occupait deux villages des deux côtés de la 
roule. Aussitôt que les deux armées se trouvèrent 
en présence, l'action s'engagea par Tartillerie. Pen- 
dant ce temps , le colonel Gillepsie , au lieu d'at- 
taquer de front, en dépit de tous les obstacles que 
présentait le terrain, conçut l'idée de tourner par 
la gauche la position de l'ennemi. Il s'empara des 
villages , qui furent réduits en cendre. De celui de 
gaucbe, les troupes anglaises chargèrent Tartillerie 
à la baïonnette et l'enlevèrent. En ce moment même 
le commandant en chef arriva sur le champ de ba- 
taille; il avait devancé de sa personne son corps 
d'armée dans le but de diriger l'action , déjà dé- 
cidée -d'ailleurs , du moment que la gauche de 
l'ennemi se trouvait tournée. La retraite celui-ci 
ne tarda pas effectivement à s'opérer sous les or- 
dres du général Jumel. Abandonnant en même 
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temps son quartier-général de Struiswiok» le gé* 
Béral lanssens se relira à Gornelis. Le reste de 
rarmée anglaise étant alors arrivé sur le champ dé 
bataille, Tavant-garde poussa plus loin \ elle pour* 
suivit reonemi jusque sous les canons de Gorne^ 
lis, qui ne cessèrent de tirer tout le reste du jour. 
Dans Tarsenal de Wclterwreden , il se trouva plut 
de 3oo pièces de canon d'ordonnance j et une 
grande quantité de munitions et d'approvisionné^ 
ttients de toute sorte. Les conséquences moralea dé 
Faction furent encore plus importantes que cee 
avantages matériels. Les Français prirent lo parti 
de se renfermer aii-- dedans de leurs ouvrages, e| 
d'abandonner la paisible possession de Batavia ft 
Tarmée envahissante; leur perte fut de ôoo honH 
mes et de 4 pièces d'artillerie légère, celle det 
Anglais de 1 7 hommes tués et de 711 blessés. Ué 
autre fort grand avantage de la capture de Weltof^ 
wreden fut la possession d'un cantonnement ex^ 
trômement salubre^ chose fort rare dans ce pays, 
et qui le rendait un point essentiel dani tout sys^ 
tèmé de défense de la colonie. Aussi , en cas d*el^ 
taque^ le général Daendcis, prédécesseur du gé^ 
néral Janssens dans le gouvernement de lava^ 
avait-il formé le projet d'abandonner tout d'abord 
Batavia. Il comptait se retirer à Wclterwreden « 
donner le temps au mauvais air de la ville d'agir 
sur les conquérants , puis, le moment venu, de re- 
prendre roffcnsivo. C'était aussi le plan de campa* 
gne de Janssens. 
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CofnelfS était nn camp retranché couvett par 
âéut rivières, Tune à l'ouest , Tautre h l'est i vu 
grand fiombrô de redoutes et do batteries en dé«* 
fendaient les approches; l'ensemble do ces lignes 
n'occupait pas moins de cinq milles d'étendue} 
elles étaient garnies de 280 pièces do canon ; à 
la vérité) c'était le dernier refago des Français 1 
leurs troupes , entièrement composées de reoruei 
nouvelles 9 se trouvaient dans un état de santé dé«* 
plorable. Le général Janssens» au moyen de quel«- 
ques ordres du jour^ s'efforçait de leur inspirer uno 
ardeur, une confiance dans les succès que sans 
doute lui-même ne partageait plu&. Il entrait aussi 
dans de nombreux détails sur les mesures h pren<* 
Art pour la mise à exécution du plan général de 
défonse que nous venons d'indiquer. Ce plan était à 
coup sûr fort bien imaginé quant à son idée fon« 
damentale : occuper une bonne position dans l'in^ 
térteur du pays et dans une situation salubre était 
certes chose bien préférable à la possession ou à 
la défense dé Batavia ; le séjour de celte ville ne 
pouvait manquer de devenir en peu de temps fu<* 
neste à une armée envahissante ; mais son exécution^ 
il faut le dire, n'avait point entièrement répondu 
à sa conception. La position choisie par le général 
Daendels, trop rapprochée de Batavia, avait l'im* 
mense inconvénient do laisser à l'ennemi la faculté 
des transports par eau jusque dans son voisinagOi 
Il eût fallu la choisir, tout au contraire, à trenteoU 
quarante iniUea dans l'intérieur. Les fatigues de 
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la route, les difiîcuUés du transport, le climat sur- 
tout, ne pouvaient manquer de devenir dans ce cas 
bientôt funestes aux conquérants. Peut-ôtre aussi 
était-ce une faute du général Janssens, que d'avoir 
en quelque sorte exagéré le plan, en n'essayant pas 
de défendre les approches de Batavia, ce qu'il pou- 
vait faire avec fort peu de monde. La seule mesure 
de défense poursuivie avec activité fut la destruction 
des magasins de Batavia. On livra aux flammes l'im- 
mense magasin de la citadelle, rempli de denrées 
précieuses ; ceux de l'intérieur de Batavia ne pou- 
vaient être brûlés sans danger pour le reste de la 
ville; mais on détruisit , on gâta , on dispersa tout 
ce qu'ils contenaient. 

Jaloux de ne rien laisser au hasard , sir Samuel 
Âuchmuty se décida à reconnaître exactement la 
position des Français; il s'occupait eu même temps 
avec une extrême activité de rassembler ses moyens 
d'attaque. Il fit débarquer l'artillerie de siège et 
rassembla de nombreux matériaux pour l'érection 
des batteries. Ces préparatifs, qui d'abord semblaient 
nedevoirprendrequequelquesjours,consommèrent 
beaucoup de temps en raison de différents obstacles 
qui survinrent. Cependant, immédiatement après 
l'affaire du lo , l'armée anglaise avait pris position 
à 800 verges environ des lignes françaises. La ré- 
serve, demeurée d'abord à Chillingching , la re- 
joignit ; Tartillerie de siège fut mise en état. Pen- 
dant ce temps, une correspondance assez active 
se poursuivait entre le général Janssens et le général 
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Àuchmutj au sujet de rechange des prisonniers. 
Le i5 août était alors une grande époque pour les 
Français ; on se rappelle avec quelle pompe , quel 
enthousiasme les armées de Napoléon célébraient 
sa fétc dans la plupart des capitales de l'Europe. 
Cette poignée de Français exilée au bout du monde 
ne manqua point à ces solennités. Des décharges 
d'artillerie et de mousqueterie entremêlées de cris 
de viVe l'empereur! remplirent toute cette jour- 
née. Le 19, les assiégés, au moyen d'une commu- 
nication entre la Slokau et la grande rivière, 
essayèrent de remplir les fossés de leurs retran- 
chements ; mais ils ne tardèrent pas à abandonner 
ce projet y s'apercevant du dommage qu'en rece- 
vaient les remparts. Ils tentèrent alors d'inonder le 
terrain occupé par les avant-postes anglais : deux 
tranchées creusées pour aider les communications , 
servir d'abri aux troupes et garder les batteries se 
trouvèrent tout-àcoup remplies d'eau; mais à cela se 
bornèrent les effets de l'inondation. Des batteries 
furent commencées dans la nuit du uo au q 1 . Une 
batterie de 1 q canons de 18 dut jouer sur la gauche 
des retranchements des assiégés ; une seconde bat- 
terie de 8 canons de 18 à la gauche de cette pre- 
mière batterie , et , à la gauche encore de celle-ci , 
une troisième batterie composée de 9 mortiers ou 
obusiers. 

Les troupes qui jusque là avaient marché sous 
les ordres du colonel Gillepsie, furent chargées de 
la garde des tranchées. Les travailleurs purent con- 
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tinucr leur ouvrage pendant toute la uuit sans être 
inquiétés. Dans la matinée du 31, les batteries ne 
le trouvaient pas encore terminées, l^es assiégés , 
depuis Touverture do la tranchée, entretenaient un 
feu assez vif pendant toute la journée , mais en gé* 
néral devenaient silencieux pendant la nuit. Co 
jour-là , ayant découvert les travailleurs au point 
du jour^ ils ouvrirent un feu plus vif encore que dQ 
coutume, qui endommagea les batteries en con"* 
struction etût éprouver de grandes pertes aux trou- 
pes. Les batteries furent achevées dans la nuit du 
21 au 22 ; les canons» transportés à bras par les ma* 
rins, et montés dans la journée du :^3. Cn ittôme 
jour, une expédition hardio fut tentée par les An- 
glais. Un détachement considérable se cacka dan^ 
le$ jungles sur le front des batteries. Pendant 09 
temps, une forte colonne, avec quatre pièces d*ar-» 
tillcrie à cheval , fit un long circuit pour aller atia.* 
quer la gauche du camp retranché. Le feu commence 
par ce détachement devait avertir celui c^ché dam 
le$ jungles d'ouvrir le fien. Mais la colonne d^ 
droite se trompa ^e chemin à cav^sederobscurité 1 
le détachement caché, s'impalientant de ce délais» 
attaqua sans attendre le signal convenu. Une dc« 
batteries tomba momentanément au pouvoir des 
Français; toutefois ils en furent biontàt repoussés 
sans avoir eu le temps d'encloucr les canons. La co- 
lonne de droite, après avoir passé toute la nuit en 
marches et contre-marches, se retrouva au poini 
du jour à peu près an lieu d'où elle éiaM partie* 
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Cotto colonne se résolut alors h attaquer de front i 
mais les Français n'attendirent pas la charge^ et se 
retirèrent après avoir tiré quelques coups de car 
Don. Le colonel Gibhs , cantonné dans un village 
sur le chemin de Weltorwreeden , fut lancé en 
dvant pour incommoder la retraite des assiégés, 
Ceux-ci, s apercevant du mauvais succès de leur 
sortie , commencèrent un grand feu de toutes leursi 
redoutes. 4^ pièces de gros calibre ne cessèrent do 
jouer toute la journéei et tuèrent \5o hommes aux 
^^sailiants. 

Sir Samuel Auchmuty se décida pour le a4 ^ 
vneéittaque générale. Une décl^arge de toute son 
artillerie» à laquelle les assiégés répondirent im* 
médiatemcnt, annonça ses intentions. Le feucon-r 
tinua avec une grande vivacité des deux côtés. Les 
Français se trouvaient supérieurs en nombre de ça^ 
nous, mais inférieurs quant à leur service; aus^i 
leurs redoutes les plu$ avancées furent-elles suc<t 
fessivement réduites au silence. Avant la fin de Is^ 
journée, la plupart de leurs canons étaient démon^ 
tés, plusieurs de leurs batteries gravement çndom-' 
magées. La nuit s éQoula en préparatifs pour la 
journée du lendemain^ LartiUerie anglaise ayant 
fait dos pertes considérables» il fallut remplacer 
les soldats tués ou blessés par des hommes pris ^ 
cet effet dans les différents régime^its. Au point 
du jour, le feu i^econuneûça avec une grande vi-^ 
gueur. Un allée qui ooiniuisait du camp anglais 
à Struisi^ich fut tellement end^mmagôe par Id 
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feu des combattants , que tous les arbres en fo- 
rent brisés , et par leurs débris portèrent long- 
temps témoignage de cette terrible scène. Les 
Français essuyaient de grandes pertes tant en hom- 
mes tués qu'en pièces mises hors de service ; mais 
il devint évident que les batteries anglaises ne pou- 
vaient obtenir d'effet décisif à la distance où elles 
se trouvaient, il fallut songer à les rapprocher de la 
place. D'un autre côté, Tétat de fatigue et d'épuisé* 
ment où se trouvaient les troupes , les grandes cha- 
leurs, dont l'effet était désastreux, tout cela faisait 
redouter au général en chef d'imposer à l'armée 
de nouveaux travaux. Les assiégés, mettant le temps 
à profit, avaient creusé sur leur front un double 
fossé, et élevé au-delà quelques ouvrages avancés. 
Ne voulant pas leur laisser le temps d'ajouter en- 
core à leurs moyens de défense, le général en chef 
prit la résolution de faire donner un assaut géné- 
ral. Mais on ne possédait que des données fort in- 
complètes sur la force des assiégés. Le général 
Daendels et son successeur avaient pris de telles 
précautions sur ce point, que les habitants de Bata- 
via l'ignoraient eux-mêmes complètement. On ne 
connaissait aussi qu'approximativement la force 
réelle de leur position et la disposition des ouvrages; 
on savait seulement qu'il fallait d'abord franchir 
un premier retranchement, puis qu'au-delà se 
trouvait une autre ligne de redoutes.-Toutefois , 
d'après les raisons déjà dites, le général en chef se 
décida à tenter une attaque. 
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Des quatre faces dont se composait le camp re- 
tranché des Français, celle de droite , faisant face à 
la SJokau, était sans nulle comparaison la plus fai- 
ble. D'un autre c6té, il avait été possible d'en faire 
une reconnaissance plus exacte que des autres; on 
crojait même qu'il ne serait pas fort difficile de 
s'emparer par surprise d'une de leurs redoutes les 
plus avancées. Cependant sir Samuel Auchumty 
n'osait en faire faire une reconnaissance détaillée, 
de peur d'attirer l'attention de l'ennemi sur ce 
point. Un déserteur, d'origine hollandaise, le sauva 
de cet embarras en lui donnant tous les renseigne-* 
ments désirés ; il indiqua les défenses de la. redoute 
et un pont qui l'unissait aux autres ouvrages. Ces 
révélations, mettant fin à toute indécision , l'entre- 
prise fut résolue pour le 226 août. Le colonel Gillep- 
sie» à la tète d'un détachement composé de l'infan- 
terie de l'avant-garde et d'une partie de la brigade du 
colonel Gibbs, fut chargé de cette opération. Le jour 
indiqué, au coup de minuit, ces troupes se mirent 
en mouvement guidées par le déserteur dont nous 
avons parle. 11 leur fallut faire un détour de plu- 
sieurs lieues à travers une contrée difficile , entre- 
coupée de ravines, de clôtures , de plantations de 
bétel, etc. Souvent le sentier se rétrécissait de telle 
sorte qu'il ne donnait plus passage qu'à un seul 
homme de front. La colonne chemina donc aussi 
lentement que possible. Toutefois , en raison des 
obstacles multipliés de la route , un grand inter- 
valle ne tarda pas à se former entre la tête et lit 
v. i5 



Digitized by 



Google 



dliS CONQUÊTB ET fÔHBàTIOVr M l'eMPIRE ARGlAIt 

queue de la colonne. Â un carrefour où plusieurs 
routes se croisaient , le chemin se trouva tout-à- 
coup perdu. Après ayoir hésité quelque temps, le 
guide confessa son ignorance sur la direction à 
prendre. On tint un moment conseil. Un officier peu 
de jours auparavant chargé d'une reconnaissaocd 
orut reconnaître le véritable chemin dans celui de 
droite. Peu d*inslants après ^ le guide, à Taspect 
de certains objets qui Tavaient frappé dans sa 
ftthe, confirma cette opinion. Déjà la tète de la 
colonne touchait aux ouvrages des Français; mais 
on apprit en même temps que la queue se trou* 
vait encore fort en arrière. En proie à ces mille 
anxiétés qui assaillent un chef dans ces terribles 
moments où se décide le sort d'une grande en- 
treprise, Gillepsie ordonpe un mouvement ré* 
troghide. Il se met on communication avoc la 
queue de la colonne , qui marchait h grands pas 
pour le rejoindre. Mais le jour approchait, ot avec 
lui la nécessité de prendre un parti définitif. En* 
ocre quelques instants, et le détachement ne pou- 
vait manquer d'être découvert par les Français. 
D'un autre c6té, la retraite n'était pas sans dangers; 
enfin aucune chance do succès ne restait aux atbi* 
qttes secondaires» dans le cas oi aurait échoué Tat* 
tt^[ue principale. Le colonel Gillepsie, par cette 
dernière raison, crut les inconvénients d'une at« 
taque moindres que ceux d'une retraite. En ce iim^ 
ment la lueur douteuse du crépuscule découvrît tes 
wdettes françaises à la gauche de la route; dles 
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ûeiet Èe trMTalt établi auprès dô h principales të- 
âouté. De là de fait entetidrc ce iriémo cri î Qui 
TÎve? Alors Gillepsicso décide. Pour toute rêpoûsé, 
il àotûe màX éIbûé Vofdre de marcher en avatit. 
Le ttiofiTeiDent s'etécutc avec, une telle rapidité , 
qu'aucun des hommes dit piquet n'en échappa ; tou ^ 
furent tuéd ou faits prisonniers;. 

An bruit de cette attaque , une lueuf éôudaltr^ 
èdlfttë ÈtkT iwê les points de la ligne des Français. 
H9 jéttetit dès pots h feu dans toutes les direction^ 
peur éclûîret^ rapproche de l'ennemi et font une 
décharge générale de leur artillerie. Les boulets 
pârssenf par-^dessus la tête du détachement. Ty*ail- 
Ïéut9 les assiégés dé la redoute la plus voisine de 
celtii-cl tfèurent pai le loisir de rcchar^ef . Les às- 
Sdffltnfs comprenant que tout dépend dé ce mô- 
meut Tattaqueni à la baïonnette avec une feUé 
impétudsllé, qu'elle est aussitôt enletée , et la^aN 
nrsoli faite prisonnière. Cette redoute se trouvait 
au-^ddà dé Is Slockau par rapport au eamp des 
Fra^^. Aussi Gillepsie se hâfta-t-il de s'assurer le 
ystssagô de la Slockatt. t>éfendu par 4 pièces d'af- 
tillerie à cheval, ee point était en outre flanqué 
par pldsietifs batteries. S'étant assuré du passade, 
il tdurtic immédrafement h gauche, et aftaquo 
iW^ seconde fedoute située au-dedans de la ligné 
de» retranchements. Un combat acharné suivît. La 
garnison de la redoute était nombreuse, et bien que 
siarpfiÈé, ée défendit vaillamment. Elle fut peur- 
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tant emportée ; mais plusieurs officiers payèrent ce 
succès de leur vie. Pendan t ce temps les troupes com- 
mandées par le colonel Gibbs avaient pris à droite 
après avoir passé le pont et attaqué une autre re- 
doute située de ce côté, et qui malgré sa dé- 
fense vigoureuse fut de mémo enlevée ; mais alors 
éclata tout- à- coup une épouvantable explosion. 
Le magasin à poudre de cette redoute prit feu ; un 
grand nombre de bombes et d'obus furent enflam- 
més, et retombèrent en pluie également fatale aux 
assiégés et aux assiégeants ; catastrophe suivie pen- 
dant quelques minutes d'un silence effrayant. Le 
terrain demeura jonché de cadavres défigurés » de 
membres épars, amis et ennemis, entassés pèle- 
mêle. Eloigné du lieu de l'explosion , le colonel 
Gibbs fut renversé de cheval par le contre*coup , 
mais sans être blessé ; même accident arriva à quel- 
ques autres. Deux officiers français qui s'étaient 
juré de ne jamais tomber vivants aux mains des 
Anglais, avaient mis le feu à ce magasin. Un redou- 
blement d'activité dans le feu des assiégés suivit 
cette explosion; néanmoins Gibbs continua son 
mouvement par la droite, Gillepsie par la gauche. 
Ils emportèrent successivement toutes les batteries, 
puis se trouvèrent en face du parc d'artillerie des 
Français. Leur cavalerie, formant leur gauche, 
se disposait à charger ; elle en fut empêchée par 
un feu très vif et bien dirigé. Gillepsie s'avance 
alors vers la quatrième redoute, qu'il attaque avec 
le même succès, mais avec les mêmes difficultés 
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que les autres. Le petit fort de Cornelis ne résista 
pas davantage. Dès ce moment le général français 
n'eut plus qu'à ordonner la retraite. 

Après le succès de l'attaque principale, les di- 
vers détachements chargés de faire des démonstra- 
tions sur d'autres points opérèrent leur jonction. 
Â la tète des dragons et d'un petit détachement d'ar- 
tillerie à cheval, Gillepsie poursuivit l'ennemi pen- 
dant l'espace de dix milles ; le général Janssens et 
ses principaux officiers essayèrent plusieurs fois de 
rallier leurs troupes, mais ne purent en venir à 
bout. Â un lieu nommé Campony-Macassar, les 
Français, sous la protection de charrettes brisées, 
de haies épaisses, et de quatre pièces d'artillerie à 
cheval, essayèrent toutefois quelque résistance. 
Conduite par le colonel Gillepsie, la cavalerie an- 
glaise les chargea plusieurs fois par les avenues qui 
conduisaient à ce poste, les contraignit de l'éva- 
cuer ; puis les poursuivit avec une grande ardeur 
jusqu'à la moitié de la route de Cornelis à Buiten- 
zorg y où la lassitude des chevaux l'obligea de 
s'arrêter. Peu de fugitifs atteignirent ce dernier 
endroit, poste d'une grande force à trente-cinq 
milles de Batavia. Que le général Janssens eût pu 
conduire jusque là une retraite en bon ordre , et 
rien n'était encore décidé pour le sort de Java , 
malgré le résultat de cette journée. Mais le plus 
grand nombre de fuyards échappés au fer et au feu 
de l'ennemi se dispersant aussitôt, chercha un re- 
fuge dans les bois et les jungles ; bien peu atteignirent 
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UnileniQT^. Six mille prisonnier* tombèrent aui 
jnaiojs d«3 Anglais ; parmi eu^ se trouvaient dew 
généraux, deui^ aides-de-camp du général Jans*- 
sens, le commandant du fénje» le commissaire- 
général, les chefs des difTérentes administrations» 
colonels, 4 majors, 91 lieutenants ^colonels 
(chefs de bataillon)» 6q capitaines, }a4 lieute- 
nants, clc; a8o pièces d'artillerie furent pri- 
ses soit dans le fort do CorneUs, soit dans les dif- 
férentes redoutosr Un détachement de cavalerie 
peu considérable parvint seul à gagner Butensorg 
en conservant quelque ordre. Le général Janssans 
et le général Jummel se trouvèrent plusieurs fois 
au milieu des dragons anglais ; ils n'échappèrent 
qu'en se mêlant» à pied , dans le jungle , à la foule 
^es simples soldats» La perte des Anglais, fut de 
6po hommes tués ou blessés , i^armi lesquels 4B 
QfdcierSf La force de l'armée française consistait 
en 3>oQo hommes, ccllo do Tarmée anglaise w 
9,5oo. Mais la première comptait un petit nombre 
4'Européens, encore alTaiblis par le climat» mala- 
des , incapables de combattre. Les troupes anglai- 
ses, au contraire, se trouvaient en majorité compo- 
fiées d'européens; elles étaient parfaitement acclir 
matées , de plus , l'élite de ces armées qui venaient 
de faire les dernières guerres de Tlnde, 

Le général Janssens s'arrêta à Buitensorgi déjà 
4«u^ fpis des propositions de paix lui avaient été 
adr^fsées , au moment ou l'armée p^irut devant 
m^via , et après l'affaire du 10 audit ; un aide^ 
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camp de lord Minto lui fut de nouveau envoyé. 
La réponse du général Janssens fut également né- 
gative; il se flattait de conserver assez de res-- 
sources pour fatiguer la fortune ennemie. Le jour 
suivant, c'est-à-dire le aSaoût, n'ayant pu parve* 
nir à réunir des débris de son armée qu ua petit 
nombre de cavaliers, il se dirigea immédiatement 
à leur tète vers Test» accompagné par le général 
JummeL Le même jour Tavant^garde anglaise prit 
possession de Builenzorg; les Français travaillaient 
encore aux fortifications de cette place i suscepti- 
ble de devenir une forteresse redoutable si le temps 
n'eût manqué pour l'achever. L'intention du gé- 
néral Janssens avait été de s'y retirer dans le cas 
où il se serait trouvé dans Tobligation d'abandon- 
ner Cornelis. Le désordre de la retraite, qu'il ne 
put effectuer régulièrement, la poursuite vigou- 
reuse de la cavalerie anglaise , dérangèrent ce pro- 
jet; Builenzorg fut occupé sans coup férir. II i^'y 
trouva quarante-trois pièces de canon , et des appro- 
visionnements considérables de toutes sortes. 

Deux frégates françaises , la Nymphe et la Mé^ 
duse^ bloquées dans le port de Sourabaya, réussi- 
rent à s'en échapper; l'une d'elles était montée par 
un aide-dc-camp du général Janssens , chargé d'al^ 
1er apprendre en Franco les tristes nouvelles de 
Batavia. Dans ses dépêches, le général Janssens 
annonçait sa détermination de demeurer dans l'île 
le plus long-temps possible ; il se flattait de trou- 
ver des ressources parmi les habitants, et de les 
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entraîner à fatiguer les Anglais par une guerre de 
détail. Déjà les Français avaient noué des intelli- 
gences avec quelques uns des princes du pays ; ils 
comptaient quelques alliés. Sir Samuel Auchmuty, 
informé de la fuite du général Janssens et de la di- 
rection prise par lui , se hâta d'envoyer par mer 
un détachement à Gheribon , que sa situation ren- 
dait alors importante. La chaîne de montagnes qui 
court du nord au midi de Ttle approche tellement 
près de cette place , qu'elle commande les commu- 
nications entre l'est et l'ouest de l'tle; dans le but 
d'éviter cette chaîne de montagnes, il a fallu faire 
passer dans son voisinage la grande route qui va de 
l'est à l'ouest. Deux frégates, des troupes de marine 
et un bataillon de Gipay es, commandés parle colonel 
Wood , furent employés à ce service ; le fort de 
Gheribon se rendit à la première apparition de l'es- 
cadre. Le général Janssens avait passé par cette 
place deux jours avant , dans sa route vers l'est. 
Le général Jummel devait y passer aussi pour re- 
joindre Janssens; il ignorait complètement qu'elle 
fût alors aux mains des Anglais; il ne l'apprit 
qu'en devenant leur prisonnier. Jummel avait pris 
le commandement des troupes à leur sortie de Bui- 
tenzorg ; mais une révolte éclata parmi les Malais ; 
ils refusèrent d'obéir, ce qui le mit dans l'obliga- 
tion d'aller rejoindre le général Janssens afin de 
partager sa mauvaise fortune. La prise de Ghe- 
ribon entraîna la reddition du peu de cava- 
lerie qui restait encore au général Janssens. Au- 
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cuD détachement, même aucun individu isolé, ne 
pouvait plus passer à Test; ceux qui voulurent le 
tenter partagèrent le sort du général Jummel, car 
la route qui passait par Cheribon était la seule qui 
menât de l'ouest à Test de l'île. Bientôt il n'y eut 
plus* un seul homme armé dans la partie occiden- 
tale de l'ile. Sir Samuel Auchmuty commença 
promptement ses préparatifs pour se mettre en 
mesure de suivre le général Jaussens dans la partie 
orientale de l'Ile. Le général quitta Batavia le 5 sep- 
tembre; le rendez-vous des troupes était à Zebayo. 
Il avait pris la résolution de débarquer sur ce point, 
présumant que le général Janssens se rendrait 
à Sourabaya , et ferait ses efforts pour défendre 
cette place et le fort de Ludow^yck. Mais Janssens 
était à Samarang, avec l'intention de n'y faire qu'un 
court séjour, et de se diriger sur Solo, la capitale 
de l'empire. Sir Samuel , en l'apprenant , se diri- 
gea aussitôt sur la première de ces lies, où se 
trouvait une partie de l'escadre anglaise; l'amiral 
avait jugé convenable, en effet, de s'emparer d'un 
port pour la mauvaise saison. On apprit là qu'il 
existait beaucoup d'effervescence parmi les indigè* 
nés ; les Européens étaient, disait-on, menacés d'un 
massacre général à Batavia. 

Nous avons dit comment trois fois déjà des pro- 
positions de paix avaient été adressées au général 
Janssens. Bien que toutes eussent été repoussées, 
sir Samuel se décida à lui en adresser de nou- 
velles ; l'amiral se joignit à lui dans cette démarche. 
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Le porteur de la dépêche trouva le général Jans- 
sens entouré d'un nombreux état-major. Quelques 
troupes se trouvaient, en outre, campées dans le 
voisinage. La lettre de sir Samuel Auchmuty finis- 
sait par ces mots : (c Assez, monsieur, a été fait 
pour la gloire; songez maintenant aux intérêts 
de ceux qui se trouvent sous votre protection. Eu 
vous soumettant à une destinée devenue inévita- 
ble, arrêtez la main des misérables en ce mo- 
ment peut-être baignés dans le sang des colons; 
les troupes anglaises seront heureuses d'être alors 
employées à leur protection. Nais si vous conti- 
nuez à être sourd aux cris de détresse d'un peuple 
opprimé , si le sang doit être versé sans nécessité , si 
les indigènes sont laissés libres de piller et de mas- 
sacrer les Européens de Java, nous vous en rendrons 
responsables , vous et vos adhérents actuels. C'est 
notre ferme volonté de prévenir ces horreurs. Votre 
persévérance dans une cause sans espoir ne doit pas 
rendre nos efforts inutiles. » Le général en chef et 
l'amiral demeuraient fidèles dans ce langage au 
système de politique européenne qui avait tou- 
jours voulu tenir les indigènes en dehors des 
guerres où se décidait leur sort. Le général Jans- 
sens répondit : « Les ûdèles vassaux du gouverne- 
ment ont la même cause à défendre que moi-même ; 
je leur dois la même protection qu'aux sujets di- 
rects de Sa Majesté l'empereur et roi. Je ne suis 
point insensible aux maux endurés par les habi- 
tants de la colonie , mais il n'est pas en mon pou- 
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yoir de les soulager* J'ai uoe trop haute opinioo 
^ Yotre ExceUence pour ne pas être assuré qu'ea 
mématemps qu'elle combat ceux qui out les armée 
à la jnain , elle saura protéger les paisibles coloos 
elles indigènes qui se trouvent dans les lieux oo- 
cupés par les troupes de Sa Majesté britannique , et 
pour ne pas prévenir les horreurs qui ne sont pais 
les résultats nécessaires de la guerre. » 

Après ce dernier refus de traiter, Famiral en 
chef occupa Solo. Sir Samuel Aucbmuty se pro^ 
posait de l'y poursuivre ; mais comme les trans<- 
ports qui devaient lui amener des troupes n'arri- 
vaient paS| il ne put se mettre en route que le 12. 
A son arrivée devant la ville, il la trouva déjà 
abandonnéOt et les grands ouvrages qui la proté- 
geaient démantelés* Le général Janssens, après 
avoir rassemblé une force assez considérable en 
grande partie composée d'indigènes commandés 
par leurs princes, avait pris position à quelque 
distance* Parmi les alliés » se trouvait le prince 
Prang-Wedom , à la tête de i ,5oo hommes , la plu- 
part à cheval; il avait le grade de colonel dans l'ar- 
mée française. Sir Samuel se décida pourtant à at- 
taquer. Les troupes furent débarquées le i3. Le 
i4 f plusieurs vaisseaux ayant paru à Thorizon ^ le 
général différa de s'engager plus avant ; il se flat- 
tait que ce pourrait être un renfort attendu depuis 
quelque temps. Pendant ce temps, l'amiral s'occu- 
pait des préparatifs d'une attaque sur Ludowick. 
Les renforts attendus une fois reçus , sir Samuel 
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se décida à marcher plus avant. L'avant-garde se 
mit en marche le 16 septembre, à deux heures du 
matin , et après une marche de six milles à travers 
un pays fort difficile et fort montueux , aperçut 
l'ennemi à Jattoo. Le colonel faisant halte s'occupa 
de reconnaître l'ennemi. Le général Janssens avait 
pris position sur les sommets de quelques collines 
fort escarpées , à quelques milles de Samarang , à 
cheval sur la route de Solo. Des abatis d'arbres 
protégeaient son front; ses flancs se trouvaient 
défendus par de grandes difQcultés de terrain ; ou 
ne pouvait le tourner qu'au moyen d'un circuit de 
plusieurs milles; 3o pièces de canon établies sur 
des plates -formes occupaient les intervalles des 
troupes. Enfin, une petite vallée séparait les deux 
armées. La position du général Janssens panit tel- 
lement formidable aux officiers anglais qu'ils la 
jugèrent au premier aspect inattaquable de front. 
Sir Samuel se décida pourtant pour ce dernier parti. 
Il ne pouvait plus espérer de renfort; des délais à 
attaquer auraient révélé sa faiblesse à Fennemi, 
dont il ne pouvait tourner les flancs; enfin les suc- 
cès des jours précédents avaient nécessairement 
enflammé le courage de ses troupes , abattu celui 
des Français. En conséquence, il envoie un détache- 
ment avec deux canons occuper une hauteur qui 
semblait commsinder la gauche de l'ennemi; le 
reste de l'artillerie reçut l'ordre d'attaquer de frout, 
en tirant par-dessus la vallée. Au premier feu 
de ces pièces, l'avant-garde, sous les ordres du 
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colonel Gibbs, se précipita à travers la vallée, et, 
par la grand'route, elle atteignit le sommet des 
hauteurs , puis s arrêta quelques instants pour re^ 
prendre haleine et donner le temps au corps d'ar- 
mée de la rejoindre. Les Français, surpris, n'eu- 
rent pas le temi)s de faire feu , ou du moins de 
renouveler leur feu avant que les assaillants n'en 
fussent à couvert ; seulement ils commencèrent une 
canonnade parfaitement inoffensive. La confusion 
et le désordre qui suivent toujours une attaque 
à l'improviste chez les troupes attaquées , le feu de 
l'artillerie anglaise, Tavant-garde ennemie déjà sur 
les hauteurs , l'aspect imposant du corps d'armée , 
qui au-delà s'avançait en bon ordre sur une lon- 
gue colonne , tout cela les frappa d'étonnement 
et paralysa leurs moyens de défense. Encouragés 
par le premier succès, à peine le corps d'armée eut- 
il gagné le sommet des hauteurs, que l'avantgarde 
les descendant rapidement se précipita à l'attaque. 
Mais l'ennemi ne l'attendit pas ; les Javanais et les 
Malais rassemblés avec tant d'efforts par le général 
Janssens s'enfuirent dans toutes les directions ; ils 
n'emmenèrent pas un seul de leurs canons. Le co- 
lonel Gibbs se porta aussitôt sur Ouarang, petit fort 
carré sur la route de Solo ; mais il se trouva déjà 
évacué. 

Après avoir fait de vains efforts pour rallier le 
reçte de son armée et de ses alliés , Janssens fut 
chercher un asile dans le fort de Salatiga; il s'y 
trouva s^ul, abandonné^ déserté du peu de soldats 
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qui l'avaient accompagné jusque là. Le mèmésôir, 
il enToya demander à sir Samuel une cessation mô* 
menlanée des hostilités afin de régler les condi- 
tioBS d'une capitulation. Cette proposition conTeciait 
à merveille au général anglais , qui devait cratu* 
ère de s'aveutui^er plus loin daus^ l'intérieur. Cch 
^ndant quelques difficultés s'élevèrent : le général 
Janssens demandait à capituler avec lord Mtnto , 
alors k Batavia, c'est-à-dire à trois cent cinquante 
Ailles de là. Le général Auchmuty craignait , en 
accordant ce délai, que Janssens ne partfnt h ras' 
sembler quelques troupes, et â se diriger sur Sofa 
ou Sourabaya. I>ans ce cas, la guerre se serait peut- 
être prolongée quelque temps encore. Or, l'ap- 
]iroehe de la siousson , l'insalubrité du cfimat 
aurait peut-être amené quelque nouvelle chance 
favorable m% Françaisr. Sir Samuel Auchmuty 
répondit que c'était arec fui seul qtîB le général 
JaMsens devait s'attendre à traiter. Il ajouta qu^ 
to cessation des hostilités ne s'étetidrait sous aucun 
prétexte au-delà de vingt-quatre heures. Sir Sa- 
muel faisait connaître ensuite les conditions prin- 
cipales devant servir de base à toute négociation ; 
rfles étaient : « Que le traité comprendrait Java 
et toutes ses dépendances; que tous tes militai- 
res deviendraient prisonniers de guerre; qtre te 
nouveau gouvernement demeurerait libre d'agir 
comme il l'entendrait sur tous les points; que 
d'ailleurs h dette publique serait garantie et le 
papier ^ moimaiér liquidé. ^ Le général Jâussén» 
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fit de fortes objections aux clauses du traité con- 
cernant la dette publique ; il réclama une entre- 
vue du général anglais. Celui-ci la déclina; il fit 
signifier sa résolution de n'admettre aucune mo^ 
diQcation aux conditions précédentes. 11 se mit en 
même temps en marche vers Salatiga. Déjà même 
il avait fait quelques milles , lorsque la ratification 
arriva. En envoyant cette ratification , le malheu* 
reux général français écrivait : « Si j'ai demandé 
à traiter d'une capitulation, c'est que toutes mes 
ressources étaient épuisées. S'il m'en fut resté, je 
nemo serais jamais rendu. Dans une situation sem- 
blable, je ne pouvais donc prétendre à dicter les 
articles d'une capitulation. Toutefois, une chose 
m'a affecté, je l'avoue ; c'est le refus de Votre Ex- 
cellence d'avoir avec moi un entretien ; cela ne 
Veut engagée en rien. La prolongation ou la suspen- 
sion de l'armistice m'était tout-à fait indifférente. 
N'ayant plus un seul soldat , il n'y avait plus pouf 
moi possibilité do résistance. Je suis convaincu que 
si Votre Excellence m'eût accordé cet entretien , 
elle eût consenti , sans abandonner aucun des avan- 
tages que son gouvernement venait de gagner, à 
i&'accorder une capitulation dont les termes eus- 
sent été moins durs et moins humiliants poar 
moi. » — Il ajoutait : a Je me soumets, parce que 
je préfère à mes propres intérêts de mettre un 
terme au malheur des colons et de mes compa- 
triotes. En ce moment , il est également im^os-* 
sible d'améliorer ma situatioii au de la reijdre 
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pire. Je n'ai plus qu'à attendre vos ordres pour 
ma future destination , sur laquelle je suis parfai- 
tement indifférent. Je dois seulement prier Votre 
Excellence d'adoucir autant qu'elle croira pouvoir 
le faire la condition des officiers qui ont eu le 
malheur de servir sous mes ordres. » 

Sous la modération des expressions, se font sen- 
tir toute la douleur et toute F amertume qui remplis- 
saient alors le cœur du général Janssens. Cependant, 
même dans son malheur, la conscience d'avoir fait 
son devoir en général et en soldat eût dd lui ap- 
porter quelque consolation ; elle doit lui valoir 
quelque sympathie de la part de ceux qui savent 
honorer le courage indépendamment du succès. 
Son plan de campagne était judicieusement conçu^ 
il l'exécuta avec habileté, il sut de plus soulever 
et réunir à sa cause les habitants de l'île, chose 
beaucoup plus importante. Mais nous l'ayons dit, 
ce qu'il avait avec lui d'Européens ne consistait 
qu'en nouvelles levées chaque jour décimées par le 
climat, ou bien en indigènes nullement dressés à 
l'européenne : que pouvait- il faire en face de 
vieilles troupes européennes acclimatées depuis 
long- temps 9 ayant fait les dernières guerres de 
l'Inde? Un exprès fut immédiatement envoyé à 
l'amiral pour le prier de suspendre les hostilités. 
Celui-ci était arrivé le 17 à Zedayo; le 18, c'est- 
à-dire le jour même delà capitulation d'Onarang^ 
il fit débarquer 5oo hommes. Sourabaya, à la 
nouvelle de la capitulation, se rendit sans vém-» 
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tance. Le fort Ludovick suivit cet exemple; ce qui 
acheva la réduction complète de tous les postes 
occupés par les Français dans Ftle de Java. La ca- 
pitulation comprenait, outre Batavia, Macassar» 
Timor et toutes les autres dépendances du gouver- 
nement de Batavia. Ces tles furent successivement 
occupées par les troupes anglaises. Ainsi fut perdu 
pour la France ce grand établissement, trop éloigné 
d'ailleurs et trop en dehors de ses habitudes guer- 
rières et commerciales, pour qu'il soit permis de 
croire qu'elle en eût jamais retiré une véritable 
utilité. Le général Janssens partit immédiatement 
pour l'Angleterre. On peut regretter, en l'honneur 
de la générosité anglaise , que les procédés de sir 
Samuel Âuchmuty n'eussent pas été d'une nature 
plus propre à adoucir l'amertume d'une défaite que 
ne pouvaient prévenir ni le courage , ni l'habileté 
de son ennemi. 

L'Ile de Java est divisée dans toute sa longueur 
par une chaîne de montagnes, allant de l'est à 
l'ouest, le centre de cette chaîne se trouve le 
point le plus élevé de l'île. Les sommets d'uh 
grand nombre de ces montagnes sont des cratèreis 
de volcans maintenant éteints , qui dans les temps 
reculés ont couvert l'tle entière de lave et de cen- 
dre. Le climat de Java est varié ; le long des côtes 
il est chaud et humide, mais à mesure qu'on avance 
dans l'île , il devient plus sec et plus froid. Peut- 
être n'y a-t-il aucune autre contrée du globe com- 
parable à celle-là pour la richesse de ses produits. 
V- 16 
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Leç basses terres sont couvertes de champs de xi%^ 
à tous les degrés de croissance et de maturité, de* 
puis le moment où il sort de terre en herbe ver- 
doyante, jusqu'à celui où il va tomber sous la faux 
en gerbe dorée; des fruits et des légumes de toutes 
lortes remplissent les jardins ; des multitudes de 
çiocotiers bordent tous les champs -, les montagnes 
Aont couvertes d'arbres de toute sorte dont le plus 
grand nombre est admirablement propre aux con- 
structions navales. On y trouve encore une im- 
Qjiense quantité de bsonbous , de bétel , de benjoin 
odorant dont la gomme forme une branche lucra- 
tive de commerce j les épices, girofle, cannelle, mus- 
çadeeiy etc. • 3Pnt une autre source de richesses* 
Ia population entière de java montait à 5 millions 
d'habitants» dont les colons européens ne formaient 
qu'une imperceptible fraction. Elle se divisait en 
indigènes et en étrangers , généralement compris 
sous la dénomination de Malais , quoi qu'il s'en 
fallût de beaucoup que ceux-ci appartinssent tous 
^ cette nation. H2d)itant les bords de la mer, où ils 
se livrent à la pèche et au commerce, ces derniers 
deviennent de plus en plus rares à mesure qu'on 
avance davantage dans les terres. La population de 
l'intérieur est au contraire compos/ée d'indigènes, 
ou de Javanais qui se livrent à l'agriculture. L'em- 
perçur» ou souverain, est en droit le proprié- 
Itiire du sqI ; toutefois il en distribue des portions 
^ certaines famiUeSi sous forme de majorais» trans- 
sÙ6«il>les de iaftl« en m^ei il en résulte une classe 



Digitized by 



Google 



[i8o5-)8ii.] PANSl^'lNDE. LI VIVE XVIII. 943 

iQtcrmédiaire ou de noblesse entre le cultivateur et 
le souverain. Il y a de plus une innombrable classe 
d'officiers et de fonctionnaires à divers degrés, char- 
gés de percevoir le revenu au nom de ce dernier- 
Pan$ certaines parties de Ttle, le cultivateur, ayant 
yne portion de terrain suffisante à nourrir dew 
buffles, nç retire, pour lui et sa famille, que Je 
quatorzième des revenus de sa terre (i). Le village 
javanais forme une petite communauté, qui w 
manque pas de ressemblance avec le village indou ; 
les habitants nomment à leur choix un chef o« 
roaire, chargé de la police du village, de la colleo- 
tion ou impôts , eto, 

Sou§ le gouvernement hollandais, chaque bran- 
che de revenu était aifermée aux enchères; il en 4t9iit 
^e même de la collection des droits sur VQpium» 
Varack, les nids d'oiseaux si chers aux gastronomes 
chinois. Nulle part le régime exclusif sur lequel 
9 été fondé jusqu'il^ présent le gouvernement cpIq- 
eial n'a été poussé aussi loin qu'à Java. Batavia» 
l'entrepôt de toutes les productions des Moluqueft» 
recevait la récolte des épiceries tout entière. On 
chargeait chaque année sur les vaisseaux ce qu'on 
jugeait nécessaire à )a consommation de FËurope» 
puis on détruisait le reste. C'est ce commerce qni 
faisait la prospérité, on pourrait dire l'existence 
môme de la Compagnie des Indes ; c'était lui seul 
qui la mettait à même de soutenir la dépense 4e 
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son administration et de son gouvernement. La 
police de ce commerce était singulière ; après avoir 
chassé les Espagnols et les Portugais desMoluques, 
les Hollandais comprirent que cela ne suffisait pas 
à rendre le commerce des épices exclusif. Le grand 
nombre de ces îles en rendait la garde presque 
impossible; il ne Tétait pas moins d'empêcher un 
commerce de contrebande des insulaires avec la 
Chine, les Philippines, Macassar, etc. La Compagnie 
klevait craindre davantage encore qu'on lui enlevât 
des plants d'arbres , et qu'on ne parvint à les faire 
réussir ailleurs. Elle prit alors un parti extrême, 
ce fut de détruire , autant qu'elle le put , les arbres 
à épices dans toutes ces îles , et de n'en laisser sub- 
sister que sur quelques unes qui fussent petites et 
fiaciles à garder. Alors il ne s'agissait plus que de 
bien fortifier ces dépôts précieux. Pour atteindre ce 
but , il lui fallut désintéresser les chefs dont les 
plants faisaient la totalité ou la plus grande partie 
du revenu. Quelquefois elle brûla les plants de 
ceux des chefs qui se trouvaient moins forts qu elle, 
et refusaient de les lui vendre. D'autres fois, elle 
employa la ruse : les plants à épices , dépouillés 
de leurs feuilles encore vertes ne tardent pas 
à périr; elle savait cette circonstance ignorée 
des indigènes. Elle en profita pour acheter les 
feuilles vertes à des prix extrêmement élevés. 
De cette façon , elle parvint bientôt à tenir dans 
ses mains tout ce qu'il existait de ces plantes pré- 
cieuses. Alors elle consacra l'île de Ceylan à la 
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culture de la cannelle; les lies Banda à celle de la 
muscade; les tles d'Amboyne et d'Urcaster à celle 
du girofle, sans qu'il fût permis d'avoir de la 
girofle à Banda ni de de la muscade à Âmboyne. 
Les autres établissements des Hollandais dans les 
Moluques avaient pour objet d'empêcher les autres 
nations de s'y établir , de découvrir et de brûler 
au fur et à mesure tous les arbres à épices. La ré- 
colte en épices se faisait en décembre ; à cette épo- 
que 9 les gouverneurs d'Âmboyne et de Benda ras- 
semblaient tous les fonctionnaires sous leurs ordres; 
plusieurs jours se passaient en réjouissances et en 
festins ; puis ils partaient sur de grands bateaux , 
pour assister à la récolte de la partie des épices 
conservées , pour détruire et brûler l'autre. L'in- 
dustrie del'hopime^ qui partout ailleurs se pro- 
pose d'aider à la fertilité de la nature/ avait ici 
pour objet de la combattre et de la resserrer; singu- 
lière lutte qui se renouvelait d'année en année , 
entre l'avarice insatiable du monopole et la puis- 
sance productive d'un sol d'une inépuisable fer- 
tilité. 

Batavia , appelée autrefois la reine de l'Orient , 
avait vu depuis plusieurs années sa prospérité dé- 
croître. A cette époque, elle était encore riche, 
populeuse et centre d'un commerce immense. Les 
rues de Batavia étaient larges, droites, et pour la 
plupart bordées d'un canal et d'arbres. Par la con- 
struction et la forme des édifices , elle rappelait 
une ville hollandaise, qu'on s'étonnait de retrouver 
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daûi le voisinage deFéquateur. On y retrouvait àutti 
tout le Into et les habitudes de la vie européenne. 
La population, singulièrement variée, se composait 
de Hollandais , de Portugais ^ des descendants dé 
eeux-Kîi et de femmes indigènes, d'habitants des 
ftUtres lies de l'archipel , d'Arabes qui avaient fdit 
lutrefois le commerce exclusif de cette partie du 
monde; de Javanais ou indigènes, livrés en génë^ 
rai à la culture et aux arts manuels ; de Malais, c'est- 
à-^lire d'habitants de la presqu'île de Malaca ou de 
tes environs, puis étendu à tous les étrangers; 
enfin de Chinois» de beaucoup plus nombreux ^ car 
ils dépassaient le nombre 100,000. Le commerce 
et l'industrie de la colonie se trouvaient presque 
entièrement dans leurs mains; avant rétablisse- 
ment des Européens, ils avaient de plus ailermé 
tous les revenus et percevaient les impôts. L'amour 
du lucre entassait dans les rues de Batavia cette 
population venue de tous les coins du monde, et 
que l'insalubrité du climat et les maladies qui en 
font le résultat nécessaire, éclaircissaient régulière- 
ment à certaines époques de l'année. Le grand nom- 
bre de canaux, de rizières, d'eaux stagnantes qui en- 
tourent Batavia, combinés avec la grande chaleur du 
Climat, en ont toujours fait effectivement l'un des 
endroits les plus malsains du globe. Dans certains 
mois de l'année , on ne pouvait, suivant l'assertion 
d'un voyageur , se trouver à un dîner de dix per- 
sonnes sans avoir la certitude morale d'accompa- 
gner » dans le courant de la semaine, l'un des coû- 
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tivM à sa dernière demeure* Là il n'était nullement 
l>egoia de la présence du cercueil pour que l'idée 
de la mort vint se mêler à la joie des festins. 

Disons un mot maintenant de l'état financier de la 
Compagnie, depuis les derniers jours de Tadminis- 
trationde lord Cornwallis jusqu'à la fin delà guerre 
avec lesMahrattes. En 1 7g3-4» l^s revenus de Tlnde 
montaient à 8,1276,770 livres sterl.; les dépenses de 
toute nature , les intérêts de la dette « s'élevaient à 
6,633,961 livr. sterl. Il y eut par conséquent un 
surplus de revenus ou un bénéfice de 1,6412,819 li- 
vres sterling. Mais on pourrait croire que ce béné- 
fice tenait à des causes accidentelles ; il s'évanouit, 
en effet , dès 1 797 et 1 798 , où il se trouva au con- 
traire un déficit dans les revenus , ou un surplus 
dans les charges. Dans cette dernière année , les 
revenus montèrent à 8,059,880 livres sterling , la 
totalité de charges à 8,178,626 livres sterling; les 
charges surpassèrent par conséquent les bénéfices 
de 1 18,746 livres sterling. Cela ne fit qu'augmen- 
ter pendant l'administration de lord Wellesley. 
Dans l'année i8o5-6 , où se termina son adminis- 
tration, les revenus montèrent à i5,4o3,4o9 li- 
vres sterling, les dépenses à 16,672,017 liv. sterl.; 
le déficit était donc de 268,608 livres sterling. Si 
nous comparons la dette à ces époques , nous au- 
rons les résultats suivants : en 1793, la d^tte, 
tant en Angleterre que dans l'Inde, se montait à 
16,962,743 livr. sterl.; en 1797, à 17,069,192 li- 
vres sterling; en 1806 , à 3 1 ,638,827 livres sterling. 
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n est juste de faire observer que ce fut un temps de 
guerre ; on sait d'ailleurs combien les cbiffres peu* 
vent mentir. D'un autre cAté ^ il est bon de remar- 
quer que le mouvement des affaires , développé 
dans rinde pendant tout ce temps , a peut-être 
produit en Angleterre un bénéfice plus considéra- 
ble que ce déficit apparent. 
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Nonyeanx troubles dans Jaya. — Expédition dans rtle de Sumatra. — 
Massacre des Hollandais. — Déchéance de l'ancien souverain et cou- 
ronnement du nouTeau.— Hostilités dans Java avec le sultan de Va- 
taram. — Prise du chef rebelle Bangoor-Rangin. — Retour de lord 
Minto en Europe. •— Caractère général de son administration. — 
Comment il se trouve obligé de revenir au système politique de lord 
Wellesley. — Renouvellement du privilège de la Compagnie en 1813. 
— Nomination du marquis de Hastiogs au poste de gouveraeur-gé- 
néral. — Discussions survenues entre le gouvernement anglais et 
celui de Népaul. — Origine des Goorkhas. — Suite de leurs discus- 
sions avec le gouvernement briiatintque. »- Eut des affaires è l'ar- 
rivée du marquis de Hastings. — Des comtnitsatres anglais et goor^ 
khas sont chargés d'une nouvelle délimitation de rronlièrea. — Les 
commissaires goorkhas rompent les conférences. — La guerre est 
résolue dans une assemblée générale des chefs goorkhas. — L'armée 
anglaise se dispose à entrer en campa'goe. — Composition de celte 
armée et répartition de ses différents corps. — Entrée en campagne. 
-— Siège de Nalapanee. — Le fort Jythuck.— Lettre de Umuz^Sin^h 
nn des chefs goorkhas à la cour de Katmendoo. — Division d*Och- 
terlony. — Ramaghur. — Division du Gournekpoor. — Division de 
la frontière de Sarun. — Détachements des capitaines Blackney et 
Sibley. — Fin de la première campagne. — Situation générale de 
rinde britannique. — Organisation militaire et lactique des Goor- 
khas. — Ouverture de la seconde campagne. — Opération contre le 
fort Jythuck.— Opération d'Ochterlony. — Les deux armées se trou- 
vent en présence; leurs positions respectives. — Négociations com- 
mencées. — Dispositions des esprits à Katmendoo. — Préparatifs des 
Goorkhas. — Combat de Hureehurpoor. — Conclusion de la paix.— 
Relations du Népaul avec la Chine. — Une entrevue entre des chefs 
Goorkhas et des kants , fonctionnaires chinois. — Embarras pécu- 
niaires. — Affaires de Oude. 



(1811—1813.) 
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Uempire && lan ayant été âtûsi e&ldvè aux 
lâain^des Français, le repos né fut pas long. Après 
ravoir conquis sur les Français , il ftillut la Con- 
quérir de nouveau sur ses propres habitants. Le 
sultan de DJocjocarta, le plus puissant, le plus 
turbulent des princes du pays , en était aussi le 
chef nominal. Il nourrissait depuis long-^temps dès 
dispositions hostiles aut Européens établis à Java. 
En les voyant se combattre entre eux ^ il se flatta 
de Tespérance de profiter de ces désordres pour 
les expulser tous; dispositions qu'il avait déjà lais- 
sées paraître sous le dernier gouvernement. À peine 
les Anglais se trouvèrent-ils en possession de leurs 
conquêtes qu'elles éclatèrent de nouveau. M. Raf- 
fles, nommé lieutenant^gouverneur de Java, Jug«a 
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convenable d'examiner les choses de plus près ; 
dans le mois de décembre 1811, il se rendit à la 
cour du sultan pour fixer définitivement les rela- 
tions existantes entre les deux gouvernements. Cette 
démarche amena la conclusion d'un traité, qui pa- 
rut tout à l'avantage des intérêts britanniques. Dans 
ce traité , la souveraineté des Anglais sur Ttle de 
Java fut reconnue par le sultan , tous les droits et 
avantages possédés par les gouvernements hollan- 
dais et français furent transférés à la Compagnie. Il 
lui transféra en outre la régulation des droits des 
douanes, la collection des tributs dans l'intérieur 
de la domination du sultan , l'administration géné- 
rale de la justice dans les cas où les intérêts bri- 
tanniques seraient en jeu. A la facilité avec laquelle 
il accepta ces conditions on put croire qu'elles lui 
convenaient. L'escorte du gouverneur, fort peu 
considérable, n'aurait pas été en mesure de con- 
traindre sa volonté. Cependant des signes de mé- 
contentement éclatèrent à plusieurs reprises parmi 
les gens de son escorte , dans l'intérieur même de 
la salle où se passait l'entrevue. 

Les circonstances devaient sembler favorables 
au sultan pour chasser les Européens de Java. Les 
querelles de ces étrangers entre eux avaient réveillé 
le sentiment de nationalité chez les indigènes. La 
population tout entière de l'tle se montrait animée 
du plus vif désir de s'affranchir du joug étranger. 
D'ailleurs beaucoup d'autres embarras se joignaient 
à ceux-là pour le gouvernement anglais. Un grand 
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nombre de mécontents, parmi lesquels se trouvaient 
plusieursFrançais, s étaient réfugiés dans les mon- 
tagnes d'Indramayo. Ils avaient pour chef un cer- 
tain Bangoor-Rangin , qui , se donnant pour pro- 
phète , savait leur inspirer un dévouement et un 
fanatisme aveugles. Plein de ruse et de bravoure, 
même de talents, il déjoua pendant six ans tous 
les efforts du gouvernement anglais pour s'emparer 
de sa personne. Les forces dont il disposait s'accru- 
rent tellement, qu'il menaça le fort et la ville d'In- 
dramayo. Un détachement de Cipayes, sous les or- 
dres du capitaine Pool , fut immédiatement envoyé 
de Batavia pour renforcer la garnison de cette der- 
nière ville ; un autre détachement d'Européens et 
d'indigènes, sous ceux du capitaine Ralph, se mitde 
même en campagne avec l'ordre d'attaquer les re- 
belles. Celui-ci rencontra tout-à-fait à l'improviste 
un corps considérable de ces derniers ; 3,ooo mous- 
quets ouvrirent tout-à-coup leur feu sur les Anglais, 
tandis qu'ils traversaient avec grand'peine des 
champs de riz , où la marche était difficile pour 
aborder l'ennemi. La baïonnette dispersa bientôt 
les Javanais , dont un grand nombre demeurèrent 
sur la place. La perte des Anglais ne se monta qu'à 
59 hommes tant tués que blessés. Bangoor-Rangin 
parvint à s'échapper de sa personne; mais cet échec 
reçu par ses troupes n'en fut pas moins décisif: ses 
partisans cessèrent de le croire un chef invincible 
et infaillible. L'Ile de Sumatra voyait alors d'autres 
scènes plus sanglantes et plus affreuses. A Palim- 
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bang, les Européens et les indigènes de la factore- 
rie hollandaise ayant été massacrés par les ordres 
du sultan , une expédition ftit envoyée à Batavia 
peur réprimer ou venger cqs désordres 9 elle fut 00m- 
mandée par Gillepsie récemment promu au grade 
de général. Elle mita la voile le 9q mars i8i3i dm 
vents contraires allongèrent de beaucoup la du- 
rée du passage ; le 3 avril, elle se trouva contrainte 
de jeter Tancre dans TUe de Nauka. Des tentes fu- 
rent aussitôt dressées sur le rivage, et Von con- 
struisit des baraques pour protéger lea soldais 
contre la chaleur brûlante du soleil ou l'air glacé 
de la nuit. L'Ile, toute couverte de bois , n^avaît 
d'autres habitants que des animaux sauvages. Ld 9, 
un coup de vent d'upe violence extrême menaça 
d'engloutir la flotte tout entière; le lâ eUç put 
cependant mettre à la voile et vint peu après jelv 
Tancre devant Palimbang. Des pirogues armées 
se montrèrent à Fembouchure de la rivière, on 
en prit upe; l'équipage des autres, effrayé, se jeta 
dans les jungles qui bordaient la rivière. L'éloigné 
ment du rivage de Palimbang , le peu de rensei- 
gnements recueillis sur ce pays forçaient à beau- 
coqp de précautions, Le sultan ayant envoyé dans 
l'intérieur de l'Ile ses femmes et ses trésors , ae 
préparait à une vigoureuse résistance 1 les retards 
essuyés par la flotte lui donnaient le temps de 
préparer tout ce qu'il avait de moyens disponibles. 
Demeuré de sa personne à Palimbang » il wasut 
d'envoyer de nombreuse messagers aux Aoglaii. 
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Le premier de ceux-ci vint demander au com- 
mandant anglais dans quelles intentions il se pré- 
sentait dans rtle. Gillepsie répondit qu'il n'expli- 
querait les intentions de son gouvernement qu'au 
sultan lui-même* C'était le 19 avril; le si, un 
autre messager se présenta porteur d'une nouvelle 
lettre où le sultan le complimentait sur son heu- 
reuse arrivée dans la rivière de Soodang; il 39 
disait l'ami des Anglais. Gillepsie répondit qu'il 
espérait être à Palimbang dans deux jours ; que 
là il ferait au sultan en personne des communica- 
tions de grande importance ; il donnait eu mêm^ 
temps aux habitants de Palimbang l'assurance de la 
protection britannique. L'envoyé du sultan m s'é- 
tait point encore remis en route avec cette réponse 
qu'un troisième se présenta avec yne autre lettre, 
demandant une explication immédiate. Tous deux 
s'en retournèrent ensemble sur les cinq heures du 
soir. La flottille mit à la voile aussitôt que la marée 
le permit, et le aa avril, au lever du soleil, dé- 
couvrit le fort de Borang qui défendait la ville ; 
mais, la marée manquant, elle se trouva obligée de 
s'arrêter à environ cinq milles. Dans le courant de 
i'après-midi^ deux officiers anglais en firent la re- 
connaissance^ plusieurs batteries flottantes, sou- 
tenues par des pirogues armées , en défendaient 
les approches, par un feu croisé sur toute la 
largeur du passage. De nombreuses pièces de ca- 
non placées sur le rivage enfilaient en outre 1q 
canal par où les Anglais devaient s'acheminer. Des 
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brûlots étaient échelonnés de distance en distance, 
tout prêts à être lancés dans des directions diffé- 
rentes. Des piles de bois, entassées dans la rivière, 
soit devant le fort, soit devant les batteries du ri* 
vage , en rendaient l'abordage impossible aux ba- 
teaux; sur toute la côte on apercevait çà et là des 
détachements de soldats , s' occupant des prépara- 
tifs de la défense. A tous ces obtacles il faut ajouter 
celui du temps, qui dès le début était défavorable 
à Vexpédition ; tantôt c'étaient des pluies tombant 
avec une violence extrême , tantôt les chaleurs 
brûlantes et malsaines d'un soleil équatorial. Ce- 
pendant rien ne ralentissait l'ardeur des marins ou 
des soldats. 

Le aa au soir, un nouvel envoyé du sultan arriva 
de Palimbang. Le sultan serait charmé , disait-il 
dans cette nouvelle lettre, de recevoir à Palimbang 
son bon ami le commandant des Anglais ; seule- 
ment il le priait de congédier sa nombreuse suite , 
dans l'appréhension que la présence des troupes 
européennes n'amenât quelques troubles; il l'en-* 
gageait à venir seul, ce qu'il pouvait faire sans 
crainte et sans défiance. Gillepsie répliqua en de- 
mandant le libre passage de la rivière , et de plus 
des otages comme preuve de la bonne foi du sul- 
tan. L'ambassadeur y consentit aussitôt, offrant 
en même temps de mettre les Anglais en posses- 
sion des batteries ainsi que des bâtiments qui 
les défendaient. Comme gage de la sincérité de 
cette promesse , un personnage portant le titre de 
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commandant de ces batteries , et qui avait accom- 
pagné le messager y demeura après son départ 
pour y conduire les Anglais. Le lendemain , deux 
officiers se dirigèrent vers le vaisseau arabe dans 
le but de l'examiner ainsi que les batteries ; ils 
rencontrèrent des canots qui les avertirent de né 
pas aller plus loin. Les pirogues armées firent aussi 
un semblant de résistance. De nombreux signes de 
mécontentement se manifestèrent dans les batte- 
ries; des cris hostiles se firent entendre. Pen- 
dant ce temps, Gillepsie avait fait les préparatifs 
nécessaires. Deux autres officiers anglais furent en- 
voyés aux batteries avec l'officier javanais laissé 
comme otage. Il s'agissait de demander une réponse 
décisive, à savoir, s'ils voulaient livrer le passage à 
la flotte anglaise ou résister. Gillepsie se montra 
tout prêt à se porter immédiatement en avant. Au 
point du jour du a49 le chef commandant les 
batteries se présenta et offrit de livrer les batteries 
et les autres moyens de défense; elles furent en 
conséquence occupées immédiatement par les trou- 
pes anglaises. Saisie de terreur à l'approche sou- 
daine des Anglais , la garnison se dispersa. Tous 
les canons furent pris, au nombre de loa , encore 
chargés et pointés. Le soir, les troupes se rembar- 
quèrent et continuèrent leur chemin ; mais, à une 
petite distance , des feux parurent dans toutes les 
directions; l'ennemi mit le feu à un grand nom- 
bre de brûlots dans la vue d'incendier , s'il était 
possible, l'escadre anglaise; à l'aide de bateaux 

V. l'j 
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légers on parrint néanmoins à les tenir au large. 
Le sultan avait jusque là considéré Borangconune 
une formidable barrière qui ne lui laissait rien à 
craindre pour sa sûreté personnelle. A la nouvelle 
de la capture de ce fort par les Anglais, il se sauva 
immédiatement à Palimbang. Gillepsie poussa aus- 
sitôt plus avant avec les bâtiments légers. La nou- 
velle du départ du sultan , d'abord douteuse, ne 
tarda pas à se confirmer. Mille autres bruits d'une 
nature alarmante se joignaient à celui-là; on disait 
que la plus grande confusion régnait dans la ville; 
on allait jusqu'à affirmer qu'elle se trouvait livrée 
au pillage et à l'assassinat. Suivant quelques uns, et 
ceux-là paraissaient les mieux informés , tous les 
riches Chinois logeant dans un quartier séparé do- 
taient être massacrés pendant la nuit par les par- 
tisans du sultan ; toutes ces nouvelles , en arrivant 
à Gillepsie, le rendaient de plus en plus impatient 
de prévenir ou d'arrêter ces scènes terribles. Cé- 
dant enfin à un sentiment d'humanité ^ il mit pied 
k terre, et, à la tête d'un détachement de grena- 
dietâ et de quelc^ùes officiers , se dirigea en toute 
hâte vers Palimbang. A peine était-il hors de vue 
qu'un coup de canon se fit entendre du nùlé de 
l'ennemi, ce qui produisit une vive anxiété parmi 
les marins de la flotte; ils craignirent quelque tra- 
hison y quelque embûche. Un nouveau détachement 
s'embarqua en toute hftte sur quelques bateaux 
légers, qui firent force de voiles pour rejoindre 
Gillepsie et ses oompagnons. L'aspect du pays était 
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effrayant. Un orage terrible éclatait au del, et de 
longs éclairs déchiraient les nues ; des deux cdtés 
de la rivière y une multitude confuse bordait le ri*- 
vage, faisant entendre des cris et des menaces; 
des lueurs roogeâtres erraient çà et là dans la oanir 
pagne. De nombreuses bandes armées se pressaient 
en désordre autour du chef anglais » lui adressant 
mille et mille menaces. Accompagné de huit ou 
dix soldats ou officiers, Gillepsie, le front toujouui 
calme, n'en continuait pas moins de s'avancer m 
iQute hâte vers Palimbang. A peine y futril parvenu 
qu'il se dirigea vers le palais. La première cour 
était rouge de sang ; laissant quelques uns de sei 
compagnons dans cette première enceinte, il péné- 
«ra dans rintérieur du palais qui, livré au désordre, 
«a pillage, étalait un spectacle affreux : laissant voir 
çà eth des groupes de cadavres baignés dans leur 
ttng; Le feu avait pris ou avait été mis dans plur 
tàeav» endroits de la ville, la pluie qui tombait 
par torrents ne pouvait en arrêter ou seulement 
en retarder les progrèf . Déjà l'intérieur du palaie 
était menaeé; les toits des maisons voisines s' én- 
onçaient de temps à autre avec un grand fracas, 
pendant que les craquements des bambous dont 
elles étaient bâties semblaient des décharges die 
mousqueterie. Après ayoir dévoré les bâtiments 
extérieurs, Tincendie commençait à gagn^ le lieu 
o^ se tenaient les Anglais. Mais il fallait y rester; 
on ne pouvait en sertir sans se mêler à une ift^ti* 
tude. hostile où les assassins devaient abtfnder» / 
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A la laeur des torches, Gillepsie reconnut soî- 
goeosement toutes les avenues du palais. A lex- 
ception d'une seule, il ferma et barricada toutes 
les entrées ; toutefois , à peine ces précautions pou- 
vaient-elles paraître sufiftsantes à écarter des inquié- 
tudes trop bien fondées. Mais à minuit des cris de 
bon augure se firent entendre : ils annonçaient Tar* 
rivée d'un détachement du 8g* régiment , montant 
à 60 hommes. Le palais était compris dansTen- 
eeinte d'un fort ou citadelle garni de 1 10 pièces de 
canon ; par cette action hardie, le colonel Gill^ 
sie s'en empara sans perdre un seul homme. Le 
nombre des Anglais, si peu considérable, avait 
été grossi par l'imagination populaire. D'ailleurs 
la rapidité des mouvements de Gillepsie, la dis- 
persion des soldats du sultan, la terreur panique 
dont elle frappa la population , enfin le succès qui 
d'ordinaire accompagne l'audace, toutes ces circon- 
stances concoururent à faire réussir l'entreprise. 
Les mesures les plus promptes et les plus décîr- 
sives furent aussitôt prises pour rétablir l'ordre et 
la tranquillité. Les habitants reprirent confiance; 
une partie de ceux qui s'étaient sauvés dans les ïhm 
revinrent peu à peu dans leurs maisons ; bientôt 
même la masse du peuple laissa p^cer sa satisfoc- 
tion d'être délivré de la domination du sultan. Le 
filsatné de ce prince, Pangarang-Battoo , était en 
outre l'objet de la haine universelle ; c'était lui Ai»t 
le libertinage avait amené le dernier massawe des 
Hollandais. 
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- Le prince» dans une de ses excursions noctur-* 
nés , tenta de faire violence à la femme d'un mar* 
chand indigène. Les cris de la femme et de son 
mari attirèrent une patrouille de Hollandais , cat 
la scène se passait dans leur factorerie» et ceux-ci 
le poursuivirent tellement de près » qu'il ne leur 
échappa qu'en se jetant à Teau. Il se réfugia» mais 
non sans difficultés» dans un bateau» à l'ancre 
à quelque distance du rivage. Irrité de sa mésa*- 
vénture » on réntendit faire à plusieurs reprises le 
serment d'anéantir tout l'établissement hollandais. 
Deux jours après » le sultan envoya inviter le chef 
dé cet établissement à se rendre à son palais de 
Palimbang; ce dernier» malgré la prière de ses 
amis» obéit à cet ordre. Pendant ce temps» desMalais 
armés s'étaient introduits un à un dans l'enceinte 
européenne. Se trouvant en force» ils se saisirent des 
Hollandais , les embarquèrent sur des pirogues pré- 
parées à cet effet» et les descendirent jusiqu'auprès 
de Soosang où ils furent poignardés avec des crics^ 
déchirés » soumis à toutes sortes de tortures. Pas 
un n'échappa. Une femme européenne ayant suivi 
une pirogue où se trouvait son mari» partagea le sort 
de ce dernier» elle et ses enfants. Les autres femr 
mes» chassées. de l'établissement» ainsi que leurs 
enfants» se virent dans la nécessité de se sauver dans 
les bois; scène d'horreur qui avait suivi de près 
la conquête de Java par les Anglais. Cette circon- 
stance avait paru favorable» en effet» au sultan 
pour se soustraire au pouvoir de l'étranger » et ré- 
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taMir sa propre autorité nur les nii&ea des établis- 
sements européens» Il se flattait de devenir iodé* 
pendant en détruisant leurs forteresses. Il espérait 
aussi poUToir piller à sa fantaisie les vaisseaux qui 
font le commerce de ces mers. 

Le fl8 avril, le pavillon britannique fut ar^ 
bore sur le palais du sultan avec un salut royal. 
Le môme jour» Pangarang-ÂdipMi , frère dusul* 
tan 5 invité par le commandant anglais à une confé^ 
renée, fit connaître qu'il se rendrait à cette invi«- 
talion. Ce prinoe passait pour avoir un caractère 
doux et modéré; il s'était eiïbrcé, disait^n, de 
dissuader le sultan du massacre des Hollandais» 
motifs qui faisaient désirer à Gillepsie de le mettre 
à la tète d'un nouveau gouvernement. A son arri^ 
vée au lieu de la confér^ce , Gillepsie alla le re-^ 
eevoir à la porte de la salle d'audience « pendant 
qu'on lui faisait un salut do dii-neuf coups de ca*- 
non. Après quelques minutes d'audience publique» 
le prince et le général anglais passèrent dans un 
autre appartement, où s'ouvrit une longue oonfé* 
renoe; Le prétendant ne pouvait qu'être prompte* 
tuent d'accord aveo celui qui voulait le mettre sur le 
tf Ane I mais le caractère malais , plein de ruse et im 
fitrarberie« ne rendait pas facile la tâohe^de former un 
gouvernement. Les princes expulsés rédaient autoar 
de Palîmbang à la tête do quelques troupes. On apprit 
en outre que des armes en grande quantité étaient 
seerètement portées dans la maison de Pangarang* 
Adipati* Les gardea envoyés pour s'assurer du &ît 
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entrerait dans la maison à Tiioproviste. Plusieurs 
chefs j étaieut alors rassemblés pour délibérer eQ*» 
semble sur les arrangements proposés. Surpris A^ 
l'entrée de ce détachement , un des chefs frappa de 
son cric Tofficier qui le commandait; celui-ci vé^ 
pottdit par un coup de sabre ; un soldat qui se trou-» 
rail près de lui perça le Malais de sa baïonnette* 
Profitant de ce désordre, Pangarang-Adipati s'é* 
chappa. Un chef arabe ayant servi de guide auK 
Anglais le jour de la prise de Palimbang, assistait 
à cette réunion. Désarmé , il parvint néanmoins à 
se rendre auprès de Gillepsie, à qui il apprit ce qui 
se passait. Peu après, les soldats du détachement 
revinrent portant en trophées de riches armes t 
des sabres, des poignards, etc., etc*, ornés de dia- 
mants. Gillepsie acquit la preuve que les chefs se 
trouvaient assemblés dans le seul but de délibérer 
sur les affaires de TËtat; que d'ailleurs ils étaient 
favorables, non hostiles aux Anglais, L'e^splicait 
tion fut un peu tardive pour le chef blessé; il 
mourut peu d'instants après, et sa mort produisit 
une certaine agitation parmi le peuple. Les Anglais 
se hâtèrent de répandre des proclamations propres 
à le calmer, ils restituèrent à leurs propriétaires 
les riches armes enlevées par les soldats, et peu à 
peu la confiance se rétablit. On fit des préparatifs 
pour le couronnement du nouveau sultan, pendant 
que l'ancien, à la tête de quelques partisans dé* 
Youés , errait çà et là dans les bois. Ce dernier pos^ 
ftédait encore des trésors considérables , mais il les 
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avait fait soigneasement enfouir, puis mettre à mort 
tous ceux employés à ce travail , de sorte que lui 
seul en conservait le secret. 

Le i4 mai fut choisi pour le couronnement, car 
c'était nouvelle lune , et le peuple espérait par là 
rendre cet astre favorable au nouveau monarque. 
Ce jour venu, Gillepsie lut au peuple assemblé une 
proclamation dans laquelle il déclarait déchu du 
trône, à cause de ses crimes, de ses cruautés et de 
ses rapines, l'ancien sultan, et proclama le nouveau. 
S'adressant alors au peuple , il demanda par un 
interprète à la foule assemblée : « Est-K^e votre désir 
à tous que Pangarang-Àdipati règne sur vous?» 
De bruyantes acclamations de consentement répon- 
dirent, car Pangarang-Àdipati jouissait d'une gran- 
de popularité. Alors le colonel Gillepsie conduisit 
ce dernier vers le trône, placé sur une estrade éle- 
vée. Un salut royal fut tiré, et le pavillon du sultan 
arboré sur le palais à la place de celui d'Angleterre. 
Placé sur son trône, le roi reçut les hommages 
de ses nouveaux sujets. Les officiers européens pas- 
sèrent lès premiers ; ils saluèrent le sultan , qui le 
leur rendit en ôtant son chapeau à l'européenne, 
puis allèrent se placer du côté opposé delà salle. Les 
indigènes se présentèrent ensuite dans leur ordre 
de préséance, les uns baisant les mains, les autres 
les genoux du nouveau souverain. La cérémonie 
achevée, tous s'assirent. Au moyen d'un interprète, 
le colonel Gillepsie, prenant de nouveau la parole, 
s'adressa au sultan en ces termes : « Au nom de 
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Sa Majesté britannique et de l'honorable Compa- 
gnie des Indes orientales, je vous place » vous, 
Pangarang-Àdipati, sur le trône de votre firère 
Mahmoud-Badruddim , déposé pour ses actes de fé- 
roce cruauté , et je vous déclare dûment institué 
sultan de Palimbang et de ses dépendances, sous 
le titre de sultan Ratee-Âcmeth-Najmuddin. Puis- 
siez -vous vivre long -temps pour jouir du rang 
élevé auquel la nation anglaise vous a appelé ! Que 
Dieu veille sur vos actions et dirige vos conseils! 
Puisse le juste châtiment du dernier sultan ( qui , 
en écoutant de mauvais conseillers et de méchants 
hommes , a appelé sur sa tète la vengeance d'une 
grande et puissante nation), puisse cet exemple 
être pour vous un avertissement salutaire qui vous 
fasse éviter de semblables erreurs! Que votre règne 
soit heureux et prospère! Puissiez-vous contribuer, 
par votre justice et votre bonté , au bonheur et au 
bien*-étre de vos sujets ! Puissent-ils avoir lieu de 
bénir le peuple qui vous place sur le trène ! » Après 
ce discours, le sultan descendit du trdne. Le pre- 
nant par la main, Gillepsie le conduisit jusqu'à un 
escalier au pied duquel son bateau attendait. Au 
moment où il quittait le rivage, les bricks de guerre 
et les sloops qui couvraient la rivière le saluèrent 
d'une salve royale. Le 16, le colonel Gillepsie et 
tous ses officiers furent invités à un grand ban* 
quet chez le sultan. Le jour suivant, les troupes 
s'embarquèrent pour Batavia , d'où elles ne tardè- 
rent pas à être dirigées sur Samarang, au centre 
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même de l'Ue. Là , de nouveaux dangers les atteu* 
daieot. 

Après avoir réussi à dépouiller de ses Êlats le 
prince de Jacatra, dont ils détruisirent la capitale» 
les Hollandais dirigèrent leurs attaques contre 
le Soosoohoon. Mais , dans cette occasion , n'osant 
employer la force ouverte , ils eurent recours à la 
ruse. Un des membres de la famille de ce prince 
s'étant révolté , les Hollandais lui offrirent contre 
le rebelle un secours qu'il accepta avec empresse- 
ment. Par un revirement de politique, et dans le but 
d'affaiblir le prince qu'ils avaient d'abord servi , ils 
se joignirent plus tard au chef rebelle. Une guerre 
où la victoire demeura à la cause embrassée par 
eux, fut suivie de la paix. Le prince conserva Tan* 
cienne capitale de Solo , avec le titre d'empereur. 
Pour prix de leur coopération dans la guerre, les 
Hollandais se firent adjuger la totalité de la c6te 
du nord, seule partie de l'tle propre au commerce 
et par conséquent la seule à leur convenance. Une 
souveraineté indépendante et considérable fut créée 
en faveur du rebelle , qui prit le titre de sultan de 
Mataram et fixa sa résidence à Djocjocarta. Le nou- 
veau sultan et les Hollandais cessèrent bientôt de 
vivre en bonne intelligence ; des querelles et des 
discussions survinrent. Le général Daendels, alors 
gouverneur de la colonie, fit une expédition dans 
le but de rélabljr la bonne harmonie entre eux. 
On conclut un arrangement qui parut de nature à 
tout concilier ; mais la haine du sultan subsista 
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avec le souvenir de son humilUtioa; d'ailleurs» 
U ne cessait de nourrir au fond du cœur le projet 
de renverser le pouvoir des Européens et de lea 
expulser de Java. Or le moment pacaîssaît favo- 
rable à Texécution de ce projet* L'inimitié qui 
nai^uère le rendait ennemi de l'empereur de Solo 
céda à ce senliment de nationalité; unemâme haine 
de l'étranger les rapprocha* Les liens, d'une étroite 
féodalité encore existantes entre tous les États in** 
digènee de Java les unissaient dans une vaste 
confédération dont les chefe pouvaient disposer 
d'une force considérable. Les établissements em^ 
ropéens disséminés le long d'une c6te de sept cents 
milles d'étendue couraient donc un imminent dan«* 
ger» et demandaient de vigoureuses mesures de dé- 
fenft6« Sous peine de tout compromettre» lesau toritéi 
anglaises durent prendre un parti sans attendra 
l'arrivée des troupes de Sumatra. Le 17 juin 9 le 
lieutenant^ouverneur, depuis sir Stampfort, alors 
M* Raffles, et le commandant militaire arrivèrent à 
Djocjocarta avec toutes les forces disponibles qu'ils 
purwt rassembler. Le sultan* d^jà prêt à. entrer 
«a campagne, envoya sur^e^^mp un corps de 
cavalerie considérable pour intercepter les commu» 
nications des Anglais avec leurs magasins y couper 
les ponts » dévaster le pays, etc., etc. 

Gillepsie» récemment arrivé» accompagné d'une 
ânquantaine de dragons, allalui^^iéme reconnaître 
la route ; il rencontra un gros corps de cavalerie du 
sultan. Hésitant à commencer les hostilités 1 U lea 
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exhorta à retourner chez eax ; ils répondirent en lan- 
çant avec leurs frondes, dont ils se servent avec une 
merveilleuse adresse, quelques pierres aux dragons. 
Ces derniers ne répondirent pas. I^ colonel leur 
adressa de nouvelles représentations. Us semblèrent 
y céder ; puis, avec ces brusqties changements d'hu- 
meur habituels à ces peuples, ils revinrent % sur 
leurs pas, et, avec leurs pierres, blessèrent quatre 
hommes et un sergent. Les mêmes symptômes 
d'hostilité se manifestèrent dans d'autres endroits 
où plusieurs patrouilles se trouvèrent aussi subi- 
tement attaquées. Les dragons se virent obligés de 
se faire un chemin le sabre à la main au milieu d'une 
multitude immense. Le jour suivant, le lieutenant- 
gouverneur se flattait pourtant encore d'éviter Tef- 
ftasion du sang. Il envoya un messager au sultan» 
porteur d'une demande d'accommodement. Mais ce 
chef, devenu plus arrogant par cette démarche* de- 
meura sourd àsa proposition, et renvoyale messager 
avec insulte etmenaces. 11 devint évident quela crise 
ne pourrait finir que par un conflit à main année. 
Les troupes anglaises se trouvaient alors fort 
peu nombreuses , mais aguerries et animées d'une 
résolution intrépide. Elles consistaient en une 
partie du i4* régiment d'infanterie, une partie de 
l'infanterie légère du Bengale , le troisième ba- 
taillon de volontaires, de l'artillerie en petite 
quantité , deux compagnies de dragons ; le reste 
des forces anglaises n'était attendu que pendant 
la nuit. Les Anglais occupaient un fort jadis 
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bâti par les Hollandais. Ceux-ci , dès qu'ils con- 
tractaient une alliance avec un chef quelconque 
du pays , ne manquaient jamais de bâtir un petit 
fort dans le voisinage de la capitale, précaution qui 
les ^1 rendait presque inévitablement les maîtres. 
Le sultan résidait avec toute sa cour dans une sorte 
de citadelle ou d'enceinte fortifiée appelée cratten. 
Celle-ci , ayant trois milles de circonférence , était 
entourée d'un rempart épais/d'un large fossé et de 
basticms, le tout défendu par loo pièces de ca- 
non. L'intérieur se divisait en cours nombreuses 
défendues par de hautes murailles, chacune sus* 
ceptible d'une longue défense. La garnison de la 
place montait à 6 ou 7,000 hommes. Le sultan, 
qui , après la petite escarmouche de la journée , se 
croyait déjà victorieux , envoya dès le même jour 
un parlementaire aux Anglais. Il les sommait de se 
rendre à discrétion. La nuit venue , ces derniers 
furent attaqués sur plusieurs points; mais sur 
tous ils repoussèrent l'ennemi. Toujours bercé par 
les mêmes espérances chimériques , le sultan , dès 
le lendemain, envoya de nouveau sommer les An- 
glais, au moment même où ceux-ci s'occupaient des 
préparatifs de l'assaut. L'étendue de la place ren- 
dait fort difficile l'exécution de cette entreprise, 
qu'il fallait néanmoins tenter à tout prix ; le sort 
de la colonie tout entière dépendait de son issue. 
ABantaram, à Cheribon, à Sourabaya, un nom*- 
breux parti s'étant récemment formé contre les 
Anglais, n'attendait que l'occasion d'éclater. Déjà à 
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Sourabaya, les Gipayes avaient été attaqués peu* 
daDt la Quit. Les Hollandais , effrayés , s'attendant 
à un massacre général, s'étaient hâtés de s'enfermer 
dans leurs maisons. Mais les troupes campées dans 
leur voisinage eurent le temps d'arriver , et le tu* 
multe s'apaisa pendant la journée. Un prêtre était 
le principal auteur de cette tentative. Dans un songe 
récent, ce prôtre avait vu, suivant oe qu'il racontait, 
deux aigles voler à la rencontre l'un de l'autre des 
extrémités de l'horizon. Ces deux aigles, dont I'ob 
blanc, l'autre noir, s'étaient longi-temps combat- 
tus à forces égales au milieu des airs; inais, à h 
fin y l'aigle noir, saisissant son adversaire dans ses 
aerres vigoureuses, le déchirant d'un bec impi*^ 
toyable, l'avait mis en pièces. Allusion Atdie à sai- 
sir. Aussi les peuples de Java tournaientHla en ce 
moment les yeux vers Djocjocarta dans la plus 
grande anxiété. Nulle tranquillité peur la eolonîe 
n'était à espérer tant que le sultan demeurerait à 
la tête de forces considérables. Les Anglais se trou- 
vaient donc dans une de ces situations périlleuses 
où la prudence elle<*môme commande de hasaider 
beaucoup. 

Un détachement sous les ordres du lleatmant- 
oolonel Watron fut désigné pour l'attaque. Ce dé- 
tachement arriva au point désigné pour Tescalade 
sans avoir été découvert. La tête des colonnes était 
justement occupée Si plantor les échelles lorsque 
l'alarme fut donnée. Le fort fit feu immédiate- 
ment; mais cela m ralentit point Tardeur des 
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troupes. La lieutea&nt-colonel parvint à gagner 
le sommet du rempart à la tête de quelques gr^ 
nadiers. Les assiégés, surpris, abandonnent les 
remparts et se réfugient dans une mosquée , où par 
les embrasures ils se défendirent trois heures en- 
tières ; au bout de ce temps la victoire se décida 
enfin pour les Anglais^ et le sultan se vit dans IV 
bligation de se livrer [à eux. La disproportion du 
nombre des assaillants à celui des assiégés rendit 
cet assaut une des actions les plus glorieuses de la 
guerre. Les assiégés , outre l'avantage de la situa- 
tion, étaient 17 contre 1 , et 100,000 hommes ei^ 
raient aux environs de Tarmée anglaise , n'atten- 
dant pour l'attaquer que le moment de sa retraits, 
qui fût ainsi devenue impossible; aussi le mot 
d'ordre était-il : la victoire ou la mort. La vérité 
de cette terrible alternative étant évidente pour le 
moindre soldat, aucun d'eux n'eut, dit^n» seule- 
ment la pensée de quitter son rang pour lo pillage. 
Les femmes du sultan , encore dans l'intérieur du 
palais, ne reçurent pas le moindre outrage. Le sul- 
tan j exilé à rtle de Gralles , eut pour successeur 
le prince héréditaire , qui prit en montant sur le 
trône le nom et le titre de Hamang-Cubuana le 
troisième. Également étonné et effrayé du résultat 
de cette campagne, l'empereur de Solo accepta 
promptement les conditions de paix offertes par le 
gouvernement britannique. Les autres princes ith- 
digènes se hâtèrent de suivre cet exemple , et b 
Bupréfli4ie anglaise sur lUe de Java fat haute- 
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ment proclamée. La prise de Bagoor-Rangin , ce 
chef rebelle dont noas avons parlé , qui eut lieu 
peu de jours après, acheva de rétablir la tranquil- 
lité dans toute Ftle. 

De retour en Angleterre, en i8i3, lord Hinto 
mourut peu après d'une maladie soudaine. Arrivé 
dans rinde avec l'intention de continuer son pré- 
décesseur, il ne tarda pas à en différer beaucoup : 
c'est qu'il sut modifier ses plans et ses projets 
suivant les circonstances; preuve infaillible d'un 
esprit supérieur. D'abord il voulut sincèrement la 
mise en pratique d'un système de neutralité poli- 
tique ; il abandonna ce système dès qu'il en eut 
aperçu les inconvénients. Chose bien autrement 
difficile, il eut encore l'habileté de faire goûter 
cette variation d'idées aux autorités d'Angleterre , 
de faire approuver par eux des mesures en con- 
tradiction manifeste avec leurs premières instrac^ 
tiens. Au reste, la responsabilité la plus mena- 
çante ne l'eût pas effrayé. Nul ne sut faire parler 
l'autorité britannique un langage plus hardi, plus 
élevé. Promptement revenu à comprendre l'uti- 
lité des alliances subsidiaires^ il écrivait à ce 
sujet : « 11 ne s'agit nullement de mettre en ques- 
tion la politique de ses alliances subsidiaires ; en* 
core moins est-il question de la grande et favorable 
influence sur la condition de l'empire britanni- 
que dans l'Inde dans le passé et dans le moment 
actuel, dette politique eût ajouté à notre pouvoir 
et à nos ressources; elle eût éloigné pour tou- 
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jours de nous des dangers beaucoup plus grands 
qu'aucun de ceux qui pourraient résulter des in- 
convénients qu'on lui attribue. » Dans une lettre, 
aux directeurs à propos de la balance des pou- 
voirs, ce rêve long-temps chéri des hommes d'Ëtat 
de r Angleterre par rapport à llnde, il disait: 
« Toutes les opinions tombent d'accord sans doute 
qu'une balance de pouvoirs , entre des Ëtats unis 
par des liens de commerce et de politique, est le 
meilleur sinon le seul moyen de sécurité contrôles 
funestes effets de Tambition ou de la haine réci- 
proque. Mais , pour être efficace , une balance de 
pouvoirs doit être formée sur des principes de con- 
vention, tels que. ceux qui existaient sur le conti- 
nent européen avant la révolution française. 11 faut 
que ce système se trouve en harmonie avec un 
droit public des gens , une reconnaissance impli- 
cite des droits et des devoirs réciproques de chaque 
État , qui restreigne leur propre ambition ou Tam- 
bition de leurs voisins. Et à aucune époque de l'his- 
toire de Vlnde nous ne rencontrons l'existence d un 
tel système de fédération ou balance des pouvoirs 
entre États étrangers ; et, à la vérité, il n'aurait pas 
été compatible avec le caractère, les principes ou 
la constitution des États qui ont été établis sur 

le continent de Tlnde » L'administration de 

lord Minto fut sous quelques rapports un système 
de transaction ; elle marqua le retour de la politique 
négative de lord Cornv^allis et de Barlow à la poli- 
tique active de Wellesley , lui-même continuateur 
V. i8 
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debëlîe de lord Cfive et dte WarrBtt Hastings. Avec 
râutotîté que donne tine grande considération per- 
sonnelle, lord Minto tînt d'abord d'iine main aussi 
impartiale que ferme là balance eôtre les systèmes 
(ïe CôrftwâÏÏîs et de Wellefeley, et, parla forcé des 
choses, ce dérûïeV l'eiiportà. 

À la fin de février 181 3; la Coitapâgniè dîÀ Indeà 
Sollicita du parlement le renouvellement dé Ses pri- 
vilèges. Le 1 3 mars i8i3,lordCastle^eagli présenta 
â \dL chambre , en comité secret , Une série de ré- 
solutions contenant les modifications à faire au sys- 
tètné existant ; à la requête de la Compagnie , des 
témoins ftirént entendus. Lefe grandes questions de 
lho'fiopole'9 6u de liberté; de droit cotnmun ou de 
^rtVîlége, se trouvèrent de nouveau en présence , 
fti'rent de ïiouveau débattues. Le premier des té- 
moins qui vînt prêter à la Compagnie Tàppiii de 
son téDdoîgtiâge, fut Wârren-fiaslîngs t ^^eîes temps 
étaient changés depuis le rnometit où il vînt pour 
la derrière fbls ft celte barre ! L'empire , jusqu'à 
un cérlàih point créé par lui , âlteîgnaît alors des 
destinées que Itii-ttième n'aurait osé rêver. La 
plupart de ses illustres accusateurs, Biirkc, Fox, 
éôn douteux lalKë iMtt, nTétaîeîit plus sur cies 
l>îàncfe ; aprè's avoir trtoïhphé de leurs puissantes 
iniîhitîés, îl leur stir\1vait k tous, comme par Une 
dernière sorte de triomphe. A peine eut-il paru 
\ la barre , que l'assemblée , par un mouvement 
spontané àe respect et dé curiosité , se Teva tout 
entière; hommage tardif au grand homme trop 



Digitized by 



Google 



[1811-^1815.] MHS L'flllIB. LIVRE XIX. I76 

long-temps méeohnu. Lé rtettitaii dofc i&té^rdgutoi^ 
ne tttt léoitiiis Ht immédiatement jiublié. Présenté 
le û6 jibn , le nouVeau bill passa le i3 juillet à la 
ch»àbn des Communes, et ^en de jours après , 
SUIS BiodificatfBii amsune > à celle des Lords. 

Leis ibodîicAtions apportées au régime delà Ckm- 
pagilie se Pouvaient en petit nombre; Le edmmerce 
avec rinde demeurait libre aux naisseanx d'un cer- 
taki tmnage ^ moyennant une Itcenee aceohlée par 
la cbur des directeurs; sur h reflis de ces derniers, 
il y avéit faculté d'appel au bureau du cMtrMe. 
Les ^eontestatiimi pnnr tdut ce qui regardait Tlnde, 
«A malâères bommerclates ou antres, étaient mq^ 
Brises à la mette autorité; Les cdmptés de ia €o«k- 
pa^te dntrent «tre pnteentés iouft dmlx chi^ti<Bs 
différents m ^rineipauk : le mvenù territorial ^ le 
twnran eombercval. Le bureau du conIrMiB ireçut 
une iétoriié spéciale pottr disposer de l'excédant 
des revenus telrri«orianx et commerciaux > après ^le 
tes conditions d'appropriation attiraient été soigneur 
sèment obserS^écs ; Left emplois de gouvemeàr-i^éné- 
rai , de gouverneur, de comms^^nt en dhdT, étaient 
soumis à Tapprobatiton de la coihronne', tes appoin- 
OemeiAs et lefc démissions d'employés de toute sortb 
«u bureau de contMle; La cour des directeurs ne 
pouvait necorièir ifltécMè somme au-delà de 600 
livres sterling ^ns 4on conj>teàtlBment. Depuis long- 
teoEips de MMbmifeM pétitions adressées au par^ 
lenaent demteMareâtdes missionnaires pour llnde ; 
les hommes religieux s'étonnaÎAnt que les ceh* 
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quêtes de la foi fussent demeurées en arrière de 
celles de la politique. Les conversions des Indous 
au christianisme étaient, en effet, fort peu nom- 
breuses ; cependant on ne pouvait accuser de ce 
résultat la tiédeur des directeurs et des employés 
de la Compagnie. Dès les premiers temps de l'exis- 
tence de celle-ci , certaines mesures avaient été 
prises pour la prédication du chistianisme soit 
parmi des employés , soit parmi les indigènes. Par 
la charte de 1698, la Compagnie était tenue d'en- 
tretenir un ministre et un mattre d'école dans 
chaque garnison ou factoterie d'un ordre supé- 
rieur j et de fournir un local pour la célébration 
du culte; elle était tenue en outre de avoir un 
chapelain dans tout vaisseau au-dessus de 5oo ton- 
neaux. Après la réunion des deux Compagnies en 
1708, le chapelain prenait place après le cinquième 
membre du conseil à la factoterie. La Bible fut 
traduite dès lors dans la plupart des langues de Fin- 
dostan et depuis répandue avec profusion. La charte 
de 181 3 ajoute à ces mesures la création d'un éta- 
blissement épiscopal. 

Le marquis de Hastings, alors comte de Moira, 
fut nommé au gouvernement-général de l'Inde le 
18 nov^Tnbre 181a; lord Minto lui remit le gou- 
vernement le 4 octobre 1 8 1 3. Les affaires du Népaul 
attirèrent d'abord l'attention de lord Hastings. Les 
Goorkhas qui l'habitent , tirent leur nom d'une pro- 
vince ainsi appelée , dont ils sortirent il y a soixante- 
dix ou quatre-vingts ans^ réduisant successivement 
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de proche en proche les chefs des montagnes voi- 
sines ; ils sont Indous , et ceux de la vallée du Né- 
paul sectateurs de Boudha. Â cette époque, leur 
domination s'étendait à l'est jusqu'à la rivière 
Tœsla , à l'ouest jusqu'à la Suttlège ; du nord au 
midi depuis les hautes terres de la Tartarie et du 
Thibet jusqu'aux plaines de l'Indostan. Toulje 
pays montagneux et difficile faisant la frontière 
septentrionale de l'Indostan , se trouvait en la pos- 
session de cette nation guerrière, et cinquante ans 
leur avaient suffi pour ces immenses conquêtes ; 
c'est qu'ils avaient pratiqué une politique sembla- 
ble à celle qui allait meltre les Anglais en posses- 
sion de l'empire de l'Indostan. Les rajahs, leurs 
voisins ^ en général en mauvaise intelligence avec 
leurs sujets, souvent avec leurs propres familles; 
aucune confédération ne les unissait contre l'en- 
nemi extérieur auquel aucun d'eux n'était en me- 
sure de résister seul , pourvu que ce dernier eût 
été redoutable. Or, c'était le cas des Goorkhas, 
braves, rusés, et possédant une armée régulière. 
Parmi les rajahs qui se trouvaient sur les frontiè- 
res, les uns ou les autres ne manquaient pas de ré- 
clamer leur secours; ils l'accordaient volontiers, 
mais sous des conditions qui au bout d'un certain 
temps ne manquaient pas de les mettre en posses- 
sion d'une partie et souvent de la totalité des res- 
sources et des territoires de ceux qu'ils avaient 
secourus. Prythee-Nuragun-Shah fut celui qui fonda 
le pouvoir de sa nation, en ayant eu l'idée d'armer 
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j^ CONQUÊTE Wf fftWàTiwi Ht {.'biipire 4mi-A» 
et ()e cliMplin^r w» soldati à Vear<^àeane. Dau 
une. gn^rrft 46 41^ M^aefi , cpwQieiicéfi vers 1 760 , 
H (H|bjtt|pia par leup mayM h vallée du NépMl. 
lie geuvernemeut angUis » pendant la durée de cette 
guerre, e9«iya liîeu de seceurir la dynastie qui re- 
liait à Katmandou; mais oe fut sans suocès. A sa 
moft, Prytbee-Nttragun-Shali |ut remplacé sur le 
^ne pqr so|à file ^ingh*-Purtap ; puis , quelque^ 
années après, par sen petit-fils Run-Bahadur; oe 
derniw eiiewe ei^&nt, ee qui amena des troubles. 
^ aqole et la veuve de son fifète se disputèrent 
long-temps la régenee, qqe la mnrt de cdlei)i finit 
par laisser an premier ; ayant atteint râged'homme, 
HtiurBaliadur se saisit ensuite du soeptre.puis^ de^ 
venu peu apiiès insupportable à ses sujets, se fil 
eliawar du tfv^n^ vers iWoo, et se réiigiaà Be^ 
narès. 

A ^tte ^oque, pendant la durée de l'exil de 
^uu-ïiabadur, un traité de commère fut passé 
entre le gonvernement britannique et la ftuction 
^ors 4^wwante ebez lee (kiorkbas. Le capitaine 
l^nni^ fut nemmé résident à Katmondoo en 180s , 
puis rappelé deqx ans plus tasd. Le monarque exilé 
reparut au miliM de ses sujets , devenus ouMieux 
pendant son absence de ses torts passés, et remonta 
sans di^culté sur le trône. Mais ces marnes dispo- 
sitions de cruauté qui l'en avaient fait ebasser , il las 
rapportait plutûit exaspérées qu'adoucies par 1-exîl. 
hm grands de la cour formèrent une nouvelle 
ewspîraticiPf EUe fut découverte; alors ceux iqpiîy 
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ayaieot prJB part , se yoyan^ tf^j? » ^^^^?^^^t ^^ 
vendra au moiq^ çhèi[^p[^gn| leur y^ç. y^^ ^'çjiij , 
proche parwt di^ rajal^, se précjpjtîint siiç lu j ^^j 
plein ^wrbîir , lui as^éu^ uq coçip ^e ^^ aal^^^ ce- 
pourbé, d'une telle forpe, qij*il le fejfidit, ^ssurjç-t-0|i, 
jusqu'au milieu du cqrps. Uu affreux t\ii||^it^, qi| 
carnage ?aus l)ut, ç'e^s^ivirept et dçy^i^reni fu^g?;- 
tes à la plupart de? çrauds de. l/Élait, à l^ faiftUlfi 
royale presqi^Q tout entière. Un fil? jieRup^-Bab^duyj 
pnçorp pnfant, eR çch^ppa^ seul, parpp qii'o^ ^^t Iç 
(ernps de le pacbjBr dan^'apparten^ç:pt des fçmçaesi 
il monta sur ]^ trA^e p^u de jpur^ ?JP^ès, ?oijs le 
DQïa de K|irman-Jodth:Bi|irHm-Sa|^, gt ?e prouvait 
encore mjneitr à }'époque où uqu^ somiu^ parya- 
pu^. \i^f ^ristocrs^tie coippogéfi jig? plu? gr^4s of- 
ficiers dp l armée , qu^lquep parputs éloiçu^^ jlu . 
jr^j^h et quplqrips bral^mejj, ej^firçaiei^l Ip poi^i^pii;. 
L'un d'pujt, Been-3pJR-Tahap^, so^s Je fitre ^urp- 
péej) ^f^ général, ay^n| ^idé Ji^^is avj s^utfju r^jal^, 
possédait la plus grande p^rt (^'injlugncQ daps fp 
gpjiverneipjçnl. Un de sps parents, jJxjaurTSipç-Ta- 
làapa, long-teipps à |a tête f^q T^rm^e, av^jf; acqi|is 
tout le terrilpfrQ possédé ^^ le^ Gporlfb^s k Vpugst 
ld^ la Oogr?* 4l^9si sp tenait-il dans un^ ^rtp ^'i^^- 
d^g^aupe à l'égard du gouyerpemi^ut à J^al^piq]^- 
dpo. 4^ reste , la suite dQS éyénement? moptrpira 
ùf^\f£Spie^i le genre de relation? qui existaient ç^a^^e 
eux. 

La chaîne de fuon^agnes habitée par lejs 6pQ;*}cbas 
est jt^F^.^ > à ^ !t>9$e mér^dipn^le , p^ upe nag.ni- 
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fique forêt. Les bateaux qui naviguent dans la par- 
tie supérieure du Gange, et même jusqu'à Calcutta, 
sont presque sans exception faits du bois q*uelle 
fournit. D'ailleurs cette forêt est d un grand prix. 
Elle abonde en éléphants d'une espèce inférieure 
à ceux du reste de Tlndostan ou de Ceylan, maïs 
dont les dents sont plus estimées que toutes les 
autres. Au-delà de la forêt, du côté de l'Indostan, 
est une plaine ouverte appelée Turae, précieuse 
surtout par les pâturages qu*elle donne pendant 
les mois d'avril et de mai. A cette époque les 
vents périodiques brûlants ont en général détruit 
les pâturages des régions plus méridionales ; les 
Bindjarries de Malwa , et même de la partie plus 
septentrionale de cette province , viennent y faire 
paitre leurs troupeaux; et le tribut levé sur eux 
à cette occasion par les zemindars des frontiè- 
res est une excellente branche de leurs revenus. 
Le sol de cette plaine est extrêmement riche sur 
toute son étendue; l'insalubrité du climat em- 
pêche pourtant l'établissement des grandes ailles ; 
la population change d'habitation selon la saison, 
se portant tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. Depuis 
un temps immémorial , le pays situé au bas de la 
montagne appartient à de petits rajahs indous, 
parmi lesquels la prairie et la forêt do Turae ont 
formé de tous temps un sujet de contestations per- 
pétuelles. Ceux de la plaine et ceux de la montagne 
ne cessent de s'en disputer telle ou telle partie. Ces 
derniers, certains d'un refuge assuré, se livraient au 
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pillage, à la déprédation, rançonnant à leur gré 
qui bon leur semblait. Aussi chaque rajab des mon- 
tagnes avait-il presque nécessairement sous sa do- 
mination une partie de la forêt et de la prairie de 
Turae , qu'il s'efforçait d'étendre de plus en plus, 
suivant les circonstances , par la politique ou les 
armes. Les rajabs de la plaine pouvaient bien , à la 
vérité , pénétrer aussi dans les montagnes ; mais ce 
cas était fort rare. Pendant des siècles, la guerre 
continuait de la sorte sur la frontière, de père en 
fils. Les empereurs mogols n'eurent jamais l'idée 
d'ajouter la partie montagneuse de ce district à 
leur empire; ils se contentèrent de soumettre les 
rajabs de la plaine; devenus tributaires de l'empire, 
ceux-ci n'en poursuivirent pas moins avec ceux des 
montagnes leurs guerres héréditaires. Tout se 
passa long-temps comme si la conquête mogole 
n'avait pas eu lieu. Mais une circonstance nou- 
velle ne tarda pas à se présenter; la plaine tomba 
au pouvoir des Anglais, pendant que les monta- 
gnes du cêté opposé se trouvèrent graduellement 
envahies par les Goorkhas qui finirent par établir 
leur souveraineté sur tous ces petits rajahs des 
montagnes. Imitant la politique mogole , le gouver- 
nement britannique n'intervint pas dans les affaires 
intérieures des rajahs de la plaine ; il se contenta 
d'un tribut qui fut déterminé par un arrangement 
perpétuel . De leur côté , les Goorkhas , à mesure 
qu'ils soumettaient un rajah des montagnes, ex- 
terminaient sa famille. En héritant de ses posses- 
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9ion4, il héritait ^nm de ses préteatiops sur les 
ËtatB des r^)ahs se^ voisias , puis ^ussi d^s discus- 
sions, de« coi^testatioxis qu'il pouvait avo^i: çues avec 
eux. Ps(^ là ils» se trouyèreut eu rapport avec les 
zf^fAinda^s des Anglais. Ceux-ci , iucapables d'en- 
trer eu lutte contre de tels ennemi » se voyaient 
contraints de se soumettre à toutes leyrs çxigeaa- 
ces. Les zçmifxdars cotoprefiaient fqrt bien qu'à 
V^oins de circonstance^ tout-à^fait ej^oeptionqeUes, 
il leur était intçrdit de compter sur )a protection 
du gouverneipent afig^ais. C0 govvernemept pç 
perjlait rien , ^ effet, à toutes Içs e^torsion^ dont 
les zeinin^dars pouvaient ayoi^ à se plaindre, pourvu 
que le tribut qui \\i} éts^it dû continuât de lui étr^ 
j^len^ent pa;^. D'uu ïtutr£| côté, il iqclipaît à re- 
garder comine ^x^g^rées (ce qu'elles étaient néoes- 
9AirA||^ent |prt spi^yent) les plaintes et lei récU- 
9iia1ïioi[iS de ses semîndars- Enfin il ^ts^t bien ^^P 
dfi pomw wr ip boBUf^s relations avep d^^ ronns 
smm puivanl^ «( ^irtout a,«tgi turbnl^t^ qup Ufi 

l^e raû9)i de Cbwnipacum , résidant i^ Beti^ » é^t 
p^pétuçlle^^t eu guepr« «recl» nj^ de Mnpjc- 
^anpoor, cplui-d réi^idant dan^ \ê^ mw\3iffkm' 
Q¥(e^que$ por^ipps de la T^rste ca^ptit^^iept }as 
points en litige. Chacun d'eux avait de$ préten- 
tions à la souveraineté ^'nn district appelé Sun^e- 
roun , pu se troiivent les ruines d'une ^ciaane 
capitale dont le ^qvei^ir même a péri. Un musul- 
xnaut nommé iVbdallab, obtint en jagbire deuf sous- 
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diyiûms ddoeflistript, Apoteeh^t ^tPycbBO^^. Le 
rajuhdt Bfttia, gytnMvî-m^m^ de» prét«ntipf)s «ur 
66 territoire, rteî$ta; toutefipis jl flpi( psii: 4pnii^r 
un sonovd pour cm ifièm^ t^f^m k 9^i Àb4aU^, 
qui dès lors dut se croire en sûreté d^w 8ç| pcM- 
aasBioQ. Lt sunuud donné p^ir Mnel^w^Rpqoc, de 
plo$ andenne date quQ lautre, fiit «c»HOÎUi 1« prth 
iqier à Hoof shedabad , cû qui iippliqu^U i«$qH'à 
an pef tspa point le droit qu oo avait en dQ le don- 
ner. Biais, an 1 763, Prylliee»]V«r«g9n, ^yapl 9v)qilr 
gné ie rajak de Uocknranpoor , réplama une wpér 
riofîfcé fiéodaln sur le . possesseur du JAgbifiQ ; U 
réaolnt de It repieadce, et s'eix mi effactiyfuipieQt 
an pos^emm. l\ se saisit même an outri» de vîng^ 
den yUlagesyftn dehors de ce jagbire, qu'il r^elsiti» 
comme faisant partie du Hooteebut. Abdallah in- 
vnqna la pnstedtipn du gouYernemeit anglais qui 
prti eibcAîtament sa défeqse. Utae 4é^^^^^ 4^ 
gnctre s'ensnivit en 1767, puis une e^pôdition 
eommandée par le major Kin}oeh ne réussit pa9 ^ 
pénétrear dans les montajpies; nn Revanche il m<^ 
cupa la totalité de la plaine Turafi , comina dér 
tiommageipent pour le gouywnempnt britapniqne- 
Abdallah réclama son jaghire. Rootediut et Pu- 
brouta lui forent en conséquence abandonné?* iia 
paix se fit a^ec les Goorkhas. Çeux*ci envoyèrent 
aussitôt ^u agent qui rée)ama le territoire donna ^ 
Ati^llah comme faisant partie des États du Unsk- 
i?anpoor. Le rajah de Betia s'opposa à ce que cette 
réckfflaation fût admise. Une longue contestation 
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s'ensuivit. En 1781 , M. Hastings, plutôt pour en 
finir que par conviction d'un droit, décida que 
Rooteehut et Puchrouta appartenaient aux Muck- 
vsranpoor, et ne faisaient pas partie de Beatia ou du 
Champarum. 

Tant que dura cette contestation , les Goorkas 
manifestèrent les meilleures dispositions à Tégard 
d'Abdallah. Le principal titre sur lequel ils ap- 
puyaient leur protection consistait dans quelques 
lignes gravées sur une plaque de cuivre donnée 
jadis à celui-ci par les rajahs de Muckwanpoor , et 
ils avaient besoin de son témoignage à ce sujet. 
Le procès gagné ,^ ils Texpulsèrent et reprirent 
son territoire. Les vingt-deux villages saisis par eux 
à leur première invasion n'avaient jamais été aban- 
donnés aux Goorkhas ou bien à Abdallah. Aucune 
demande ne fut faite à leur sujet ; au contraire , 
depuis l'époque de l'expédition du major Kinloch 
en 1768, les revenus en avaient été touchés comme 
appartenant, ainsi que Rooteehut, aux districts de 
Suneroun. De plus , lors de la fixation du tribut 
perpétuel en 1790, ils formèrent une partie des 
terres pour lesquelles s'engagèrent le rajah de Be- 
tia : il en fut de mémo les années suivantes où les 
vingt-deux villages continuèrent à demeurer dans 
la possession du rajah. Le Rooteehut, qui dans l'ori- 
gine avait sans doute appartenu au rajah de la 
plaine, fut ainsi transféré à celui de la montagne. 

Sur la même frontière, les Goorkhas s'étaient mis 
d'une autre façon en possession des districts de 
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Bootwul et de Shecorai, des petits forts de Tilpoor 
et de Bunackpoor. Après avoir usurpé ces terri- 
toires , fait des arrangements avec les collecteurs , 
ils s'étaient eux-mômes reconnus redevables de Tim- 
pôt dû par ces territoires à leurs possesseurs légi- 
times. A la vérité , ils ne payaient ce tribut qu'à 
leur cofps défendant, et profitaient de toutes les 
circonstances de nature à leur permettre de s'en af- 
franchir. A Tépoque où les Anglais occupèrent Gou- 
ruckpoor, le rajah de Palpa , récemment chassé de 
sa principauté , avait été obligé de chercher un 
refuge à Bootwul , à l'entrée de la première passe 
des montagnes. Le collecteur du rajah s'enga- 
gea, vis-à-vis les Anglais, à un tribut annuel de 
3^,000 roupies; peu de temps après , le rajah con- 
firma l'engagement. Le rajah mort , sa famille aban- 
donna Bootwul à la Compagnie , et reçut une autre 
propriété comme dédommagement. En i8o4, les 
Goorkhas ayant soumis le rajah de Palpa, récla- 
mèrent Bootwul comme une partie du territoire de 
ce dernier; ils envoyèrent des collecteurs pour 
percevoir les rentes. Sir George Barlow réclama 
vivement contre ce procédé ; il mettait même en 
avant certaines prétentions sur Sheeorai, proposant 
d'ailleurs d'y renoncer en échange de l'abandon 
* de Bootwul. Les Goorkhas répondirent par l'ofl're 
d'affermer Bootwul, comme zemindars, aux mêmes 
conditions que celles acceptées par le rajah et son 
collecteur à la première fixation du tribut : cette 
9fk^ fut refusée. L'aflaire en était là lorsque sir 
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Georges Bariow {tassa au gouyerneihént ûb Mi- 
dras. L'attention de lord Minto fiit absorbée pin* 
d'autres sujets , et la chose en demeura là pe&âant 
^elqbes annéos. Enhardis par cette condteeeii- 
dance^ les Goorkhas passèrent la rivière eâ tSio 
et 1 81 1 i et eonlaiéncèreat à becuper quelques til 
iages. Le gohvbmeitibnt btitaànique , qui en ce Mo- 
ment redoutait beaucoup la guerre; se contenta 
de réclamer une nouvelle délimitation de frontiè- 
res ; il désigna un commissaire chargé de s'acquitter 
de cette tâche conjointement avec des négociateurs 
nommés pur le rkjah de ftatmunddo. Sur la fron- 
tière de Sarun lé» Ooorkfaàs ajaàt fait une tentative 
BeihUabte, s'étaient de ménieeihpa^és de quelques 
uns des villages occupés dan^ te temps de Prythm- 
Nuhigun t ils se mirent k ylevel* des taxai sotusle pré- 
texte que ces villages s^^rtenaient au Rdoteehuk. 
Le rajah de Betia résista; une coltision s'ensuivît 
D'autres villages, au nombre de vingt-deui^ su- 
birent peu après le sort du premier. Les choses en 
étaient là quand le major Bradshaw, premier as- 
sistant du résident de Lucknow^etles négociaieurs 
des Goorkhas^ commencèrent à a'ocGuper de' ia dé- 
limitation des frontières réciproques. 

Le résultait de l'examen des faits étebUt ce ^e 
nous venons de rarônter |)our Bootwul. Quant à 
Shecorai , il fut prouvé que les Gborkfaas s'en MiieM 
emparés seize ans avant la cession de Gourackpoor 
aux Anglais ; toutefois èé m'était qu'une usurpation 
à force ouverte. La propriété légale n'en {touvaît 
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être raisonnablement constatée. Le major Bradshaw 
réclama en conséquence l'évacuation des deux ter-r 
ritoires, ce dont les commissaires goorkhas deman- 
dèrent à référer à leur gouvernement. De son 
côté, le major soumit au gouviBmear-géÀérai le ré* 
sultat de ces négociations ; il insistait énergique* 
ment sur la nécessité d'obtenir la restitution Aék 
vingt-deux village. Beaucoup de temps fut encore 
consumé en réponses évasives de la part des négo- 
ciateurs goorkhas ; le moment vint pourtant où il 
fallut dohner un ultimatum définitif; alors feignant 
de se trouver tout-à-coup blessés de certains pro^ 
cédéis du major, ils déclarèrent leur résolution de 
n'avoir plus désormais de rapports avec lui, puis 
se retirèrent subitement à Katmondoo. Lord Minto 
se trouvait au contraire parfaitement satisfeit de 
la manière d'agir de Bradshaw; se rendant aà 
conseil de celui-ci, il réclama du rajah , dans les 
termes les plus positifs, la restitution des deuxter^ 
ritoires. Il disait : « Si la réparation des dommageis 
endurés ne nous est pas faite; si des procédés 
semblables à ceux dont je me plains ne sont paàs 
prévenus à l'avenir, le gouvernement britanni- 
que se verra dans la néc^sité de ne plus comp- 
ter que sur ses propres moyens pour assurer les 
droits et les propriété de ses sujets , sans aucun 
égard à votre propre gouverîkeinent. ^ Malgré la fer- 
meté de ce langage , toute chance d'un arrange- 
ment à l'amiable avec le Népaul ne tarda pas à 
s'évanouir. La dépêche de lord Hinllk) wait été 
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écrite on juin 181 3; la réponse desGoorkhasse fit 
attendre jusque dans le mois de décembre. Celte 
lettre, toute remplie de protestation de bonne 
amitié, n'en contenait pas moins un refus formel 
d évacuer les deux territoires ; d'ailleurs aucune 
raison n'était donnée, aucun droit mis en avant. 
Â son retour, lord Hastings répondit par une nou- 
velle et plus formelle invitation d'évacuer les deux 
(territoires. Les chefs des Goorkhas, à la réception 
de cette dernière sommation , tinrent une longue 
et solennelle assemblée . pour y débattre la grande 
question de la guerre ou de la paix : cummencée 
à neuf heures du matin , la séance ne fut levée 
qu'à huit heures du soir. 

Le rajah du Népaul soumit ainsi la question à 
rassemblée : « Des disputes existent entre moi et 
le gouvernement anglais. Le gouverneur-général 
m'écrit qu'il a donné des ordres au juge et au 
collecteur d'établir leur autorité dans les terres en 
litige entre nous sur la frontière de Gouruckpoor. Il 
dit qu'il ne juge plus nécessaire de répéter son in- 
timation à ce sujet. Alors que deviendra mon auto- 
rité de rajah? Dans mon opinion, nous devons en 
appeler aux armes. Délibérez et donnez-moi votre 
avis. » 

Le général Beem-Scin-Thapa se levant, et le vi- 
sage tourné du c6té du rajah , dit : « Grâce à l'in- 
fluence de votre fortune et à celle de vos ancêtres, 
il ne s'est jamais trouvé un ennemi de force à 
lutter contre le Népaul. Jadis les Chinois nous ont 
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fait la guerre; qu'en esl-il résulté, c est qu'ils nous 
ont bientôt demandé la paix. Comment les Anglais 
seraient-ils en état de pénétrer dans nos campagnes? 
Sous vos auspices, nous serons en mesure de leur 
opposer une armée de 6a lacs de guerriers, avec la- 
quelle nous les chasserons. Le petit fort de Bhurt- 
poor était l'œuvre d'un homme; cependant les 
Anglais, vaincus sur les glacis , renoncèrent à le 
conquérir. Nos montagnes sont l'œuvre de Dieu ; 
comment les prendraient-ils? Donc je demande le 

commencement des hostilités. Après la guerre, nous 
ferons la paix à notre convenance. » 

Kajee-Bundoi-Singh-Thapa dit : «Ce qu'a dit 
Bheem-Sein est bon. Alexandre a renversé des 
empires, mais il n'a pu établir son autorité dans 
nos montagnes. Cependant il y a une source d'ap- 
préhensions : les rajahs des montagnes ont été 
chassés de leur domination; et ils en découvri- 
ront les secrets passages. Ils seront les guides 
des Anglais dans ces régions. Si les rajahs s'unis- 
sent aux Anglais, ces derniers acquerront de la 
confiance et se fraieront de force leur chemin. Par 
cette raison je recommande pour un temps une 
politique de temporisation. Par la môme raison 
l'abandon par nous d'une partie de ce qu'ils pos- 
sèdent maintenant , me semble préférable à la 
guerre. Les machinations et les intrigues de nos en- 
nemis se trouveront de cette façon plus sûrement 
déjoués. J'ai dit ce qui s'est présenté à mon esprit. » 

Gooro-Bungnat-Pundit dit : « Je conçois que la 
▼. 19 
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volonté dfi touirenim domiae toute autre couBidé- 
Eâtipn^ maïs puisqu'on m'a demandé mon opinion, 
je dois la dire; oe ««r:^ ensfiite l'affaire dii rajah 
de l'adopter ou de la rejeter à son faoi) plaisir. Jus- 
qu'à présent nous avons tendu à notre but tantôt 
par ub cfaemiû^ t^ntét par un autre, mais nous 
¥iMci à un ufcmient décisif. Sans un nouvel ajuste- 
ml^ot de l'affaire des froqtières ^ les Anglais ne se 
retireront pas; voilà qui est certain. D'ailleurs 
aucune injure ne nous force encore à en appder 
aux armesi Je propose donc que la moitié du ter* 
ritoire contesté soit abandonné eomme prix de la 
paix. Ce n'tet pas un sacrifice^ car si les Àaglais 
veulenl la guerpe ^ nous âe saurions conserver ces 
territoires. Nous ne pouvons les combattre dans 
le» plaines de Turae. Dans les montagnes c'est autre 
eh9se et nous n'avons rien i^ craindre» Voilà mon 
opinion» Je suis prét^ au reste « à me rendre à de 
meiUeurs avis ouverts par d'autreSé » 

Kajee-Di)bunjun<^Pandee dit : d Le Oooroo a 
étudié les desseins et les procédés des Anglais» et 
il les croit décidément hostiles. C'est bien. Mais 
sommes nous inférieurs aux Anglais, pour que nous 
leur cédions? ils ne peuvent envahir notre terri- 
toire. $'iU tentebt de le faire» qu'ils soient rapous* 
séB. S 'As y péqètrent une fois, tuut cet Ëtat eera 
jeté dans la oo^nfusioav Mais s'ils excitent des trou- 
bles» ne poavons-ttous leur rendre la pareille? 
Gomm^at seront-ils capables de protéger lear fto- 
pre territoire 9 » 
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Chontra-Bum-Sah, Kajee-Umur-Singh-Thapa, Hus. 
todeel, trois chefs importants, avaient chargé l'un 
d'eux de porter la porole. Celni-ci s'exprima en ces 
termes : « Nous en avons assez à gouverner le terri- 
toire que uous possédons ; mais si les circonstances 
entraînent à une guerre avec les Anglais , grâce à 
Theureuse fortune du rajah , nous saurons vaincre 
et conquérir. Cependant le moment actuel n'est pas 
bvorable. Les Anglais, voyant l'occasion bonne 
pour enx , se sont mis dans une attitude offensive. 
Si le combat s'engage, il sera désespéré. Ds ne se- 
ront satis&its qu'en établissant leur propre pou- 
voir et leur autorité; ils s'allieront avec les rajahs 
des montagnes, que nous avons dépossédés. Jus- 
qu'il présent c'est le daim que nous avons chassé; 
si nous nous engageons dans la guerre , préparons- 
nous à combattre le tigre. Si le rajah veut se rendre 
à notre avis , nous lui recommanderons l'abandon , 
pour le moment, de toutes les terres nouvellement 
occupées , de manière à éviter une rupture. Si les 
choses sont poussées à l'extrémité avec les Anglais, 
tout cet Ëtat sera jeté dans la confusion ; toutes 
choses dans les montagnes de l'ouest sont déjà 
dans le trouble et dans le désordre. D'autres pro- 
vinces de notre territoire deviendront le théâtre 
des mêmes désordres. Quel est le grand avocat de 
la guerre, quel est celui qui propose de combattre 
et de soumettre les Anglais? C'est un homme nourri 
à là cour. Les périls et les fatigues d'une vie guer- 
rière lui sont étrangers. A présent même qu'il parle 
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pour la guerre, c'est aux côtés de votre personne. 
Nous , nous avons passé notre vie dans les forêts, 
le fusil d'une main , la hache de Tautre. Nous 
menons encore le même genre de vie. Nous sa- 
vons que la guerre est une rude entreprise : et si 
elle Test pour nous, vieux guerriers, ne le sera- 
t-elle pas bien plus encore pour de jeunes recrues? 
Il y a un vieux proverbe : « Ceux-là font le mieux 
les affaires de leur maître qui emploient le plus de 
prudence et de circonspection. Toutefois , je dois 
rendre grâceà Fheureuse influence de la fortune du 
rajah, en cas de rupture, le succès couronnera sans 
doute nos efforts. J'ai dit. » 

Dans ce sénat guerrier , les avocats de la paix 
se trouvaient, on le voit, en grand nombre. Cepen- 
dant les partisans de la guerre mettaient en avant 
qu'en demeurant dans leurs montagnes et leurs fo- 
rêts , et se bornant à faire de là des excursions de 
pillage et de butin, la guerre serait plus profitable, 
plus avantageuse , que ne pouvait être la paix. Ds 
démontrèrent qu'en cette circonstance la paix était 
à tout jamais Tabandon de ce système d'usurpa- 
tion continuelle, qui jusqu'alors leur avait toujours 
réussi. La guerre fut donc décidée dès ce moment^ 
toutefois cette résolution fut long-temps tenue se- 
crête. Les Goorkhas répondirent au gouverneur- 
général , au sujet de ses représentations sur Boot- 
v^al et Stecorai , par des lieux communs sur leur 
attachement au gouvernement britannique, leur 
désir de vivre en bonne intelligence avec lui, etc.; 
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mais pas un mot sur le sujet en litige. Dans sa 
lettre aux Goorkhas , le gouverneur-général fixait 
un terme pour l'évacuation du territoire contesté ; 
il les menaçait, ce terme passé, de le faire reprendre 
de vive force. Trois compagnies anglaises , à l'expi- 
ration de ce délai) se mirent effectivement en marche 
pour occuper ces terres. Les Goorkhas se retirèrent 
à mesure qu'elles avançaient. Non seulement ils 
ne tentèrent aucune résistance , mais ne firent 
môme aucune remontrance! sur l'occupation des 
territoires contestés. Les employés anglais entrè- 
rent dans l'exercice de leurs fonctions sans la 
moindre difficulté; mais le détachement anglais eut 
à peine commencé son mouvement rétrograde, que 
ces fonctionnaires se virent entourés par les Goor- 
khas, qui les attaquèrent à rimproviste, leur tuèrent 
18 hommes et leur en blessèrent 4- Le daroga, 
ou le chef de la Thana de Chitwa, fut massacré de 
sang-froid après qu'il se fut rendu. La saison était 
trop avancée pour que les troupes pussent entrer 
en campagne; il fallut abandonner pour le moment 
les territoires contestés. Peu de temps après, dans 
un des avant-postes surpris par les Goorkhas, 
4 hommes furent tués et q autres blessés. Les cho- 
ses prenaient absolument la même tournure sur la 
frontière de Sarun. En apprenant ces nouvelles, le 
marquis de Hastings se h&ta de diriger de ce c6té 
tout ce qu'il avait de troupes disponibles; toute- 
fois , il différa toute déclaration de guerre, ou quoi 
que ce fût qui pût y rassembler. 11 voulait donner 
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aux négociants engagés dans des affaires avec le 
Népaul le temps de se retirer. Au reste, d'autres 
agressions fort nombreuses avaient déjà eu llea; 
mais il n'était besoin que d'en raconter les pria- 
cipales. Dès son arrivée dans l'Inde,, lordHastings 
forma la résolution de visiter les provinces de 
l'ouest. S'embarquant pour cet objet à Calcutta ea 
juin i8i49 il atteignit Cap wore à la fin de septem- 
bre. A cette époque* le meurtre des fonctionnaires 
anglais que nous avons raconté avait déjà eu lieu. 
Lord Hasting poussa avec activité ses préparatifs 
de guerre ; il s'agissait tout à la fois, d'un c6té, 
d'entamer vigoureusement la guerre avec les 
Goorkhas , de l'autre de se mettre à l'abri d'une 
attaque des Pindarries qui ne laissait pas que d'ê- 
tre à redouter; on pouvait craindre que ceux-ci ne 
profitassent du moment où les troupes anglaises 
seraient employées dans une direction (^posée 
pour faire une invasion dans l'intérieur du terri- 
toire de la Compagnie. Tout étant enfin disposé, 
le marquis de Hastings fît publier sa déclaration 
de guerre, datée de Lucknow, et du i*' novem- 
bre i8i4« 

Le théâtre de la guerre était une frontière d'en- 
viron six cents milles de longueur, formée par des 
montagnes et des forêts; les passages et les défilés 
les plu$ difficiles étaient occupés par les Goorkhas; 
cette circonstance jointe à beaucoup d'autres, sur- 
tout à leur caractère plein de ruse et d'audace, 
rendaient fort difficile la conception d'un plan de 
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oampagBê. Lf^ iftarquis de Hattingt se réselnt pbiiî^ 
tact à prendre Toffeasive tout le long des frontiè*- 
roB, c'est-à'-dire depfii» la Sutllege j«sqtt'à Geeiee« 
Le colonel Ocbterlody , qui oommaDdait ub poale 
établi en 1808 à Loodheeana, eut ftoar imtriictMni 
de manœuf rer dans la contrée iiftontagMuae qui 
borde la Sultlege; sea forces eoniistalefit en 6^000 
bommes environ d'infanterie et d'artillerie indî* 
gôae* Lo major-^général Gillepaie en quittant Mee- 
ruth dans le Doab , avait ordre de se diriger sur le 
Dehra-Doon, riche. vallée entre le Gange et la 
Jumna » entre les premiers i ang s des montagnes ; 
puis, rendu là» de diviser son armée en deux oerps^ 
dont Tun attaquerait Gurhwal et Sirinigbur, et 
l'autre se dirigerait sur Nabn» à Toueit de la 
Jumna, pour y seconder les opérations du major-^ 
général Ochterlony; 1 ,000 Européens , a^5oo in«> 
digènes, et quelque < avalerie, TiH'matent cette di« 
vision , soldats et officiers pl^ina de confiance 
dans leur chef. Un troisième corps d'armée ras» 
semblé à Benarès et dans le Gouruckpoor, sous 
le major-général John Wpod » devait pénétrer par 
le Bottwul dans Palpa; il consistait en un régiment 
d'infanterie du roi, 3,ooô hommes d'infonterie in- 
digène, un train d'artillerie de 7 pièces de 6 et 4 
mortiers ou obusiers« Le corps d'armée principal, 
composé de 8,000 hommes, y compris un régiment 
d'infanterie du roi , devait se porter directement 
sur Katmondoo , la capitale du Népaul y par les 
passes de Gunduk et de Bagmuttee^ le major-gé- 
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néral Marley la commandait. L'artillerie consistait 
en 4 pièces de 18,8 pièces de 6 , et i4 mortiers 
ou obusiers. A Test, et au-delà de Kossee, 3,000 
hommes , y compris un bataillon de district , se 
trouvaient sous le commandement du major Lutter, 
chargé de la défense de la frontière de Pooruca. 
Voilà Tensemble des dispositions des Anglais pour 
cette campagne. 

Les Goorkhas n'étaient pas des ennemis mépri- 
sables : cinquante années de guerre des montagnes 
Uur en avaient donné une grande expérience ; leur 
armée, composée de soldats robustes, actifs, cou- 
rageux, infatigables à la marche, avait rhabille- 
ment et la discipline européenne; ils avaient de 
même adopté pour leurs grades les dénominations 
de général, colonel» capitaine. Cependant les pou- 
voirs ne se correspondaient pas exactement; le titre 
de général n'appartenait qu'au général en chef, et 
celui de colonel à quatre officiers seulement; les 
capitaines et les lieutenants sous les capitaines , 
commandaient de moindres corps , mais distincts 
les uns des autres. Leur manière de fortifier ou de 
défendre leurs montagnes était redoutable ; ils 
construisaient dans les défilés de ces montagnes une 
sorte de remparts en terre, soutenus par des troncs 
d'arbres couchés les uns sur les autres , ayant leur 
axe perpendiculaire à la ligne des assaillants ; puis 
sur le parapet de ce rempart ils plantaient une pa- 
lissade très forte, garnies de meurtrières, et d'où, 
tout en demeurant à couvert, ils pouvaient faire un 
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feu meurtrier. Souvent ils fermaient avec ces pa- 
lissades les défilés ; d'autres fois ils les plaçaient 
sur des points élevés qui dominaient les passes où 
Tennemi cheminait; souvent ils les combinaient en- 
semble de manière à avoir des feux croisés sur les 
points les plus accessibles. Se trouvant partout, en 
tous lieux, les matériaux de ces sortes de fortifica- 
tions pouvaient être appliqués à toutes les formes 
de terrains. Enfin , cette sorte d'ouvrage jouissait 
encore du grand avantage de braver impunément 
Tartillerie légère. 

Le 9â octobre, le major-général Gillepsie, se 
mettant en mouvement , s'empara de la passe de 
Keree, conduisant dans le Doon. Il se porta de là 
sur Debra, la principale ville de la vallée, sans ren- 
contrer d'opposition. La totalité de la contrée mon- 
tagneuse à l'ouest du Gange se trouvait sous les 
ordres de UmurSîng, qui lui-même avait préposé 
Bahadur-Sing à la défense de Doon , à la tête d'une 
force de 6,000 hommes. A environ cinq milles de 
Dehra , s'élevait une montagne de ô ou 600 pieds 
de hauteur, ayant à son sommet une forteresse re- 
doutable, nommée Nalapanee. Bahadur, en la choi- 
sissant pour sa résidence, fit tous ses efforts pour 
ajouter encore à sa force naturelle ; à la vérité, 
plusieurs des ouvrages commencés par lui n'étaient 
pas encore terminés à l'arrivée du major-général 
Gillepsie dans leur voisinage. Ce dernier envoya 
immédiatement un détachement sous les ordres du 
colonel Mawbey pour s'emparer de la place; lui* 
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même, à la tète du corps d'armée principal, se 
dirigea sur Nahn. Après avoir reconnu la force et 
la situation de la place» le colonel Mawbey envoya 
demander de nouvelles instructions. Le général 
Gillepsie vint alors lui-môme à la tête du reste de 
Tarmée, et, après une courte reconnaissance , ré- 
solut l'assaut. Il établit à la hâte une batlerie sur 
le sommet d'une montagne voisine , à la distance 
de 600 verges; il se proposait d'occuper les assié- 
gés et de commencer la brèche. Pendant la nuit, 
il dispose sa division en quatre détachetbents qui , 
à un signal donné , devaient sortir simultanément 
des batteries et des vallées voisines pour se porter 
en avant; quelques compagnies munies. d'échelles 
afin d'escalader les murailles. A dix heures du 
matin , aucune brèche n'existait encore. Irrité de 
ce résultat et cédant à l'impétuosité de son carac- 
tère, le major-général fait donner le signal une 
heure avant le moment convenu. Ce signal, con- 
sistant en un certain nombre de coups de canon , 
n'est entendu ou compris que par deux des colon- 
nes d'attaque qui se trouvaient au nombre de 
quatre. Le commandant du fort, loin d'être pris 
au dépourvu , avait renforcé les remparts, embar- 
rassé les approches de gros troncs d'arbres , placé 
quelques pièces de canon de manière à prendra 
les assaillants en flanc. Les colonnes s'approchent 
résolument sous le feu du rempart. Le lieutenant 
EUis conduit les pionniers tout près des murailles, 
il plante les échelles. Mais alors quelques pièces 



Digitize.d by 



Google 



[i8ii.i«i5.] DANS l'inde. uyke.xix. agg 

d'artillerie cachées par les abatis font un terrible 
feu de mitraille. Ellis, les pionniers, les premiers 
rangs de la colonne , sont renversés , balayés. Une 
attaque dirigée contre Tabatis échoue complète- 
ment ; les troupes rétrogradent , et vont chercher 
un abri à quelque distance. 

Gillepsie, demeuré tout ce temps dans les batte- 
ries, voit tout-à-coup les troupes en pleine retraite, 
n s'élance aussitôt à la tête de trois compagnies du 
53*, décidé à enlever le fort ou à mourir. Les trou- 
pes hésitent, un petit nombre de soldats suit le 
général » qui pourtant continue d'avancer ; à la 
tête d'une centaine de dragons démontés du 8* ré- 
giment qu'il avait commandé, et qui l'auraient suivi 
en enfer, il arrive après des efforts inouïs jusqu'à 
quelques pieds de l'abatis. Alors il agite son cha- 
peau en l'air et pousse un hourra , mais au même 
instant, frappé d'une balle au cœur, tombe roide 
mort. Son aide-de-camp subit le même sort ; sur 
les 100 dragons qui l'ont suivi, en peu d'instants 
6o sont mis hors de combat. Les officiers, qui com- 
prennent l'inutilité de plus longs efforts, donnent 
l'ordre de la retraite, qui s'effectue en toute h&te. 
La perte des assiégeants fut de 5 officiers y compris 
Gillepsie, et 27 hommes tués, 16 officiers et ai3 
soldats blessés. Offici^^r d'une bravoure et d'une 
résolution extrêmes, Gillepsie fut regretté de l'ar- 
mée entière ; c'était un de ces hommes indompta- 
bles que la guerre anime au lieu de fatiguer. Nous 
le retrouvons aussi ardent, aussi téméraire dans les 
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montagnes du Népaul que naguère dans les plaines 
brûlantes de Java. Le colonel Mawbey, du 53* ré- 
giment, le plus ancien officier du corps d'armée, 
prit le commandement. Il se retira aussitôt sur 
Dehra pour y attendre un train d'artillerie de 
siège qui devait venir de Delhi , le dépôt le plus 
voisin. 

Ayant reçu le renfort attendu , le colonel Mavir- 
bey reprit immédiatement Toffensive. Deux jours 
après la reprise des opérations , une partie de la 
muraille extérieure se trouvant abattue, l'assaut fut 
ordonné. Les grenadiers du 53^ escaladent la brè- 
che, mais sont renversés; au lieu de les suivre, le 
reste des troupes engage , à quelque distance ^ un 
feu assez vif avec les assiégés. Ils leur tuent quel* 
ques hommes; mais eux-mêmes se trouvent expo- 
sés à un feu très vif de mitraille et de mousque- 
terie , en même temps qu'assaillis par une pluie 
de flèches et même de grosses pierres lancées par 
des machines. Les ordres et les exhortations des 
officiers ne peuvent décider les troupes à se porter 
en avant. Espérant les entraîner par son exemple, 
le lieutenant Harrington s'élance tout seul, il tombe 
aussitôt mortellement frappé. Le colonel Mawbey, 
dirige sur la brèche une pièce de campagne , dans 
le double but d'en éloigner les ennemis et d*en fa* 
ciliter le passage aux assiégeants en les couvrant 
de fumée. La pièce atteint le pied de la brèche ; 
l'officier qui la conduit est aussitôt renversé. Con- 
vaincus que la brèche est impraticable, les soldats 
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refusent d'avancer. La retraite est ordonnée ; mais, 
en raison de la difficulté du chemin et de la 
situation des ennemis ne tarde pas à devenir plus 
périlleuse que ne Teût été Tassaut. 4 officiers, 
1 5 Européens et 1 8 indigènes sont tués ; 7 officiers, 
a5o Européens et^Qi indigènes blessés. Cette petite 
forteresse coûtait déjà plus de soldats à l'armée an- 
glaise qu'elle-même n'en contenait. Convaincu de 
l'inutilité de toute attaque de vive force, le colonel 
Mawbey prit dès lors le parti de se contenter de 
bloquer la place et de la bombarder; moyen dont 
le succès fut complet. Au bout de trois jours la gar- 
nison abandonna la place. Le manque d'édifices à 
l'abri de la bombe rendait terribles , malgré son 
peu de durée, les effets du bombardement. Bahadur, 
le commandant , se retira à la télé de 70 hommes» 
seul reste d'une garnison de 600. À la tête de cette 
poignée de soldats , il traversa la ligne des postes 
anglais et rejoignit un détachement de 3oo chevaux 
envoyé de Nahn à son secours. Depuis quelques 
jours, on les voyait errer dans la campagne; mais 
le colonel Mawbey n'avait pas jugé nécessaire de 
les faire suivre par un détachement. Quoi qu'il en 
soit, irrité de voir Bahadur s'échapper, le colonel 
Mawbey voulut essayer de le surprendre. 11 pro- 
posa l'entreprise au major Ludlow, qui l'accepta 
avec empressement. Ayant marché toute la nuit du 
i*' décembre, le major arriva en effet, sans avoir 
été découvert, jusqu'au bivouac des Goorkhas ; il les 
^spersa, en tua quelques uns et en prit un gran4 
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nomjDre. Nalapanee, tonte remplie de cadavres 
mutilés y de lambeaux de chair épars , offrit un 
spectacle affreux à ses conquérants. Un petit nom- 
bre de blessés se traînaient çà et là , consumés 
par une soif intolérable. 90 cadavres furent re- 
cueillis et brûlés, les blessés envoyés à Thôpital , 
le fort rasé jusque dans ses fondements. 

Après la chute de Nalapanee, Umur-Singh , le 
commandant de Goorkhas, celui qui jouissait 
parmi eux de la plus haute réputation , fut con- 
sulté par la cour de Katmandoo sur l'opportunité 
de la paix. La cour consentait à acheter cette paix 
par l'abandon de Dehra-Doon des montagnes à 
Touest de la Jumna , de plus par celui des terres 
contestées de Sarun et de Gouruckpoor. Umur^ 
Singh était opposé à toute cession de territoire. 
Les négociations qu'il ouvrit avec Ochterlony lais- 
sèrent bientôt voir que son seul but était de dé- 
eourrir l'étendue et la nature des prétentions des 
Anglais » soit pour le moment, soit pour l'avenir. 
Geux-<;i demandaient, avant tout, la cession d'une 
partie consisidérable des districts montagneux , h, 
peine Teût-il entendu ou deviné, qu'il répondit 
fièrement : <i Depuis la Suttlëge jusqu'à la Teesta, 
les Goorkhas disputeront chaque pouce de monta- 
gnes. S'ils sont chassés delà, ils se retireront sur la 
frontière de laChine. » Il ajouta : «Cette contrée n'est 
Ai riche ni peuplée comme le Bengale ou l'Indostan ; 
mais elle contient des hommes dont aucun , tant que 
l'âme leur tient au corps , ne voudrait se soumettra 
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à vivre comme les rajahs de la plaine au milieu de 
leur luxe et de leurs richesses. » Umur-Singh re- 
fusa en définitive d'avoir de plus amples commu- 
nications avec les Anglais. Il n'indiqua jamais au 
général Ocfaterlony aucune disposition à traiter sur 
les bases proposées par celui-ci ; en même temps 
il écrivait au rajah » sous la date du q mars , une 
lettre qui fut interceptée. Après avoir accusé au 
rajah la réception de ses ordres, il faisait, dans 
cette lettre, un grand nombre d'objections aux con- 
ditions proposées. Selon lui, les Anglais n étaient 
pas gens à se contenter pour long-temps de ce qu'ils 
demandaientalors ; s'ils paraissaient le faire, ce ne 
serait (|ue dans le but de se réserver les moyens 
d'en agir à Tégard des Goorkhas comme jadis à celui 
de Tippoo. Cependant la cession qu'on nous de- 
mande, porterait, disait-il, en s'effectuant, un coup 
terrible à leur puissance. Umur-Sing consentait 
bien cependant h ce que Ion abandonnât les terri- 
toires disputés dans la plaine ; la conservation des 
districts montagneux n'en aurait pas moins laissé 
la route ouverte aux Goorkhas à de nouvelles con- 
quêtes. Aussi était-ce là les limites de ses conces- 
sions. Puis il continuait : 

« A cette mesure je n'ai nulle objection ; je 

ne me sens aucune animosité contre ceux qui se char- 
geront de l'accomplir; mais je me sens au contraire 
au fond du cœur une haine déclarée contre tous 
ceux qui nous poussent à une réconciliation avec les 
Anglais » ne consultant que leur propre intérêt, et 
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oubliant leurs devoirs envers leur souverain. Si les 
Anglais n'acceptent pas nos conditions, qu'avons- 
nous à craindre? Les Anglais ont essayé de prendre 
Bhurtpoor d'assaut ; et le rajah a détruit un régi- 
ment anglais et un bataillon de Gipayes. Depuis ce 
moment, ils ne se sont plus aventurés devant Bhurt- 
poor; et ainsi une seule forteresse a suffi pour 
mettre un terme à leurs progrès. Us sont entrés 
dans le pays bas de Dhurma , mais leur armée , 
leur artillerie, leurs magasins, tout cela est détruit 
par le rajah , et maintenant celui-ci vit paisible et 
en repos au sein de ses Ëtats. Nos offres de paix , 
nos démarches de conciliation, seront considérées 
comme les résultats de la peur. Gomment l'en- 
nemi respecterait -il un traité conclu dans de 
semblables sentiments ? Confions donc notre for- 
tune à nos épées. Attaquons vigoureusement l'en- 
nemi pour le contraindre à rentrer dans les limites 
de son propre territoire. S'il continue à avancer, 
aiguillonné par la honte de rétrograder après tant 
de préparatifs immenses , alors nous serons assez à 
temps d'abandonner les territoires contestés et d'a- 
juster nos différends. Et cependant telle est la re- 
nommée de nos épées et la terreur qu'elles ré- 
pandent au loin, que Bahadur, avec une garnison 
de 600 hommes , a repoussé 3 ou 4»ooo Anglais. 
Cette garnison était uniquement composée de vieil- 
les bandes de Gouruckh et Kurrukh , recrutés 
parmi les habitants de notre ancien royaume et 
de ceux des contrées de Bheree et de Gurnwal , et 
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elle suffit à anéantir un bataillon , à écraser et 
éloigner l'autre. Mon armée est composée de sol- 
dats de même espèce ; d'ailleurs, tous sont ardents 
au-dessus de toute expression, tous bouillonnent 
d'une égale impatiencede rencontrer Tennemi-Yous- 
même avez pour gardes les vétérans de notre ar- 
mée, et n'avez point à craindre leur désertion. 
Vous avez une immense multitude de milice ; vous 
êtes entouré des jageerdars, qui combattront jus- 
qu'à la mort , les uns par honneur^ les autres pur 
intérêt. Assembler les milices des basses terres et 
combattre dans la plaine est impolitique... attirez 
l'ennemi dans les montagnes, et détruisez-le eu 
détail , un à un. 

» J'enverrai Ram-Doss (i) proposer au général 
Ocbterlony l'abandon de notre part des terres dis- 
putées, et je vous ferai connaître la réponse qui 
sera faite à cette démarche. Tous les ronas , rajah 
et thakooraen, ont rejoint Tennemi, et je suis en- 
touré; néanmoins nous saurons combattre et triom- 
pher. Tous mes officiers sont animés des mêmes 
sentiments. Les Pundits ont annoncé le mois de. 
Bysakh (q) comme particulièrement propice aux 
Goorkbas; et, en choisissant un jour heureux, 
nous devons vaincre, il n'est pas permis d*en dou- 
ter. Je désire m'engager avec l'ennemi doucement 
et avec précaution ; je ne puis toujours y réussir : 



(1) Un de ses fils. 

(2) Commençant le 40 on 12 avril. 

Y. ao 
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lés Âftglàfs Sont ordlnairetùetii \eé ptetniets à cotb- 
tilencer ié èdttibat. J'espère cependant rèussii* ^ 
étôighër là bataille jusqu'au moid cle Blsakh, où je 
ebôlsitai Utië crccasioù favorable. Quand nous au- 
foÈB rèp(mè§é rètiueitiî, ou Kutijdoh (i) ou inôl- 
tnénle, selon que tous le désirerez, nous nous 
retldrbfiè eU vôtre ptégéiicë. ftàliô là crise actuelle, 
ÎI nie parait fort à propos d'ëcrîrè à l'empereur de 
14 Chine , au lama de Lassa èl adirés lamas. Par 
cefttô raison , je prends la liberté de vous Soutùettre 
le pftbjèl (!*tine lêttte à leur adresse. Vous pardon- 
neréi ; j'eSpèffe, toutes les erreurs qui pourraient 
s'y tencôtiti'ët. Je finis en prettâiit la liberté de vous 
recommander de nouveau et bien ini^lammeut d'en- 
voyer làûê supplique à l'empereur de la Cbîne et 
une lettre au grand lama. » 

Lord Hà^tings , voyant Textrémè résolution de 
l'Ëttuenfî , fit quelques modifications à son plan de 
campagne. Il donna l'ordre au colonel Mawbey de 
laisser tin détacbement peu nombreux cbargé de la 
protection du Doott , et de se porter sur Nahn, où 
se trouvaient a,3oo hommes d*elîte de l'armée 
^ôorkhai Le commandement de cette division , qui 
détait être renforcée , passait au major-général tfar- 
lindall. Le colonel Mai^bey, laissant ièc(>lonel Car- 
péitter à Kalsec , à l'iextrétnité aord-ouést du thon , 
rétrograda â travers la passé de Kereè ; îl quitta le 
Doon le 5 décembre, et entrant dans la vallée au- 

i\) Un de ses fils. 
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dessous éé Nàhn, campa à Mogammd le 16. Nafan 
était à soixante^lîx milles de distance : située sur 
une montagne de ii,aoo pieds d'élévation, elle 
n'avait pourtant pas para assez forte à l'ennemi 
pour servir de centlre à leurs opérations. Le com- 
mandant de ce lieu , Runjûor*$ingb , reçut du gé- 
néralissime des Goorkhas l'ordre de se porter h une 
position au nord de cette ville et d'occuper le fort de 
Jyttinck; sittié au point d'intersection de deux che- 
mins de montagnes, à 3,600 pieds au-dessus du ni- 
veau des plaines del'ïndostan, ce fort dominait une 
multitude de montagnes s'élevant tout à l'entour à 
des hauteurs diverses, dont Tarmée occupait quel- 
ques unes. Ayant appris l'évacuation de Nahn, Mar- 
lândall la fit occuper paf tm détachement, puis, à la 
tôte du reste de l'armée, alla prendre position de- 
vant ïythuck. Deux détachements furent aussitôt 
formés pour aller occuper les sommets de deux 
mtontagnos, l'une au nord , Tautre au midi de ce 
dernier lieu ; le premier sons les ordres du major 
Richards, le second sons ceux de Ludlow. De l'ar- 
tillerie de montagne et des éléphants accompa- 
Ignaient ces deux détachements, mais ne purent les 
snivre; un sentier à peine frayé, ne laissant passer 
qu'nne seule personne de front, était îe senl che- 
min praticable. 

Parti à minuit , le m^^ot Ladlo>v rencontra à 
trois heures un pointe avancé de 'Goorkhas , à envi- 
ron un mille du poirrt qu'il îfllait occuper; cewx-ci 
se retirèrent sur ce point à mesnre que î^avant- 
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garde du major avançait. Au haut de cette monta- 
gne se trouvaient un village et les ruines d'un tem- 
ple : second poste, que les Goorkhas abandonnèrent 
comme le premier. Le major Ludlow, àlatètedeses 
grenadiers, poussa impétueusement en avant pour 
saisir le poste qui lui était assigné ; l'ayant atteint, 
il fit unehaltepour attendrele reste du détachement. 
Un peu au-delà du terrain de cette halte^ on aper- 
çut un poste retranché. Échauffés par les succès 
de la journée, et voulant prendre leur revanche de 
Nalapanee , les Anglais se pressent en foule autour 
du major ; ils demandent à grands cris Tassant. Le 
major accueille volontiers cette demande en har- 
monie avec son caractère; en voyant les bonnes dis- 
positions des soldats, il ne doute pas que ce retran- 
chement ne puisse être emporté d'un coup de main, 
avant que les Goorkhas n'aient le temps de ren- 
forcer la garnison. Juspao-Thapa, 1 un des meilleurs 
officiers des Goorkhas, commandait ce poste; une 
partie de ses forces étaient rassemblées ou derrière 
ou tout autour des palissades » mais hors de la \'ue 
des assaillants. Les Anglais arrivent jusqu à quel- 
ques vergçs de la palissade ; alors Juspao lance de 
tous côtés des détachements qui les cernent , les 
environnent , ouvrent un feu terrible dans toutes 
les directions à la fois ; après quelque hésitation, 
les grenadiers, surpris, étonnés, se retirent en dés- 
ordre. Les Goorkhas, enflammés par le succès, 
s'élancent en dehors de la palissade, et les atta- 
quent le sabre à la main. En peu d'instants le de- 
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lâchement a perdu tout le terrain qu'il avait gagné; 
il rétrograde jusqu'aux ruines du temple. L'infan* 
terie qui s'y trouvait, composée pour la plus grande 
partie de Gpayes, à la vue de l'échec essuyé par les 
Européens, est elle-même saisie d'une terreur pa- 
nique ; le major n'en peut tirer le moindre secours^ 
Dès ce moment la retraite ne fut plus qu'une véri- 
table fuite. Quant au major Richards, il avait fait 
un circuit de seize milles avant d'atteindre le point 
où il devait se rendre. Â huit heures du matin , 
parvenu au pied de la montagne qu'il s'agissait 
de gravir, il arriva sans difficulté jusqu'au sommet, 
distant de 800 verges de Jythuck. Il occupa avec un 
détachement une grande cavité, située 3oo verges 
au-dessous, et remplie d'excellente eau. Tous ces 
arrangements furent complètement terminés dans 
la matinée; officiers et soldats commencèrent alors 
à s'étonner de ne rien savoir du major Ludlow et de 
son détachement. 

Cependant Rungoor-Singh assembla toutes ses 
forces sur les glacis de Jythuck. Les Goorkhas s'a- 
vancent déterminément à l'attaque du sommet de 
la montagne occupée par les Anglais. La première 
décharge les disperse ; mais , se servant avec une 
dextérité merveilleuse des moindres quartiers de 
roches , des moindres plis de terrain qui peuvent 
les protéger, ils font sur les Anglais un feu irrégu- 
lier, mais continu. Le temps se passe ainsi jusqu'à 
quatre heures. Les Goorkhas avaient chargé neuf 
fois et s'étaient vus repoussés tout autant Le major 
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Richards, craiguant de se trouver saus munitioBS, 
écrit au major Martiadall pour demander du rea- 
fort. Les Goorkbas deyieûnent de plus eu plus har- 
dis. Pour couceaUer ses forces, le major est obligé 
de faire revenir le poste qui garde la citerne ; avant 
le coucher du soleil , il fait rassembler par des 
pioDuiers de grosses pierres, que la nature du lieu 
rend une arme redoutable. A sept heures , il reçoit 
des ordres positifi^ du major-géuéral de se reti- 
rer ; il n'avait perdu que ao ou 3o hoounes; tou- 
tefois , comme les munitions allaient manquer, 
comme aucuQ espoir de renfort ne restait, l'obéis- 
sanoe demeurait le seul parti. Mais il fallait passer 
par un sentier étroit , bardant de terribles préci- 
pices, difficile à passer même en plein jour. V^v- 
riàre-garde est obligée de charger sans cesse les 
Goorkbas ; bientôt la moitié de ses soldats est hors 
de combat. Elle ne perd pas courage ; maisrofficier 
qui la commandait est tué , puis, au même instaut, 
oelui qui le remplace ; et alors il s'y met une cod- 
iusion inévitable. Elle est enfoncée, dispersée; tout 
ee qui la compose, dans Tespace de quelques mi- 
Butes^ est tué, blessé ou prisonnier. La télé de la 
eobnne atteignait fort heureusement alors h ^ 
de la montagne , ee qui la sauva du sort de Tar- 
fière«- garde. Malgré ce mauvais succès, g^ice à 
la prudHice et à Thabileté du major Richards, 
les Anglais n'en demeurèrent pas moins cmvaii^ 
eus de leur grande supériorité sur rennemi. La trop 
grande ardeur de Ludlow à Tattaque de la bvricada 
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fi)t, ^n effety la seule cja^se de Vécheo de ce jQiir^ 
là; s'il eût pri$ le temps 49 s'établir plus çoUde* 
ment à son premier pogte, c est-à-diro ^^x ruinas 
du temple , il lui eût été faf ile 49 ^'y loi^ÂQtenir, 
même en cas d'échec dans le coup ds ma^n gu'jl 
tenta sur la palissade. Airisi finirent d^nsc^ qu^rti^r 
les opérations de cette division; 9uci)pe eptrepri$9 
un peu coD^idér^I)Ie ne fut plus testée par h ii^JQr- 
général Martindall. 

pe son côté , le gépéwl Ocliterlony étai^ gfttré eji 
campagne en méjne temps qu(ô Oillepsi«. Ayant 
une assez haute opinion de Umpr-Singb» )e clief 
goor^ha qui lui était pppo§é » il ^T^tit résolu 4'^iir 
avec beaucoup de prudence, Is ai octobre # ce 
même jour où Gillepsie tombait à la tâte de 909 
troupes , i\ atteignit Plasee, située dans vne vallée 
dana Tintérienr des inontagne?. Umur-Singh pcpii- 
p9it en ce iRoipept nne très forte position dans \^^ 
montagnes. Les montagnes de cette partie 4^ Né- 
paul courent du nprd an nord-ouegt, elles g'élè-^ 
vent successivement d'étage en étage dont chacun 
forme une ppsition forte par elle-même , de plus 
servant como^e de poste avancé f^xLii positions plus 
élevées. Ainsi Un^jir-Sing se trouvait alors h Prkee, 
et entre cette ville et Plasee où se trouvaient lei 
Anglais^ on voyait deux étages intermédiaires, tous 
à&qx inférieurs à Urlcpe, supérieur à Plasee» C9n 
stîtuant chacui) une excellente position, l^ mpîn; 
élevée, c est-à-dire la plus rapprochée d'Ochter|ony, 
était défendue par les forts de Nalaghur, Ramghur, 
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Joorjoore, Ghamba; l'autre supérieure à celle-là 
formée par les monts Maloun, derrière lesquels on 
voyait , d'un côté, Urkee, et de l'autre la capitale 
du rajah de Belaspoor ; une fertile vallée séparait 
ces deux derniers. Le général anglais» suivant Umur- 
Singhy ne pouvait manquer de perdre beaucoup de 
temps pour gravir ces montagnes^ et s'emparer des 
postes intermédiaires ; aussi se tenait-il fort tran- 
quille à Urkee. Ne voulant rien abandonner au ha- 
sard, Ochterlony se fraya une route avec de grands 
travaux jusqu'à Nalaghur, où il arriva avec son ar- 
tillerie de siège le i*' novembre. Il fit une brèche 
aux murailles, et la garnison se rendit le 5; elle 
capitula aussi le même jour pour un poste refran- 
ché appelé Taragurh, qui occupait une des passes 
de celte rangée. Le môme jour, Umur-Singh^ lais- 
sant une petite garnison à Urkee, vint s'établir 
à Ramghur; position qu'il eût été d'une diffi- 
culté extrême d'atteindre du côté de la plaine. 
Après l'avoir reconnue , Ochterlony se décida à la 
tourner de manière à la dominer. Ces diverses 
chaînes de montagnes sont , en effet, autant de de- 
grés inférieurs de l'Hymalaya : c'est un amphithéâ- 
tre de montagnes qui s'élève graduellement à partir 
de la plaine. Les plus éloignées sont aussi les plus 
élevées. 

Ramghur formait à la droite deUmur-Singh. Och- 
terlony, en venant de Nalaghur, le tourna par la 
gauche. Dans le mois de novembre, il se saisit d'un 
point d'où il espérait pouvoir battre en brèche une 
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des palissades de cette aile. Le s6 novembre, après 
d'immenses travaux pour rendre la route praticable, 
une batterie fut construite pour 6 canons. Mais lors- 
qu'on commença à la faire jouer, on s'aperçut qu'elle 
était trop éloignée de Ramghur pour produire le 
moindre effet ; le chef des ingénieurs s'avança à la 
tête d'un petit détachement pour reconnaître une 
autre position plus avancée. Les Goorkhas, aperce- 
vant ce mouvement, firent une sortie. Le détache- 
ment anglais chercha un abri derrière un vieux 
mur qui se trouvait en ce lieu. Un autre détache- 
ment fut aussitôt envoyé à son secours, car sa si- 
tuation devenait critique. De leur côté, les Goor- 
kbas, qui avaient reçu un renfort^ entourèrent le 
parti anglais ; et celui-ci , pour rejoindre le reste 
du corps d'armée , se vit dans l'obligation de se 
faire jour de vive force à travers les Goorkhas. 
Quoique habilement exécutée, cette retraite ne 
coûta pas moins de 75 hommes ; elle eut de plus ce 
résultat fôcheux d'exciter l'enthousiasme, d'encou- 
rager la hardiesse de l'ennemi; elle leur parut une 
fuite. Le lendemain, les Goorkhas demandèrent la 
permission d'enterrer leurs morts. Le ^ décembre, 
le major-général Ochterlony se décida à faire un lo- 
gement sur un point plus rapproché de Ramghur; 
opération fort difficile. Une seule route conduisait 
de la batterie à ce point, et cette route passait sous 
le feu d'un des principaux postes retranchés dos 
Goorkhas. Cependant, comme c'était le seul moyen 
de causer un dommage sérieux à l'ennemi, ce fut 
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celui qu'il adopta, de Vayis d^s col(m«l9 A^oolds et 
Thompson. A çett9 époqae« la i^ouvelle du second 
échec devant Nalapanee arriva à laraiée ; 0IU fut 
suivie de près de l'aupoiice d'un renfort, circonstai^* 
ces qui déterminèrent Ochterlony à différer de quel- 
(j^ue temps Texécution de spn plan. Des doiite« /se* 
rieux §ur le succès définitif de Texpéditioa tr^ver-* 
saient de tempis à autre l'esprit du major*général 
Ochterlony. I^a discipline de» Qp^ye^ lui ^eiiiblait 
parfois devoir être rester inutile contre Tadr^nse, 
la bravoure, la détermination dé ces montagnards. 
Toutefois ce ne fut qu'à lord ÏJastipgs qu'Ochterlony 
communiquait de pareilles appréJiençioM; il cQjh 
servait av milieu de l'armée son calme et 9^ gaieté 
ordinaire. 

En attendant l'arrivée du renfort » Ochterlony , 
négociant aveo le r^jah de Placée , s'en ^t un alUé- 
Il obtint son aide pour percer une route praticabifi 
à l'artillerie. Ayant reçu quelque renfort d'artil- 
lerie, il détacha le colonel Tompson k U tôte de 
14 compagnies, deux canons et deux pbuisierv, avee 
ordre de s'eniparer de d^nx postes retranchés à U 
gauche de l'ennemi. CeUe opération exécutée t le 
détachement devait encore occuper un troisième 
pointp celui-ci non retranché. Après ^yoir iparc^ 
toute la nuit et nne partie de la matinée ^ arriyé en 
face du premier poste; Thompson ne jugea pas pni.«^ 
dent de tenter un coup de main. Se ^aisis^nt d'un 
point élevé, il attendit §on artillerie, et, lorsqu'elle 
fut arrivée 9 ouvrit son fen sur le second poMe pa* 
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lissadé. tes ouvrages des Goorkhas étapt d'ordi- 
naire à l'épreuve de rartiUerie » aucun résultat 
ne fut produit; ils Tévacuèreut néanmoins peu* 
dant la puit. S'étant aperçu de leur retraite, 
Toropson , envoya occuper ce poste par up déta- 
chement. La nuit suivante fut eioplpyée par }es 
Goorkhas à concentrer leurs forces, ^^x point du 
jour, d'un autre poste rotranc}xé qui dootinait 
Rs^jpghur, ils commçncôrent une sérieuse attaque i 
mais le détachement était sur ses gardes ; les as- 
saillants, repoussés, laiseèrent i5o hommes sur le 
champ de batsiille. Les Anglais eurent la hommes 
tuéo et 167 blessés. Le major-géuéral, entendant le 
feu 9 envoya des renforts ; de plus» le fort fut palis* 
sadé et fortifié de nouveau. 

Cpipme pous Tavons dit , Ramghur formait |a 
droite de Umur-Singh et faisait face à la plaint- Le 
poste du colonel Thoippson était en arrière du ceu^ 
tre dis lennemi; il pouvait tout à 1» fois lui couper 
les vivres sur la route de Vvke^ ou hipn intercepter 
sea communications avec Belaspoor. 3'apercevauf 
de C6t inconvénient , le général goorkha y remédia 
domine il suit : opérant une conversion sur Ramg- 
hur , demeurant toujours à sa droite, il fit un chan- 
gement d& front et se retrouYa eu face de l'en- 
nemi. Or la montagne sur laquelle le colopel 
Thompson était placé ne dounait aucun moyen 
d'attaquer les palissades du camp retranché des 
Goorkhas dans cette nouvelle position- Un terrain 
absolument impraticable les protégeait ; de plu9 ^ 
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circonstance plus avantageuse encore, ils cou- 
vraient Belaspoor, d'où venaient leurs approvi- 
sionnements. Ochterlony sut néanmoins les priver 
de tous ces avantages par une belle manœuvre. 
Abandonnant sa situation^ il fit un long détour, 
et alla se poster dans les environs de Belaspoor , 
sur les hauteurs de Punalie , qui couronnent la 
ville de Belaspoor et la vallée de la Sutlèje; là 
il opéra sa jonction avec le colonel Thompson, 
couvrit Belaspoor, et se mit en mesure d'agir 
au nord -est des monts Maloun. Le colonel Ar- 
nold, laissé dans le camp retranché, abandonné 
pendant tout ce temps , était chargé de surveiller 
Umur-Singh, de suivre ses mouvements, de se 
trouver toujours prêt à l'attaquer en queue si lui- 
même tentait d'en venir aux mains avec le corps 
d'Ochterlony. Dans le cas où l'armée ennemie pren- 
drait la route de Belaspoor , Arnold devait s'empa- 
rer des palissades abandonnées afin de les détruire. 
Aussitôt qu'il comprit l'objet de ce mouvement des 
Anglais, Umur-Singh se mit en marche avec toute 
son armée se proposant de s'emparer de la forte 
position des monts Maloun. Il abandonna, pour 
exécuter ce mouvement, un poste retranché fori 
important, Mungo-Ka-Der, dont le colonel Arnold 
s'empara le même jour; il laissa d'ailleurs de nom- 
breuses garnisons dans les forts de Ramghur, Ta- 
raghur, Ghamoa et Joojoore. Le colonel Cooper 
fit ses dispositions pour attaquer ces postes, et 
Arnold se dirigea sur Belaspoor. Il n'éprouva au- 
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cun obstacle de la part de la garnison de ces forts. 
Cependant il n'exécuta son mouvement qu'avec 
beaucoup de lenteur, les difficultés naturelles 
du terrain se trouvant alors fort augmentées par la 
pluie et la neige. Au commencement de février , 
il atteignit Tulsoora y point situé à Textrémité de 
la chaîne des monts Maloun , et qui devait être 
le terme de son mouvement. Il réduisit pres- 
que immédiatement le fort de Butungurh, au- 
delà des monts Maloun, entre ces montagnes et 
Belaspoor. Les forts da Bungurh exigèrent un 
peu plus temps* Pendant ce temps , le général 
Ochterlony faisait ses efforts pour réduire le ra- 
jah de Belaspoor; et celui-ci, craignant de voir 
ses Ëtats conquis, sa capitale dans des mains 
ennemies , ne tarda pas à faire sa soumission* 
Cette campagne ajouta beaucoup à la réputation de 
courage et d'habileté d'Umur-Singh. Avec tout au 
plus 2,000 hommes sous ses ordres, il sut tenir 
tète au général anglais qui n'en avait pas moins 
de 7,000. Plus d'une fois il déjoua ses combinai* 
sons, l'empêcha de rien effectuer de décisif, le 
tint constamment en haleine. Le succès de la cam- 
pagne demeura indécis. 

Le major-général J. S. Wood était entré en cam- 
pagne vers la fin de décembre à la tête de la division 
assemblée à Gouruckpoor. Il se proposa de laisser 
Bootwul à droite et d'attaquer Nyakot , poste qui 
couronne les hauteurs à l'ouest de la ville. Mais 
une palissade avait été construite à l'ouverture de 
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te passe au milieu et lacjnetle Booi^vnl est sihié. Ce 
porte* appelé Jeejgurh, tleraît être d'abord em- 
porté avant tpi'aucune autre entreprise pût être 
tenté. Le 3 janvier , \é major-général Wood se mît 
en inouvement à la tête de qi compagnies dans le 
kut de s'énemparer . Un bralime lui servait de guide; 
la roule côtoyait la rivière Teûavee, et pendant sept 
milles traversait une forêt. Le général Wood s'at- 
tendait k traverser un pays découvert avant d'ar- 
river à la palissade. Il marchait avec Tavant-garde, 
lorsqu'il se trotrve tout-ànèoup en face du poste re- 
tranché , d'où part aussitêt un feu bien notirti qui 
jette gtir le cartca-É deux officiers et plâsieurs sol- 
dats. Le 1 7* régiment , fortnanl Tarriére-garde , ar- 
rive au pas de course sur le terrain et prend ses 
rangs : il repolisse des détachements de Goorlthas 
qui s'étaient hâtés de faire une sortie. On gagne îe 
somm:et d'tme colline , d't)ù l'on domine la palis- 
sade. Le!; Goorkhas ne songeaient point à la défen- 
dre; mTits en arriére ise trouvait une montagne 
d'où i4 leur aurait été facile de faire un feu meur- 
trier sur lés Ân^ais demefurés possesseurs de là 
palissade. Cette circonstance détermina le gé- 
néral Wood à se retirer , et cette retraite donna & 
l'affaire , insignifiante en elle-même , toute l'ap- 
parence d'une déikite peut les Anglais. A la vé- 
rité, le général Wood lui-même sembla juger 
les choses ainsi. Abandonnant l'exécution des or- 
dres qui lui arvaient été donnés , il n'essaya plus de 
pénéftrer dans les montagnes , &, se tint constam- 
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meut s\ïf \tk dôféti6iire« Le bftiit public faisait Far- 
mée dèB Gocrktias forte de 12,000 hommes, tandis 
qu'ils avaient à peine (fuelques centaines d'hommes 
de troupes régulières, dette conduite toéticuleuse 
du général enhardit l'ennemi , abattit le courage 
des siens ; les Goorkhas Se répandirent çà et là 
dans le pays, le pillant et le ravageant k leur guise. 
Cet état de choses dura pendant les mois de janvier, 
de février et mars. A oette époque, le général Wood 
reçut des renforts considérables; toutefois il n'osa 
pas reprendre l'ôifensive. Sur la frontière de Sa- 
mn» le major Bradshaw avait établi une chaîne de 
postes qui pendant qnelque tetnps ne ftirent point 
inquiétés : toutefois , la fbrtttne n'était pas plus 
favorable aut Anglais de ee tbXè que partout ai^ 
leurs. 

Malgré ces succès , la cottr de Kàtmandoo n'eft 
joutait pas moin^ de graves inquiétudes sur l'is- 
sue définitive de la lutte. Elle ne voulait pourtant 
riêtt céder ; aussi tons ses eflbrts tendaienMls à faire 
traîner les choses en longueur, en ouvrant des né- 
géciâtions sans but^ en offrant de fmoles conces^^ 
8ion»« Dans le mois de novembre un de ses en- 
^és^ nommé Ghunéur-Seeknr , demanda un 
sauf-conduit pour se rendre à Calcutta. Il était 
chargé de d^[)êches pour le gouverneur-général. 
Or ofis dépêches ne coMistaient qu'eu une simple 
lettre de compliment à lord Hastihgs, sur sa no^ 
mination. Le major Bradshkw adhrëssa à Chun- 
dtor-^SMMir» «ne o«pie db la déelAratiou de guerre 
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précédemment publiée, et refusa de le laisser 
passer à moins qu'il ne fût muni de pouvoirs pour 
traiter de la paix. La lettre iut envoyée au gou* 
verneur- général, qui approuva la conduite du 
major Bradshaw ; peu après , il permit cependant 
à Cbundur-Seekur de demeurer sur la frontière. 
Le major Bradshaw se résolut à ne pas diflérer 
plus long-temps d'entrer en campagne, mais à at- 
taquer le poste goorkha de Burhorwa, puis à occu- 
per après cela toute la plaine de Turae. Le ^5 no- 
vembre , ayant rassemblé ses forces, il attaqua ce 
poste, en tua le commandant et fit prisonnier Cbun- 
dur-Seekur, qui s'y trouvait. Les instructions de 
l'envoyé furent saisies et achevèrent de rendre ma- 
nifeste que Fobjet de sa mission n'avait été autre 
que de gagner du temps. Le major Bradshav? eut 
a hommes tués et i4 hors de combat, les Goorkhas 
7Ô tant tués que blessés. La plaine de Turae fut 
immédiatement évacuée par les Goorkhas, et an- 
nexée par proclamation au territoire britannique. 
Le major Bradshaw y établit les postes suivants : 
le capitaine Hay à Baragurhee, le capitaine Black- 
ney à Sumunpoor, le capitaine Sibley, avec en- 
viron ôoo hommes, à Pursa, sur la roule condui- 
sant à Hetounda. 

Le général Marley arriva à Puchroute-Tuppa 
avec le corps d'armée principal le la décembre. 
Déjà une avant^garde avait poussé jusque là. Les 
Goorkhas ne manifestaient aucune envie de se dé- 
fendre; seulement ils firent quelques tentatives 
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pour empoisonner les puits et les fontaines. Lo 
général Marley forma son armée en trois divisions. 
Il se dirigea de sa personne, à la tôto de q,30o hom- 
mes , sur la passe d'Héloundâ ; le colonel Dick , avec 
i,5oo hommes , devait prendre la roule de Hurec- 
poor f il Test ; le major Rroughdge, avec i ^'ioc bom« 
mes, pénétrer dans la passe de Sucktceduree et 
Joorjooree, située entre les deux autres. L'arrière- 
garde, formée du reste de larmée, se tint prête à 
se porter où besoin serait^ surtout à maintenir les 
communications. Un poste commandé par le capi* 
taine ^Sibley était à vingt milles à la gauche du 
corps d'armée principal ; un autre, sous les ordres 
du capitaine Blackney, à sa droite, mais tous deux 
isolés, tous deux sans aucun retranchement qui 
les défendit. Le général Marley employa le mois 
de décembre à faire les préparatifs de ce plan de 
campagne. Un corps d'armée goorkha s'assembla ^ 
pendant ce temps à Muckwanpoor , sous un chef 
nommé Runder-Sing. Ce dernier, ayant une con- 
naissance exacte des positions du capitaine Sibley 
et du capitaine Blackney, les fit attaquer par deux 
détachements de ses troupes. 

Blackney fut complètement surpris; lui et son 
premier lieutenant furent tués dès les premiers 
coups de fusil. Au bout de dix minutes , les Ci- 
payes, dont une petite partie seulement avait eu 
lo temps de prendre les armes , s'enfuiront dans 
toutes les directions. Les Goorkhas, ayant pénétré 
jusqu'au centre du camp , acbevèrenl do rendre la 
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confusion sans remède en mettant le feu aux ten- 
tes. Le capitaine Sibley, à Parsa» était mieux sur 
ses gardes. Plusieurs circonstances Tayant mis i 
même de craindre une attaque^ il avait demandé 
du renfort au général Marley; Celui-ci en avait 
envoyé sous les ordres du major Greenslreet. Mal- 
heureusement ce détachement campa en rotite, 
quoique la distance ne fût que de vingt milles: 
c'était la nuit du 3i décembre au i*' janvier. Le 
lendemain les Goorkhas attaquèrent sur trois co- 
lonnes. Sibley avait fait la faute de placer son avant- 
garde fort en avant du reste de son détachement; 
«on arrière-garde , abandonnée à 70 cavaliers irré- 
guliers, était encore un point vulnérable, surtout 
Inondant une attaque de nuit. L avants-garde re- 
pousse avec succès le premier choc des Goorkhas; 
le lieutenant Smith, qui la commande, comprenant 
cependant qu'il ne pouvait tenir long-lemps , fait 
demander du secours. Sibley se met à la i^e d'an 
détachement qu'il veut conduire lui-même ; il re- 
çoit une blessure à la cuisse, puis une seconde, 
celle^i mortelle. Le feu éclate aussitôt sur les de^ 
rières et les flancs des Anglais. Des partis deGoor- 
khas se glissent entre l'avant «garde et le corp^ 
principal; d'ailleurs c'était sur l'arrière *?ardfl 
que Tattaque principale se trouvait dirigée. Après 
avoir dispersé la cavalerie irrégulière de» An- 
glais y ils pénètrent dans le camp et s'emplirent 
du batar. De lieutenant Smith, à qui le comman- 
dement échut par la mort de Sibley, forma u 
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bataillon carré avec ce quî lui reste de trempe»; il 
tient les Goorkhas à distance; mais ceoi-cl, proté^" 
gés par des troncs d'arbres , tiraient à coup stv et 
sans rîsqae aucon. Smith voyant tout perdu s'il ne 
parvient à les déloger» veut les charger à h tète de* 
Cîpayes; ceux ci refusent d'obéir, et se contenteat 
de tirer à distance jusqu'à ce que leurs munitions 
soient épuisées. Smith, désespéré, se voit obligé 
d'ordonner la retraite. Entièrement occupés du pil- 
lage , les Goorkhas ne Finquiétèrent que fort peu; 
mais l'artillerie, les munitions, les approvisioa<- 
nements de toute sorte furent perdus. La perte des 
Anglais fut de ia3 hommes tués , 187 blessés; 77 
manquant à Tappel» avaient probablement été faits 
prisonniers. Le major Greenstreet, entendant le 
bruit de l'artillerie dans la direction de Pursa , 
se mit promptement en marche; mrais il était encore 
à [trois milles du champ de bataille quand le feu 
cessa. De nombreux fuyards ne tardèrent pas à l'iiir 
struire du triste résultat de l'affaire. 

Le général Marley attendait en ce moment oh 
train de grosse artillerie, parti de Betia pour venir 
le rejoindre. Dans le but de couvrir ce mouvement, 
il renforça le poste de Baragurhee, puis manœuvra 
lui-même à l'ouest, disposé à le secourir au besoin. 
D'ailleurs l'audace , l'activîté des Goorkhas lui en 
avaient singulièrement imposé. En dépit de ses 
instructions, il abandonna foule idée de pénétrer 
plus avant dans les montagnes. Le marquis de Ua^ 
tings commença dès lors à eoiucevoir de eéricofiei 
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craintes sur le résultat de Texpédition. I/arméo 
tout entière, partageant, exagérant les dispositions 
de quelques uns de ses chefS) avait perdu toute con- 
fiance en elle-même, cette première condition des 
succès militaires; l'audace, Tesprit d'entreprise 
paraissaient morts en elle. Ce Tut en vain que toutes 
los stations militaires du Bengale et de Bahar fu- 
rent mises à contribution pour fouririr des renforts 
au général Mariey ; à peine se décida-t-il à exécuter 
quelques marches dans la plaine ouverte de Turae; 
il n'osa s'aventurer dans la forêt ni dans les monta- 
gnes. Enhardis de plus en plus par cette (imidité, 
les Goorkhas parcouraient le pays à leur gré , ve- 
naient brûler des villages jusque dans le voisinage 
du camp anglais ; menaçanl Bagurhee^ ils élevèrent 
un camp retranché à peu de distance. Enivré de 
ses succès, le rajah, ou, pour mieux dire, la cour 
de Katmandoo ordonna à Rhugut-Sing, qui com- 
mandait de ce côté, dat laquer les cantonnements 
anglais, de prendre sur. tous les points une oflon- 
sive hardie. Des dépêches sous le sceau rouge , 
c'est-à-dire expédiées de la manière la plus solen- 
nîlle en usage chez les Goorkhas, arrivaient jour- 
nellement pour lui renouveller cet ordre. A même 
d'apprécier les difficultés de l'entreprise, satisfait 
de ses dispositions, Rhugut-Sing dilTéra sagement 
de les mettre à exécution. Les courtisans, par- 
tout les plus hardis guerriers, attribuèrent sa 
prudence à la timidité. Ils le sommèrent de venir 
à la capitale expliquer sa désobéissance; mais ils 
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rengageaient h ne paraître qu'en habit de femme, 
plus d'accord avec son caractère que Tallirail des 
guerriers. La conduite de Bunghul-Sing fut plus 
tard mieux appréciée de ses compatriotes; mais 
toutes les injures dont on l'assaillait en ce moment 
n'en manifestaient pas moins combien les Anglais 
étaient alors tombés dans lopinion de leurs enne- 
mis. Troublé de Taudace de ceux-ci, privé, dit-on, 
doses conseils habituels, Marley, n'osant ou ne pou- 
vant agir, prend tout-ù-coup une résolution fort 
étrange. Il se dérobe à son armée, sans avoir pré- 
venu personne , sans avoir remis son commande- 
ment aux mains d'un successeur. Lord Haslings, 
qui depuis long-temps hésitait à le remplacer, se 
hâta de le faire et désigna pour ce poste le major- 
général George Wood. 

Les résultats de celte première campagne ne fu- 
rent donc nulle part à l'avantage des Anglais. Do 
leurs généraux, Ochterlony seul n'avait pas essuyé 
d'échec-, toutefois il n'avait pas obtenu d'avantages; 
l'honneur de la campagne demeurait môme à son 
adversaire. Le général Martindall essuya trois 
échecs, deux fois devant Nalapanee, un troisième 
devant Jythurk; il perdit le tiers de son monde. 
La division de Gourckpoore recula devant rcnnomi 
d'une façon qui donnait à sa marche rétrograde 
laspoct d'une retraite, presque d'une fuite. Enfin 
l'armée de Sarun , celle armée qui devait pénétrer 
jusqu'à Katmandoo, désertée de son général, affai- 
blie de la perte de deux détachements de ^oo hom- 
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mes, se trouvait réduite à l'inactivité la plus com-> 
plète. Depuis Oude jusqu'à Buogpoor, les Anglais 
étaient tenus en échec par les Goorkhas^ sans 
qu'il leur fut permis de pénétrer dans la forêt; leur 
territoire était en môme temps journellement ini 
suite ^ et avec impunité. Des bruits d'une nature 
alarmante, souvent absurde i mais n'en exprimant 
que mieux l'anxiélé des esprits , circulaient jour- 
nellement sur la frontière de Morung. Il est vrai de 
dire cependant qu'aucune portion de territoire n'é- 
tait perdue pour la Compagnie; que de plus ils 
avaient conclu avec le rajah de Sikhun une al- 
liance avantageuse* De ce côté encore une tentative 
d'irruption desGoorkhas avait échoué, et» les postes 
avancés ayant reçu des renforts , on jouissait de 
quelque sécurité. 

Dans le premier moment, la guerre avec les 
Goorkhas ne produisit dans l'Inde aucune sensa* 
tion. Les nombreux revers essuyés par les armes 
anglaises à son début ne tardèrent pas à éveiller 
l'attention des cbe& indigènes ; plusieurs d'entre 
eux se demandèrent dès lors si le moment n'était 
pas venu de se déclarer contre les Anglais, qu'ils 
na pouvaient manquer de haïr en leur qualité d'é- 
trangers. Runjeet-Singh avait une nombreuse armée 
à Labore et paraissait prêt à quelque démonstration 
alarmante dans le nord-ouest ; Ameer-Khan, ayant 
rassemblé de nombreux bataillons afghans, s'était 
porté à quelques marches d'Agra , et de là faisait 
des offres de service en termes fort ambigus. Le 



Digitized by 



Google 



Ii8iim8i50 MîîS l'iNDE. WVRB Xtt. 3l>7 

durbar de Poonah et celui de Scindiab, dans leurs; 
communications avec le gouvernement anglais, prô- 
naient un ton presque menaçant. Toutes ces cir- 
<;onstances donnaient à la guerre actuelle une plus 
grande importance, et devaient déterminer le gour 
verneur-général à la poursuivre avec une vigueur 
plus grande encore. Malgré ces débuts désavanta- 
geux, malgré tant d'échecs inattendus, lord Has- 
tings n'avait j'amais douté d'ailleurs que cette 
guerre n'eût en définitive une issue favorable, An- 
glais et Cipayes au service britannique avaient de- 
puis long-temps perdu l'habitude de la guerre; la 
nouveauté , l'étrangelé de la scène, l'aspect mOme 
de ces contrées montagneuses, toutes couvertes de 
forêts , commencèrent par les étonner. Leurs pre- 
miers revers contre des ennemis à demi barbares 
mêlèrent quelque crainte à cet étonnement ; la con- 
fiance en eux-mêmes ne pouvait manquer de leur 
revenir. D'un autre côté, la manière de faire la 
guerre aux Goorkhas ne pouvait donner d'inquié- 
tudes sérieuses; satisfaits qu'ils étaient d'avoir 
coupé un avant-poste, repoussé une attaque, dé- 
truit un détachement, l'idée ne leur venait pas 
de prendre une vigoureuse offensive sur une large 
échelle ; se réduisant volontairement à une pure 
défensive, ils laissaient de la sorte l'ennemi tou- 
jours libre de les attaquer où et quand bon lui 
semblait. Depuis Clive jusqu'à lord Lawrence, le? 
Anglais, habitués à marcher délibérément à l'en- 
nemi, à le voir s'enfuir, quelle que fût sa supério- 
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rite, étonnés d une résistance inattendue, passè- 
rent, quelques uns du moins, et malheureusement 
parmi les chefs, de Texcès de la présomption à 
celui du découragement. Mais ces deux sentiments 
exirêmes étaient en définitive en désaccord avec le 
fond même du caractère anglais; c'est avec raison 
que lord Hastings se flattait de voir à la longue le 
succès couronner sa persistance. 

Le général George Wood arriva le qo février à 
Tarmée récomment délaissée par Marley. Les dîfTé- 
renls renforts qui raccompagnèrent ou le suivirent 
de près portèrent son armée à 1 3,ooo hommes. Tou- 
tefois, craignant que la saison malsaine ne fût ar- 
rivée, il ne voulut rien tenter de décisif. Il se 
contenta d'exécuter quelques marches et contre- 
marches jusqu'à la fin de la campagne. Dans le 
Goruckpoor, le mîijor-général John-Sullivan-Wood 
brûla, comme représailles, un certain nombre de 
villages appartenant aux Goorkhas. Il marcha par- 
tout où devait se trouver l'ennemi, le plus souvent, 
à la vérité, trompé, égaré par de faux rapports; à 
la fin de la saison, c'est-à-dire dans le mois d'avril, 
il vint prendre de nouveau position devant Botwul. 
Le 17 avril, il ouvrit contre cette place un feu de 
toute son artillerie, mais sans produire de résultats; 
il dut se borner à ravager la portion de la plaine 
de Turae appartenant aux Goorkhas, puis se retira 
immédiatement dans ses cantonnements. Les divi- 
sions de l'ouest se montrèrent, au reste, moins dé- 
couragées que celles de Test et du centre. 
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Pendant ce voyage dans le Rohilcund, lord Hatf« 
lings fit une reconnaissance exacte de la frontière 
de Kumaon , qni le borde au nord; il acquit la cer- 
titude qu'elle se trouvait presque entièrement dé- 
garnie de troupes. En ce moment, la tolalité dos 
forces dos Goorkhas faisait face en effet aux divi- 
sions britanniques opérant h Test et à l'ouest. Une 
atlnque sur ce point lui parut avoir l'avantage d at- 
tirer de ce côté Tatlcntion de l'ennemi, de Tcmpè- 
clier en même temps de diriger aucun renfort sur 
Jythiick. On comptait en outre sur le concours des 
habitants de Kumaon qu'on savait au fond du cœu^ 
ennemis des Goorkhas, qui les tenaient dans un 
rude assujettissement, qui enlevaient femmes et 
cnfiuits au gré de leurs caprices; la seule diffi- 
culté venait de Tabsence momentanée de troupes 
régulières à employer à ce service. Les divisions 
engagées dans les montagnes demandaient sans 
cesse du renfort ; et, d'un autre côté, les disposi- 
tions de la population des provinces ne permettaient 
pas d'ailiiiblir les garnisons. Dans ces conjonctures^ 
lord Hastings résolut de se servir de la population 
autrefois si guerrière du Rohilcund, race faite 
dès Tenfance à se servir du mousquet et du sabre. 
Deux officiers habitués à ce genre de service , lo 
colonel Gardner et le major Hearsey , furent em- 
ployés à faire des levées de Rohillas contre le Ku- 
maon : tous deux avaient long-temps servi dans les 
armées mahratles. Le premier de ces officiers dut 
agir de Kashcepoore ( district de Merodabad); lo 
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pccond d'opérer contre ChuiDpaweet , à l'est de la 
province. 

. Le 11 février i8i5, le colonel Gardner, accom- 
pagné d'un agent civil, ce dernier chargé do l'ad^ 
ipinistralion de la province , se mit en campagne. 
Il atteignit la première passe des montagnes » d'où 
il délogea un piquet de Goorkbas. Un détachement 
ennemi était retranché sur le sommet du^Kat*kee* 
Nao , poste élevé qui dominait Tentréo de la passe i 
un autre détachement occupait le Gurhee ou le 
fort de Kotha. toul-à-fait sur la droite } la Kosila 
passait entre ces deux palissades ou camps re^ 
tranchés. Après avoir reconnu les deux positions, 
le colonel Gardner marcha le long de cette ri* 
vière. Il se proposait de pénétrer entre ces deux 
postes pour se porter sur Âlmora. Une très forte 
pluie qui en ce moment commença, ne tarda paa 
^ faire déborder la rivière* Dans la soirée, Gardner 
envoya un détachement dans la direction de 
^otba menacer le poste; aoo Rohillas et loo Me- 
waties marchèrent le long de la Kosila pour se 
^aisir d'une forte passe appelée Tbangura ; d'où 
^Ue se précipite à travers un défilé commandé 
des deux côtés par de hautes montagnes* Mal 
dirigé par ses guides, ce détachement, ne put 
^'assurer de la passe des deux côtés do la rivière , 
.et se contenta de s'établir sur une montagne qui la 
^dominait au sud-est. Le second détachement en^ 
jvoyé dans la direction de Kotha s'arrête à une mon- 
^gne appelée Rouseldeb» entre la passe deXhan- 
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gura et Kotha, passe dès le matin occupée par 
reDoemi. A la tête de 5oo hommes , le colonel 
Gardner Ton délogea, puis rétrograda sur Tban-» 
gura, où se trouvait son détachement. Le ao, les 
Koorkhas évacuèrent Kat-kee-Nao , et se retirèrent 
à Googur-Gurh, d'où ils furent délogés dès le 
soir même. Le jour suivant, 700 Rohillas cam« 
pèrent aux environs de Seethee, et atteignirent le 
lendemain un point où se joignent deux routes con« 
duisant lune et l'autre à Almora. L'une d'elles 
était gardée par un sirdar goorkha à la tête des 
deux garnisons de Katnee-Nao et de Kotha. Après 
une courte halte, Gardner se dirigea aussitôt sur 
l'autre route , qui est aussi celle qu'on rencontre 
d'abord dans cette direction et qui^ au sortir de 
la vallée , gravit aussitôt dans les montagnes* 
Cette marche longue et pénible consomma toute 
la journée. Au coucher du soleil , Gardner et son 
corps d'armée se trouvaient encore à six milles 
du sommet de la montagne de Choumer, qu'il 
voulait occuper; h peine 4o hommes purent-ils y 
arriver. Au point du jour, rennemi se dirigea 
vers le même lieu, conduit par Ungut-Syrdar , 
arrivé au moment même d'Almora avec un ren- 
fort. Ce poste était très faible, mais il s'y trouvait 
plusieurs étendards qu'ils eurent soin de déployer ; 
il ne fut point attaqué. Le 28 seulement les vi- 
vres et les bagages purent atteindre le sommet du 
Ghoumon , Gardner avait été obligé d'établir des gar- 
nisons à Kat-nee-Nao et à Kotha. 11 trouva prudent 
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d'attendre de nouveaux renforls avant de s'aven- 
turer plus loin dans ces montagnes, i ,000 Patams, 
levés à Hàpur dans le Meeruth , étaient alors on 
route pour le rejoindre. Pendant celte halte « des 
escarmouches de peu d'importance eurent lieu ; et 
l'avantage demeura aux Rohillas. Durant ce temps, 
le major Hcarsey avait pénétré dans la province do 
Kumaoun par la Kalee sans rcticonlrer d'obstacles. 
La population sembla môme montrer quelques dis- 
positions à se déclarer en sa faveur. Laissant la 
moitié de son monde à la garde de cette dernière 
passe; il se mit en mesure de coopérer avec le 
lieutenant-colonel Gardner en se portant sur Ai- 
mera à Test. Il établit dans ce but un blocus de- 
vant un fort nommé Kootulgurh , qui était sur son 
chemin. 

Le mois de mars s'était passé de la sorte ; le co- 
lonel Gardner , ayant reçu ses renforts , trompa par 
un mouvement hardi le général goorkha ; il parvint 
à s'établir sur ses derrières dans le voisinage et pres- 
que en vue d'Âlmora. Gardner envoya un autre 
détachement se saisir au midi d*une montagne 
précisément en face, où se trouvaient les ruines 
d'un temple appelé Shce-ka-Devee : il faisait en 
même temps une démonstration sur Keompoor, 
dans le but d'arriver à Shce-ka-Devee. Trompés 
par ces diverses manœuvres, les Goorkhas se mi- 
rent eux-mêmes en mouvement; ils incendièrent 
leurs palissades , et se hâtèrent d'aller prendre po- 
sition dans le voisinage de Shee-ka-Devee. Gardner 
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continuant à s'avancer hardiment, se fraya un che- 
min jusqu'au cœur même de la province do Ku- 
maoun. Sa conduite conGiliatrice envers les indi* 
gènes» portait de meilleurs fruits encore que sa 
hardiesse dans les opérations de guerre; les vi- 
vres abondaient dans son camp, et bientôt il lui 
devint facile d'obtenir des renseignements sur les 
mouvements de Tennemi. A la fin de mars , un ren- 
fort assez considérable pour suffire à la conquête 
de la province entière se mit en route pour le 
rejoindre. Le colonel Jasper Nicolls comman- 
dait ce détachement composé de a,ooo hommes 
d'infanterie et lo pièces d artillerie de différents 
calibres 9 envoyées de Moradabad. L'état des af- 
faires devant Jythuck, Tassurance que la tran- 
quillité de rinde centrale ne serait pas troublée 
pondant la saison, avait permis au gouverneur- 
général de prendre cette mesure. Le 5 avril , Ni- 
colls entra donc dans les montagnes et marcha 
pour opérer sa jonction avec le colonel Gardner ; 
En ce moment un des chefs goorkhas, Ustee-Dul, à 
la tête d'un détachement ^ après avoir traversé la 
passe de Kalee, se dirigeait vers le major Hearsey. 
Instruit de ce mouvement, ce dernier marcha lui- 
même à la rencontre de Tennemi avec un assez 
faible détachement ; le reste de ses forces disséminé 
ça et là y se trouvait employé à la garde de difl^c- 
rcnts postes ; formés de nouvelles levées, les Roliillas 
se troublèrent au premier feu. Le major fut blessé 
et fait prisonnier. Aucun des points où il avait mis 
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garnison ne tint; leurs défensears, k la première 
démonstration hostile des Goorkhas, gagnèrent k 
plaine. Apprenant ces nouvelles le jour même de son 
entrée dans le Kumaoun, Nicolls précipita son mou- 
vemenl dans le but d'opérer sa jonction arec Gard* 
ner, ce qu'il parvint à exécuter. Deux jours après , 
Ustee-Dul faisait son entrée dans Almora avec ses 
prisonniers, événement célébré par des salres d'ar- 
tillerie entendues du camp britannique. Détaché du 
camp anglais, le major Patton fut chargé de suivre 
les mouvements du chef goorkha ; les deux déta- 
chements se rencontrèrent au moment où tous deux 
gravissaient la même montagne de cétés opposés. 
Le chef goorkha fut tué, et le champ de bataille, 
c'est-à-dire le sommet de la montagne , demeura 
aux Anglais. Uslee-Dul jouissait d'une grande ré- 
putation militaire, et sa perte fut vivement d^lorée 
à Almora ainsi qu'à Katmandoo. 

Au retour du major Patton , Nicolls espéra pro- 
flter de l'impression nécessairement produite par 
leur dernière défaite sur Fesprit des ennemis. A la 
tête d'un bataillon et des troupes irrégulières de 
Gardner, il se mit en mouvement dans le but d*é- 
tablir un logement sur les montagnes de Sectolee, 
oà se trouvait l'ennemi. Il s'empara effectivement 
des hauteurs, mais il rencontra un petit fort bâti en 
pierres. Nicolls lui fit donner l'assaut sans avoir 
battu en brèche afin de gagner du temps. Malgré 
sa témérité, l'entreprise réussit, et bientM tontes 
les palissades de cette chaîne de montagnes se 
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trouvteent évacuées. Les Goorkhas se réfugièrent 
dans Almora, et comme les montagnes voisines qui 
dominaient la ville étaient alors en la possession 
des Anglais, ils se préparaient à la reprendre; 
le lendemain, à onze heures du soir, ils enlevèrent 
effectivement un des postes anglais. NicoUs» ao- 
couru aussitôt en personne, reprit ce poste; toute- 
fois le combat fut long, sanglant, et devint le signal 
d'une sortie générale; an hommes tués ou blessés 
demeurèrent sur le champ de bataille. Le jour sui* 
Yant, Nicolls prit position à 70 verges seulemetit 
du fort d'Âlmora. Le gouverneur de la provinciâT, 
voyant sa situation désespérée , fit demander et ob- 
tint une suspension d'armes; les négociations com- 
mencèrent aussitôt pour la paix* On vit alors arriver 
dans le camp anglais grand nombre d officiers goor- 
khas blessés, qui venaient demander les seoours de 
la chirurgie. Ces guerriers avaient quelque chose de 
chevaleresque dans les manières, mais ne brif- 
laient pas par la prudence politique. Us avouaieM 
sans détour leur manque de vivres; ils permet- 
taient aux ingénieurs d*examiner à loisir les for- 
tifications de la place. Dans la discussion dès 
articles de la capitulation , ils insistèrent surtout 
sur la faculté d'envoyer 600 hommes au secours 
de Jythuck, ce qui leur fut refusé. Cette coiï- 
vention stipulait la reddition de la province dlô 
KumiKHin et de toutes les places, fortifiées sans ei(- 
ception; la retraite > dans le délai de dix jours , ée 
toutes les troupes et officiers des Goorkhas à Teltt 



Digitized by 



Google 



336 CONQUÊTE ET FONDATION JOE l'eMNRE AlfCLAlS 

de la Kalcc, par des moyens do transport que les 
Anglais s'engageaient à fournir; enfin la liberté 
sans condition du major Hearsey. Tous ces articles 
furent fidèlement exécuiés. NicoUs accompagna les 
troupes goorkhas jusqu'à la Kalee, puis disposa 
ses forces de la manière la plus avantageuse à la 
défense de la province. 

Nous avons laissé le général Martindall persuadé 
de l'insuffisance do ses forces pour entrer en cam- 
pagne; en conséquence, il ne tenta rien contre 
Jythuck et demeura oisif à Nahn. Le gouverneur- 
général lui envoya de nombreux renforts , mais ne 
parvint pourtant pas à le décider à reprendre lof- 
fensive. Au commencement de février, le major Kelly 
fut détaché de Nahn avec un bataillon d'infanterie 
légère ; il avait Tordre d'aller occuper un poste im- 
portant dans cette môme chaîne de montagnes où 
avait échoué le major LUdlow; Kelly s'avança ef- 
fectivement jusqu'à un lieu désigné sous le nom de 
Montagne-Noire. Â peine y fut-il arrivé, que le 
major-général lui envoya de la grosse artillerie afm 
de le mettre à môme de battre en brèche les pre- 
mières palissades des ennemis. Pour cela y il fallut 
pratiquer un chemin sur les flancs de la montagne 
au sommet de laquelle se trouvait la palissade; 
L'artillerie et les munitions furent portées à grand'- 
peine le long des précipices qui la bordaient; ope* 
ration qui excita rétonnement, on pourrait dire 
l'enthousicisme de lennenii. Pendant ce temps, les 
çpmmunicalions se trouvaient toujours ouvertes 
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entre la garnison de Jythuck et les différents par- 
tis qui couvraient la campagne. Le 17 février, la 
nouveire se répandit dans le camp anglais qu'un 
détachement de Goorkhas assez nombreux se di- 
rigeait vers Jythuck. Le lieutenant Young fut dé- 
taché avec un corps de cavalerie légère pour Tin- 
lercepter. Ne trouvant point l'ennemi au point 
indiqué , il revint au camp ; sur de meilleurs ren- 
seignements , il se remit de nouveau en marche 
avec un parti de cavalerie irrégulière montant à 
â,ooo hommes. Les Goorkhas se trouvaient alors 
à un lieu appelé Chumalgurh. N'osant engager une 
action de vive force avec ses troupes composées de 
nouvelles recrues, il se posta de manière à inter- 
cepter leurs communications avec Jythuck. La si- 
tuation des Goorkhas , en raison de leur grande in- 
fériorité de numérique , car ils n'étaient que 200 
contre a,ooo, était tout-à-fait désespérée; mais 
loin d'en être abattus , ils s'assemblent en conseil 
de guerre , et comme les Spartiates aux Thermo- 
pyles, prennent la résolution de mourir à leur 
poste. Ainsi décidés , ils s'avancent délibérément 
sur l'ennemi , font feu à quelques pas , et chargent 
le sabre à la main. Ceux-ci, cédant pied, se sauvent 
dans une confusion extrême; les postes suivants 
prennent la panique, et bientôt tout ce détache- 
ment, montant à a, 000 hommes, comme nous 
venons de le dire, prend la fuite. Enhardis par 
ce succès , les Goorkhas poussent jusqu'à Jythuck 
sans autre obstacle. Plus tard, le souvenir de 
V. aa 
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cet e](ploit ^d]t^ tellement leur co^^age, qu'ils 
i}*hcsitèrçnt jaiqais à attaque? i|n poste de soldats 
irréguliars ^ malgré le nombre ou la position de 
ceux-ci. 

L'artillerie trjgptsportjée sur la ijaontagaô Noirp 
coi](imença à jcuig^ Iç ly 1^^T^\ dè3 c§ premier 
jour^ la palissade fut abatt\ie ; mais le major-rgéné- 
ral^ en dépit de T^fdeur des froypps» r^sciU^ pour 
ainsi dire devant un succè? qu^ tout î^nnonç^it 
comme certstin. Il çyaignit de ne peuyûir conserver 
ce po§te contre RunjQprTSÎRg, qui ne ppuvait inçia- 
quer de vçnir Tjr îtttskq^oT avec toutes sû$ fofçes* 
Le génér?il èt^i\ Ibeajiçoup sijpMwr à ce deroieir, 
tant en noinlure qu'/ei» {irtilleyie ; m^\% i»ti«iid^ pv 
tant et t^nt de revers, le^ Anglais pAV^ept e^ ce 
mpnjient la prudeîiçe Jusqu'à m\ degr^ vQiçi^ flç l? 
pusillanimité- flenopçant k toute «^ttaqijio dp vive 
force, il se proppça dpftc sj&v|lpmpnt d'eptouref Rup- 
joor-Sing, le comxn^dant de Jytbuck, de le Mo- 
quer do iQS^pière à le réduire par (avxine. En eii- 
cution dp ce nouyeau plan , il opvoyîi le major Ri- 
chards sp saisir d'up post^ à Test de Jjtliuck et lié 
à cette forteresse. Auprès avoir fs^it un circuit cojx- 
sidérable poijr arriver ^ \\n endroit acwssiWe ^ 
Tartillerie , Richards se çp^it à gravir les flwcs 
de la montagne dÇi^t Ips Gopxl^s oççup^^nt le 
sommet. Les Goorl^l^^s les laissèrent approcher Jus- 
qu'à 4o verges ^ puis ftrçnt alorç u^ feu très wiew- 
trier. Le ppstp f)x|; cependant ejpapojrté. L^ 9^J^ 
Richards poursuivit son ^vant^ge. jusqu a une aiutf^ 
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moQtagne de cQito q\\^\w s^ppelée PunchuI, ou le^ 
GQorlcUas aewblaiont décidés à upe^ sérieuse rési&- 
taqcQ, I^e major &\ une balte pour douuer à )a 
c[ueuç d^ ^es çolouues le temps de se rejoindre; 
^ers il attaqua Iç poste sur ^em colonnes, s'en 
rçndit nc^attre» puî$ se porta aussitôt sur la palis^ 
Siadet II s'attendait à uue grande résistance de la 
part desGoorkhas. Mais iptimidés par les prépara- 
tifs dont ils avaient été témoins , les Goorkhas ne 
moptrèyeut aucune disposition à prendre loffen- 
siye. Pans cette affaire» uu officier goorkha de 
grande réputation, Ujamba-Punt, fut fait prison- 
nier , Lç 1 6 avril» un poste intermédiaire entre le ma- 
jpr-çénéral et le cjuartier-général fut occupa p%r le 
capitaine Wilson. ^ai# q' était au seul sir David Oc^i- 
terlojuyqu'étaîtréservéelagloiredeprendreJythuok- 
Le çolenel Arnold que noi|3 avons laissé à Ru- 
t«*gurh, a^ait pris position entre Vennemi et Ce- 
laspoor» au pied d'une chaîne de montagnes dont 
Umur occupait les commets. Cooper réduisait peu- 
dant Q^ temps les fort^ de la chaîne de Ramgurb, 
en commençant par ce dernier- La garnison ayant 
capitulé aussitôt qu$ 1^ l)rèche eut été reconnue 
pratical)le « obitint de se retirer avec les honneurs 
4e la guerre. En revanche » à sion retour au quar^- 
tier-général georkha » le commandant fut puni de 
cette capitulation hâtive, p^r la perte du nez et des 
oreilles. Les forts de Turugurh et de Ghumba eurent 
. le même sort que Riamgurh- Ochterlony, renforcé des 
lors par Cooper, prit position dev^t Umur-Singh ; 
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il se proposait d'établir des logements sur toute la 
série de hauteurs qui formaient la position de ces 
derniers, depuis les forts Maloun jusqu'à ceux de 
Soorujgurh. Cette ligne présentait une série de 
points élevés, de pics disséminés çà là, tous d'ua 
accès difficile ; chacun d'eux couronnés avec une 
palissade, deux seuls exceptés, nommés l'un le 
Ryla , l'autre Deothul. Le premier se trouvait con- 
venablement situé pour servir aux opérations 
contre Soorujgurh; le second au centre môme de 
la position de Goorkhas, à un millier de verges en- 
viron du mont Maloun lui-même. Ochterlony réso- 
lut de les attaquer simultanément tous les deux; 
croyant ce mouvement sur deux points différents 
propre à dérouter l'ennemi. Plusieurs autres déta- 
chements, dans le but de favoriser cette entreprise 
par une diversion , devaient en outre marcher sur 
les cantonnements de l'ennemi , sous les murailles 
de Maloun. Le premier de ces détachements se 
mettait en route dePulta, un des postes opposés au 
Soorjgurh , sur la droite de l'ennemi ; il était com- 
posé de deux compagnies et d'un certain nombre 
de troupes irrégulières; il était chargé d'une dé- 
monstration sur Ryla, et, parvenu dans le voisi- 
nage, avait ordre de lancer une fusée pour donner 
le signal aux autres colonnes; il était commandé 
par le lieutenant Flemming. A la vue de ce signal, 
le capitaine Hamilton devait marcher sur le même 
point avec son détachement et celui d'un lieutenant 
sous ses ordres. Pendant que ces deux détachements 
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opéraient leur joDCtion à Jynigur, un bataillon de 
grenadiers sous le major Junes se mettait simulta- 
nément en mouvement dans la même direction, 
dans le but de soutenir le lieutenant Fiemming et 
d'occuper Ryla. Deux autres colonnes parties pen- 
dant ce temps, l'une de la droite, l'autre de la gau- 
che du quartier-général Ochterlony, celle de droite, 
commandée par le major Lawrie, celle de gauche 
par le colonel Thompson, avaient pour instruction 
de se porter sur Deothul. Deux autres petits détache- 
ments conduits, l'un par le capitaine Bowyer , l'autre 
par le capitaine Showers, consistant chacun en trois 
compagnies régulières, plus un certain nombre de 
soldats irréguliers, se mettaient encore en mouve- 
ment , dans des directions opposées , sur les can- 
tonnements des Goorkhas; leur tâche était de 
créer une diversion et d'aider à loccupation de 
Deolhul. 

Le lieutenant Fleming occupa Ryla dans la nuit 
du i4- Le major Junes et le capitaine Hamilton 
marchèrent immédiatement sur le même point , et 
dans la matinée s'y établirent sans rencontrer d'op- 
position. A un autre signal , les deux colonnes du 
colonel Thompson et du major Lawrie se mirent im- 
médiatement en mouvement, et par des ce tés dif* 
férents se portèrent sur Déothul; arrivées en même 
temps, elles attaquèrent ce point simultanément. 
Alors commença un engagement aussi sérieux qu'au- 
cun de ceux qui avaient encore eu lieu. Au moment 
où la tête de la première colonne approchait du 
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sommet dé Dét)fhul , un détdchemént de !i5 à 3o 
Goorkhas la chargea hardiment. Lé major Làwrie 
ne pàrtint pa« sans peine à rallier ses hblntnes, à 
^gner le Commet et à les éU délogé!^, aussi 
bien que deis autres Sommets les plus Toisins; le 
reste de la journée , l'etinemi se contenta dé tirail- 
ler aux environs. Le major Lawrie s'empressa de 
remettre en bon état les défenses dé Déothul. Pen- 
dant ce temps , la diversion faite par les capitaines 
ShoWers et Bowyer avait rétassî à attirer de Ce côté 
l'attention des Goorkhas. Partis de Rutnnglirh, 
Showers, se trotiva dès le commencement du jour 
dans le voisinage d'une des palissades ennemies. 
Homme d'un caractère entreprenant, hardi, Che- 
valerescjue, il ne fait pas charger leS armes et or- 
donne à ses soldats de ne se servir que de la balon^^ 
nette. Un corps de Goorkhas vient bravement aU 
devant de la colonne quand elle approchib de h 
palissade ; le désordre s'y met ^ éllé se disperse , et 
le capitaine reste seul pour soutenir le choc; uti 
combat personnel songage Alors entre lui et le chef 
goorkha ; le goorkha fut ttlê , mais le capitaine 
Showers le fut lui-^méme un mdment âprèâ. Cet 
incident acheva de rendre la confusion côtnpiètê 
parmi les soldats qui ne songèrent qu'S M fnite. 
Ralliés toutefois par quelques uns de lënrs offi- 
ciers ♦ ils chargèrent leurs armes et reprll'ent bf **- 
vement roffensi^es Le capitaine Bowyer, après s'p^ 
tre mis en marche de son côté au point dû jour, 
atteignit à sept heures du matin le poirtt (pi I^^' 
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atait été assigné cônltnD poète d'tibsetvatioh. Ap- 
pteh&ût Téchec éproûté par le délachélfieht dU 
càpîttine ShoT^ef s , il tomtoeiiça iiii-hiétnè sa tè- 
tfaitei d'alUetirs dails le tneilletlt' otdre. Lès (Gdôr- 
khas enhardis par ce nlotiveniént rétrogradé , feiii- 
tireiit la coldiine utie partie de la jotirnée âa«§ 
patTfeiiir à retitamer. Mais tette înantBtitiee leW 
devint fkUilë eh leë af titalit hOr§ dû poste de Mo- 
ihxA , dont les Anglais ô'etiipâréf eht (Joûime il â été 
ràdtttité. 

La nuit s'écoula pTeitië d'afaiîêté pôtlf lés deli* 
arttiéès. Bucklbyâ^Thàpa, Ufi des meilleurs oMcîetS 
de Umur-Blngh, rît de LooMghtlr rîmpdrtâhté dé 
Topération commencée^ il Quitté aussitôt ce poste 
à la télë d'iine trotipe d'élite et aëcdurt pHàdrë 
part au cotnbat qui allait d'èUga^ei^; Léi Âti'^ 
glaië avaient en ce montent ée\yt bataillon^ l*égti^ 
liers an sommet de li itiOAttigtle ; detlt piêtiëâ de 
canon ^ et des troupes irrégtilièf es en aiSfséS grahd 
nombre. Umur-Slngh résolu aUx plus ^atidâ ëfrdtté 
pour rentrer en p^sbession de Dëothul ; rà^séMbia 
l'élite de son armée; AU point du jo^^ â^èbo hbfti^ 
mbs tnarchmt contré ne poste MqUël Tësëaladcl eû 
donnée de tous tes tt^ôtés à la (bis. Oùtilni&fidés pàf 
Bokhtyar-Thapa , ils se précipitetit à éelté iatta^tiè 
aveb un» audace ititrépidé ; ^Uélqtkëà ttiiS Aë font 
sabrer dans l'intérieur même des ouvrages ailgMîâ. 
A demi-p6r«ée de lùsil , uU ^Mhd di^apéàtt â la 
main ) ayaht k ses côtés le plUH jenné de sèà fil^^ 
enoore énhmt, UiiQLur*Siii|^ èe inôntrait 
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habile et soldat intrépide. Par ses ordres les Goor- 
khas visaient particulièrement à démonter Tartil- 
lerie ; ce fut d'abord avec tant de succès qu'en peu 
d'instants ils jettent sur le carreau la plupart des 
artilleurs, deux pièces se trouvèrent entièrement 
démontées ; un renfort d'artilleurs et de munitions 
arriva fort heureusement de Ryla. Au bout de deux 
heures, l'ardeur de Goorkhas paraissant enfin se 
ralentir, les Anglais, sous les ordres de Lawrie se 
hasardèrent à reprendre l'offensive ; et les Goor* 
khas , privés de leurs principaux chefs, se déban- 
dèrent aussitôt. Les Anglais eurent 31 3 hommes 
tués ou blessés ; les Goorkhas laissèrent 5oo des 
leurs seulement dans les environs de Déothul. Ils 
demandèrent la permission de chercher le corps 
de Bukhtyar-Thapa ; on le trouva sur le champ de 
bataille, couvert de blessures, entouré de morts et 
de mourants. Au moment d'engager le combat, il 
dit : « Si je reviens , ce sera victorieux. » Mot vrai- 
ment héroïque, car il en avait si peu l'espoir qu'il 
écrivit le même jour à ses femmes de préparer 
leurs sutties. Le général Ochterlony s'empressa de 
le faire relever, on l'entoura soigneusement des 
plus beaux châles , puis un détachement anglais le 
rapporta à Umur-Singh avec toutes sortes de pa- 
roles d'admiration et de compliments sur sa bra- 
voure. 

Cette série d'actions séparées se combinèrent de 
manière à former une action générale la plus coa- 
sidérable de cette campagne. Les Anglais eurent 
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contre eux. dans cette journée rinfériorîté du nom- 
bre et le désavantage du terrain ; mais leurs dispo- 
sitions furent si bien prises , exécutées avec tant de 
résolution , que le succès les couronna complète- 
ment. D'ailleurs Ochterlony , remarquable surtout 
par une infatigable activité , n'était pas homme à 
s'endormir sur ces avantages. Il ouvrit de Déothul 
à son ancienne position une route praticable à Tar- 
tillerie; il bloqua de près Maloun. De leur côté, les 
Goorkbas faisant rétrograder toutes leurs garnisons 
qui se trouvaient au-delà de Déothul , les concen- 
trèrent au pied de cettie forteresse. Dès la première 
semaine de mai , une batterie considérable avait 
ouvert son feu contre Maloun. La nouvelle de la 
chute d'Almora était arrivée à cette époque. Les 
chefs goorkbas pressèrent Umur-Sing d'accepter 
une capitulation pour lui et pour son fils Runjoor , 
qui commandait à Jythuck. Il répondit par des 
refus obstinés. Il s'efforçait de persuader à ses 
soldats qu'en ayant la constance de résister jus- 
qu'à la saison des pluies, ils forceraient les Anglais 
à 86 retirer. Mais la désertion se mit parmi ses 
troupes. Bientôt aoo guerriers fidèles demeurèrent 
seuls à ses côtés. Il se retira avec eux dans la forte- 
resse de Maloun. Mais le moment vint où le brave 
chef dut céder à la destinée. Il signa le lô mai une 
capitulation par laquelle il consentit à se retirer à 
Test de la Kaleeou Gogra, à laisser les Anglais 
maîtres de tout le territoire à l'ouest de Ku- 
maoun. Runjoor-Sing se trouvait compris dans 
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cette oàpitttlatioti. Le père et le fils » ton» den 
bardis goetrier» , frémirent , dît^n ^ j^lut d'une 
fdis en jetant les yeux mt rithmâme éiendlie 
de terrain qu'ils abandbntiaieHt à lettneaii. Beau- 
eoup de Sdldats goorkhas prif ént du serricé parai 
les'Anf lais. Cette campagne^ qui hii m(nfr de janvier 
ht promettait que désastres) et après avoir tont^- 
eoiip chfatigé de fate 4 se terniAa ainsi par Faeqai- 
sition » au profit de la Compagriie 4 de iotit le pays 
montagneux cèmpris entre la Oogra et la Sutilège. 
Kamaoun deVint une flroviiioe dé rémpird britan^ 
nique. L'hbnorablo sir Edward Gdrdnér reçtit mis*- 
aion dé Forgàniser^ avec plein pouvoir pour Tad» 
lAiixistrbtioB des iflTaires; 

A. Tépoqûe de leur rupture avee le ^tivemè- 
ment britanniqtie ^ ilb n'avaient nulleinent ptévu 
les évédèniènts importants tjue nous vchidhs de ra^ 
ednter. Au milieu de lèurë ptenbierd suoeès au éé- 
but de la guerre, ils ëprottviLient d^à de cuisants 
reflets de se Voir engagés dans cette fude Mtre- 
priset Voyant les grtodi préparatifs des Anglais v 
eonbaissant leur persévéraiice^ ils auraient dès kris 
abandonné les téti*ltoirés contestés eu échànged'upè 
proiUpte paix ; peut-être se seraient-ils même liés»- 
gnés à cfuélques sacrifices plus ôonsidéi^ableé* Après 
la eâmpa|[ne4 ces dispositions deVinreiit plui iitr^ 
t^uéés encore k la couf dé Kainiandooi Les bbefe 
vojraiebt depuis lohg-temps tfu'ils avaient mis tro|) 
de cohfianee dan^ leurs montagnes; déjà tous vou- 
laient la paix , lie différant plus entre etix que sur 
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Ite taiby«h^ dé l'ttbtenii', c'éât-à-dlre lut llèb éohÉ'cs- 
dbnft à ftiré. lÀ nouvelle àé» dééàéli'ës tl'tlUitii>- 
Sltgh trouva les tesprite dàhs cette di^pbàitibh ; âti^âî 
la féSOlttUbh dé ttràitet* fllt^ëlle pH^è Indàlédiàtë- 
itaenl. Gooroo-Gaii'ài-Misiit , ^ourod dé la famille 
dti irajah, i^^ut Hès {jodvbiré pôilt tiôhcllifë titi 
âfl^fogieAieht i dés hégbciàtiDris né làrdëi-ëni )^ié S 
s'ouvrir ëfféctivëmetit éhtrë Itti ëi le Ifaàjbi' firad^- 
haw , a^nt politique et intemëdiàite dti ^ôUVef- 
neui'-géhériil. — Lbl>d Haâtings detuandàit, i" \^ 
fé&Àoh de toute la Montrée itiotltàgneuse prt^ë pëti- 
dantlacampàgtle, ë'OSt-à^iré së trOliVaiit à TOueët 
de Vi Kaleë ; r là cesislOD entier edë M plàiiië TuHbë, 
depuis le pied des inOhtàgoës , sut tOtlte là lohguëuî 
du k>ést« du territoire des Gooi'khàâ; 3* l'abknddii 
par le& Qbot-khas de bé qtl'il^ aVaiëdi conquis âtir 
le tërritoii^ de Sikhitn-Rajàh, et k fe^tittition & 
efe ehëf dëà postes fortibés de N^^bëë et de l^agut- 
kët; 4* là t^cëption â Ràtmandoo d'iiH ^é^idëntkit- 
|;1àid aVec l'e^ëOrtë et le genre d'ëtabllsëettiëiit d'ti- 
8à^ orditiaii'ë pour bë Ibhctionnàirë ; S** enfin là 
dtipolatioii oi-dihaire de tie t-ecevOif àùciitl Ëut-bpéeii 
ail SëHibe dil fàjati èàtls ràtitOtisàtion spéciale dû 
gduTëtDëttiént àdglais. Cétâit, ëil titi mOt, iliiè- 
rëndiibiàtioh boiâplëte k totitë ëëpScé d'itldépëU- 
dàtlcë nationale. 

Le tûàjoi' Bfàsdsliàw fit imthédlàtemeht sàVoif àh 
itégociateur goorkha sa t-ÔSolûtion dé hé négobîët' 
sut- autiine àutte base. Le gôortha déblarà ^në Sèfe 
pfrtivoii'is n'rfllàîetfi pa§ jusque là. LéS cOni^<'cnfcé& 
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furent rompues. Un autre négociateur adressé par 
la cour de Katmandoo au commissaire chargé de 
l'organisation de la province de Rumaoun reçut 
la même réponse. Pendant ce temps , l'armée ras- 
semblée sur la frontière de Sarum , au nord du 
Gange, se trouvait prête à entrer en campagne. Une 
seconde campagne paraissait inévitable à lord Has- 
tings ; mais il voulait la conduire de manière à ce 
qu'une troisième ne le fût pas. Le lieutenant-colo- 
nel Âdams se trouvait en mesure de se mettre en 
mouvement en partant de Kumaoun, comme base 
de ses opérations; le colonel NicoUs à opérer 
contre Bootwall et Palpa ; enfin le général Och- 
' terlong» à la tête des troupes de Sarum , à pénétrer 
dans la vallée de Népaul. On en était là , lorsque, 
dans le mois d'août, le négociateur goorkha se pré- 
senta de nouveau dans le Turaee. Une des grandes 
objections desGoorkhas à la cession de la plaine de 
Turaee venait de ce que beaucoup de chefs y pos- 
sédaient des jaghires. Lord Hastings l'ayant appris 
autorisa le négociateur à offrir à la cour de Katman- 
doo , comme compensation de la perte de ces jag- 
hires, le paiement annuel d une somme égale à leurs 
revenus , c'est à-dire de 12 ou 3 lacs de roupies. En 
dépit de ces intentions libérales du gouverneur- 
général, la négociation fut rompue. Les chefs goor 
khas ne renonceraient jamais, à ce qu'assura le 
gourou, à leurs possessions dans la plaine de Tu- 
raee ; c'est de là qu'ils tiraient leurs subsistances , 
les montagnes ne leur rapportant rien. Lord Has- 
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tings fit alors un pas de plus dans les voies de la 
conciliation. Aucune compensation ne pouvait exis- 
ter pour le gouvernement goorkha à Tabandon par 
lai de la plaine de Turaee et des forêts au pied 
des montagnes. La valeur réelle de la plaine était 
d'ailleurs ce qui faisait la difficulté , non le dés- 
agrément d'amour-propre de Tabandonner. D'un 
autre côté , le mauvais climat de cette plaine , la dif- 
ficulté de l'administrer, en faisait une sorte d'em- 
barras pour le gouvernement britannique. S'il en 
demandait la cession, c'était dans l'intention d'é- 
loigner de lui les Goorkhas autant que possible ; - 
de leur enlever tout intérêt dans la plaine , mais 
non l'espoir d'en tirer quelque profit. Lord Hastings 
se relâcba donc sur ce point; il restreignit ses de- 
mandes à la portion comprise entre la Kalee et 
Gunduck, qui de fait se trouvait déjà en la pos- 
session des Anglais. Il ofl*rait encore à la cour de 
Katmandoo un subside annuel de a lacs de rou« 
pies pour en disposer comme elle-même l'enten- 
drait. 

La minute d'un traité établi sur ces conditions 
fut montrée au négociateur goorkba; il lui déclara 
ne pouvoir l'accepter, même ainsi modifié, avant 
d'en avoir référé à sa cour. D'ailleurs la réponse 
définitive ne pouvait pas, selon lui, se faire atten- 
dre plus de quinze jours. Ce terme expiré sans 
qu'elle arrivât, il sollicita la permission de se ren- 
dre lui-même à Katmandoo ; il voulait s'enquérir 
des causes de ce retard . promettant d'être de re- 
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\oviX dans u^ délai <^e dpuze joijra, ftevçnu au 
bout de ce temps , avec des pouvoirs plus étendus, 
il si^na effectivement le traité le 28 noYei¥il)re 181 5. 
Ratifié pçu ^près par le gQuverneur-géûér?4 , (>b 
traité fu^ imptiédis^tement rendu public ^ Calçutt^. 
Les préparati(i; pour une ^eçoqde çaippagn^ , jus- 
qu'à ce moment poussés avec activité» furopt 9U^ 
çitôt suspendus. On eut bientôt lieu de se repentir 
de cette précipitation. Une deç conditions du traita 
était que sa rati^cs^tipn sous le sceau rouge ( c'est- 
à-dire dans la forme qui en consacrait la validité) 
serait délivrée au major Bradsbayr danf l'ç^tp^o^ 
d'une quinzaiqe de jours. Or^ i\on seulement ce 
délai se passa sans l'arrivée de çette^ ratifica^tion , 
mais on reçut en outre des nouvelles fprt ^a^rii^an- 
tes de Katmandoo. La faction de la guerre l'avait 
emporté encore une fois sur celle de la paix, à la- 
quelle appartenait le ^ourpu, si^ats^ire du traité. 
Dès ce moment force fut de se préparer à un r^ 
nouvellement d'hostilités. Sir David Ochterlong re- 
çut l'ordre de se préparer à entrer en campagne )e 
plus tôt possible. On fit mille efforts pour re(or- 
mer les magasins , reconstituer les dépôts , en U9 
mott pour donner à Tarmée les moyens d'agir. 

La non-ratification du traité par les Goorkhas 
ne saurait être attribuée , en dépit des appa- 
rences , à un plan combiné d'avance pqur tromper 
le gouvernement britannique, is rajah -goorou, 
c'est-à dire le négociateur, était lui-mêuie sincère 
dans ses démarches et ses discours. Le désaveu 



Digitized by 



Google 



qy'il v^iatf de so» gouviE^rn^Hvept provenait d'un 
cb40geiQ6Qt sttryeiiq d^QS l'opUiion des ehefa du 
conseU. PariQf eux, ua^ partît é(ait d'avis d'aq- 
c^ter l09 t^PN» propulsés ; let» Wtre» I09 rejetaiûAt 
éMf giqi)€W4^t. JjBs p)w ftrddnto parmi fi^s d/eiv- 
jû^« 4taiieat (Jjpir^ipgb et «a» fis s ré«MaiRei|t 
arrivés d?OA I9 oap^tssile iU a§ ndQptr^i^At eac^e 
tout 9DÎm^ d^ r9i*4wr 4^ Cfhasap dâ bataijld* Um9P- 
Swgb ponasait Ia r^jah |à ja g^r^^ par \om \m aih 
^pvai^ts pos$^^ :4c C'était folie, dî^aitrî), da 
itQ ^er ^ UQ Xf^U^ PMic}« 9F^9 ^iM diéfeite ; les 
kj^]w verraient 4a«^ W tr^é f»mkl»b\B, \a rét 
a)Hif»t 4e )a p^r; )1» pa po^vaie^t wamiiKer dèp 
\pf% dA i^ta^ de prA#jb9F 4^ |a fiûl^lewd pré^uméf) 
4ç 0W9 ^i l'ava^nt Ngpéi Us r» a^mwmsiX d'ep 
^ger Ae ff^velles t;oH^ce9SiW9« de cliAr^bai de^ 
ipotifs, 4es pr6l^^t«^ pavr wîeii]^ 4im, de Bonvel- 
la» guar?^. \a jqoiuI^Uqi» poUtjfue des iGoorUias, 
qa^ t99^?4t da^s w^a sujétion involant^îr^ plttr 
&^9}ix^ r^js4is i^X pli^siew^s patjyoas , lavr foi,iruira)it 
i^ grapd Q€ai)br6 €/b9 mo4& <m cas pi^tçKtes. Rie» 
A9 ^iff aarait pluji faplji^ fvie d'ijajtarve4ir «ans 
x)es^ dans les affaires dv pay« , djr exciter pens- 
tamfaeut 4b oo^veav;}^ Hrpybles. B ua autre cOté, la 
pr^9Pe 4'W îés^dwt ^Ag}^ à fCatu^^Qo ne 
4^aijireiVB pa$ ^^^par çaU^ d'ua cof ps de troor 
lias auxiliaires, foro^ de qiiafqjuas campagoies^ 
4'9))Pj4> ]^e«tCi| da bajta^lous, qfxi Ae piauquaraij; 
pas 4a grossir w«€#sawDAe9t? at Le imm^n% i^ 
lûeivilxfâVU p;is en^ agi l^ Népanl twi Wt^V AP 



Digitized by 



Google 



35a CONQUÊTE ET FONDATION DE L'EMPIRE ANGLAIS 

serait pour eux qu'une proie assurée, une facile 
conquête? Le double exemple du rajah de Burth- 
poor et de Tippoo manifestait suffisamment , au 
dire de Umur-Sing, ce que pouvait promettre 
d'un cAté une m&le défense^ de lautre d'une 
paix faite ou plutôt achetée au moyen de conces- 
sions semblables. Le rajah avait vigoureusement 
défendu sa forteresse; depuis lors, il jouissait 
d'une paix non interrompue. Après de nombreuses 
concessions pour acheter la paix de Gornvirallis , 
Tippoo-Sultan , quelques années plus tard, n'en 
avait pas moins été renversé du trône. Umur-Singh 
parlait encore des ressources innombrables du Né 
paul, du courage de ses habitants, du secours à es- 
pérer des ennemis des Anglais , ou déjà déclarés ou 
n'attendant qu'une occasion de se déclarer ; il se 
flattait aussi d'un secours de l'empereur de la 
Chine , etc., etc. Les succès des Goorkhas pendant 
une partie de la campagne inspiraient à leurs chefs 
une confiance présomptueuse qui leur fit goûter les 
arguments de Umur-Singh et de ses fils. Le traité 
d'abord approuvé fut donc en définitive rejeté; 
Umur-Sing, ses fils, et leurs adhérents , firent de 
nouveau triompher dans l'assemblée la résolution 
de la guerre. Ils ne perdirent pas de temps pour 
s'occuper de leurs mesures défensives. La princi- 
pale route conduisant dans la vallée du Népaul 
est celle qui aboutit à la passe de Bicheea-Koh, 
qu'on appelle aussi Chooreea-Ghatee. Les Goor- 
khas défendirent cette passe par trois fortifications 



Digitized by 



Google 



[i8i5-i8i5.J DANS l'iNDE. LIVRE XIX. 353 

successives, dont la dernière était absolument im- 
prenable; ils fortifièrent de même les autres rou- 
tes. Ces dispositions faites , ils attendirent l'arrivée 
du général Ochterlonyï à qui ils laissèrent l'entrée 
de la forêt absolument libre. 

L'armée britannique sous les ordres d'Ochter- 
lony se composait de ao.ooo hommes effectifs. Il 
divisa ses forces en quatre brigades qui furent 
commandées par le colonel Kelly, le lieutenant-co- 
lonel Nicol, le lieutenant-colonel Miller et le colonel 
Dick. Le colonel Kelly fut détaché sur la droite, 
par Bhugwanpoor; le liçutenant-colonel Nicol prit 
position à Rhamnugur, à la gauche; lui-même, 
à la tête de deux brigades , dut prendre l'offensive 
à travers la forêt par Simlabassa, jusqu'au pied 
de la passe de Bichea-Koh. Le lo février 1816, 
Ochterlony se porta de sa personne à une sorte de 
caravansérail au pied de la passe , et à peu de dis- 
tance de la première palissade ennemie ; il en fit 
aussitôt une reconnaissance , mais la jugea impre- 
nable; il s'occupa dès lors de tourner la passe par 
quelque sentier inconnu de l'ennemi, ou qu'il au- 
rait négligé de garder. Il employa quatre jours en- 
tiers à ces recherches , auxquelles l'ennemi ne fit 
seulement pas mine de s'opposer ; le soir du qua- 
trième, une route fut enfin découverte par le capi- 
taine Pickergill. Â la tête de la brigade du colonel 
Miller, Ochterlony marcha à travers un ravin étroit 
et profond appelé Baleekola ; il franchit par une 
pente escarpée la première barrière des montagnes, 
V. a3 
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contioua ^ marche pendaBt liou^ )La iiuît, et , m 
p<>ij;àl dM jour^ 0G<M,^>a les ip^ottts G^oorjee, à l'ouesH 
des pogittÎQtts d^ renneiûi. Après ^voir Sait cinq 
BûiUes epfiwe le leode^^ain, il {^r^ pqsîtioD powatr 
tendre des renforts. Auc^iA9 t^do ^«IMV^ n'ayant 
p^ acQûoiipagner les troupes , eUes souffrvent les 
pf us gr^udde^ privation ; les aol^ts 4^af»ew!^^^oÂ 
environ dauiL jo^irs envers sans iiaurritur;6. La joie 
du s\iccès f l'exemple d^ géAéral .chenanant à pied 
en tôte des tcov^s, 6»saient d'aUleurs Stt[9vt6r 
tout Gsila ^iement aux vfiicieirs et ^ijux soldats. Les 
paUsiadqs eoA^es se trouvèrent éyaeuées sans 
qu'on «ût tenté 4e les 4^endre. Lie fto février» le 
corps d'ariOi^ «'occupa de perfectionner la route 
fit ;4e 1^ p^Hifiser plus «bvant^ tandis qqe les deuy 
brigades firent \ine halte à Etquud^ f sur les li^tncs 
de \^ Raptee, au milieu d une valiée inagpifi4p]ie. 

Le générai y fit é|tabl^ un ç^opd dépôt ; il se 
dirigea ensuite s^r Miickwanpoor, et prit position 
so^s. les .vmrs de cette place, à un village appelé 
Çhougi^clia-Mundée. Hukwanpoor était située au 
pprd de 1% position des Anglais; en face et à gau- 
che , QQ apercevait un village nommé Seekt^or- 
Kutrie, c'est 1^ que les Qoorkhas avaient pris posi- 
tion à la prei^diàre apparition des Anglais; m^3 
dès le lendemain ils abandonnèrent ce point. P^ 
les ordres dlOcht^rlony, quatre compagnies obser- 
vèrent leurs mouvements et se saisirrat du point 
quils quittaient.Au pointdu jour, revenant sur leurs 
pas, ils çn pi^jrent de nouveau possession, et en iU- 
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reat chassés peu après. Se saootrant alors au hovot 
bre de 2,000 hommes^ ils parurent disposés à re- 
prendre ce village à tout prix. Le combat deveiopt 
sérieux y Ochterlony fît soutenir ses troupes déjà 
eagagées par de nouvelles troupes et de l'artillerie. 
Les Goorkha^» de leur côté , entau^rent un feu très 
vif, non seulement sur le village, nais sur le reste 
du corps d'armée ; i\& n'en furent pas xs^in» re- 
poussés; obligé» de se retirer au-delà d'un ravin 
i)iû s^arait ce lieu de Téminence où se trouvait 
Mucl^wanpoor. Leur» détacbements, pmdant ce 
temps, de diiJKérents peints (|ui dominîaient le vil- 
la^, continuèrent lua fe^ très sowné; ik ame- 
ndent en outre quelii^u^es cai^o^^.sur leoôté opposé 
du ravin. Bientôt le $bu d^vi^t meurtrier, Ocbtei:- 
lonjy se décida à Iç faire cesser par uj^e attaq;q^ 
bardie i deyx bat^lci;i^ fea^cl^irent 1^ ravie , et, 
pajrvenu& du côté opposé, cbargèreat détibérém^^t 
à la baïonnette ; la plus grande pactie de l'artillerie 
enaenûe demeura oxtre leurs mains. Surpris» éton- 
née, les Goorkba9 ab^j]4onnent dès lors le cbamp 
de balaiUe , et , oe qjiHl était eopore plus pour eux , 
leurs morts et leurs blessés. La totalité de l^urs 
forces se trouva ^igagée dans cette ai&ire , aus^i 
kur perte fu( de 8op bommii^; c^e des Anglais 
aeulemeqdt de 45 bonnes tu^ et 170 bl^i^sé^t 

Le colonel NicoUs et S4 brigade rejoignirent 
Ocbterlony le lendem^ip de ce combat. Après avoir 
pénétré beureusement dans la vallée de R^ptee par 
une passe au nord de Raninugur, il avait cbeminé 
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à travers la vallée sans rencontrer la moindre op- 
position. Il laissa un détachement de deux batail- 
lons en position à Ekoor, avec ordre de maintenir 
les communications par cette route. Le colonel 
Kelly se dirigeait vers le même lieu, mais par Hu- 
reepoor ; à Touest de ce poste, la principale palis- 
sade de l'ennemi, couronnant une hauteur en forme 
circulaire, commandait une vallée que les Anglais 
devaient absolument traverser. Â son arrivée en 
face de celte palissade , il aperçut qu'une hauteur 
qui s'en trouvait éloignée de 800 verges n'était pas 
occupée par l'ennemi. Mettant à profit cette négli- 
gence, il envoya dès le lendemain un fort déta- 
chement pour se saisir de ce point. Celui-ci franchit 
facilement l'éminence^ et gagna Je sommet , où il 
s'établit sans difficulté. Les Goorkhas marchèrent 
aussitôt contre les troupes qui eurent à soutenir un 
combat obstiné , depuis six heures du matin jus- 
qu'à près de midi. Inférieures en nombre , elles 
eussent probablement succombé s'il ne leur était 
arrivé un renfort, avec deux canons de 6 et deux 
obusiers portés par des éléphants. Obligés dès lorsde 
se retirer avec une perte considérable^ les Goorkhas 
renoncèrent à tout espoir de reprendre cette posi- 
tion. Leur attaque vigoureuse avait été dirigée par 
le fameux Runjoor-Singh , l'intrépide défenseur de 
Jy thuck, accompagné de ceux qui combattirent sous 
ses ordres. Ils portaient un turban d'une forme 
particulière et s'appelaient pompeusement les fils 
de la Lune. Le fort de Hureepoor fut évacué dans 
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la nuit qui suivit cette affaire. Kelly, après s'en être 
emparé, se préparait à se porter au-delà; il reçut 
au contraire du général Tordre de rétrograder. 

La nouvelle de la perte de la bataille de Seekhur- 
Kutree jeta la consternation dans Katmandoo. Bien 
qu'elle ignor&t encore la perte de Hurehurpoor, la 
cour du rajah n'en prit pas moins le parti de la 
soumission. Un négociateur arriva en toute hâte 
annoncer à Ochterlony la prochaine réception du 
traité dont nous avons déjà parlé, et qu'on s'était 
empressé de sceller du grand sceau rouge. Mais les 
les Goorkhas, répondit le général anglais, ne de- 
vaient pas s'attendre à obtenir les mêmes conditions 
qu'avant le renouvellement des hostilités ; il ajouta 
qu'il recevrait volontiers l'envoyé dans son camp, 
da^sïvle cas où il serait muni de pleins -pouvoirs. 
Oehterlony continuait en même temps ses appro- 
ches de Muckw$npoor, qu'il poussa jusqu'à 5oo 
verges de la place ; bien têt une batterie considérable 
se trouva prête à commencer son feu. L'envoyé 
goorkha ne l'en pressait pas moins d'accepter le 
traité. Muni de pleins-pouvoirs, Ochterlony pouvait 
à son gré se contenter des anciennes conditions , 
ou en imposer de nouvelles ; il usa de cette dernière 
{acuité, mais avec modération. Le principe fonda- 
mental de l'ancien traité avait été de maintenir les 
Anglais en possession des territoires occupés par 
eux à l'époque où il fut conclu ; appliquant ce prin- 
cipe au nouveau traité , Ochterlony demanda en 
outre la vallée de Raptee et les territoires d'He- 
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touiida et de Hurehurpoor. Le Goorkha oonsentit 
à eette eondition, qui fût approuvée par la cour de 
Katmandoo. Il présenta alors à genoux, eo plein 
durbar, en présence de tous les wackels, un exem- 
piaille du traité au général Ochterlony» Cette solen- 
nité acoomplie, le général envoya un Officier de soft 
étatnnajor comme résident & Katmandoo. Lord Bas* 
titigs reçut avec grande satisfection la nouvelle de 
la conclusion de ce traité. Déjà la saison était 
avancée ; d'un autre côté , le manque d'approvi- 
siobnements ou la mauvaise qualité de ceux feits à 
la hâte n'aurait pas permis de continuer la campa- 
gne ; ét^ en tout cas, on n'aurait pas été au-delà du 
point où Ton se trouvait» Ochterlop y comptait dore 
ses opérations par la p^ise de Mucktvanpoor. Les 
limites des possessions anglaises et de oelles^-des 
Goorkhas furent aussitôt soigneusement détermi- 
nées par des piliers de maçonnerie ^ élevés de dis- 
tance en distance ç il s'agissait de prévenir , dans 
l'avenir, du moins autant que possible, toute dis^ 
oussion entre les fonctionnaires du Népaul et les se- 
mindars des Anglais: La partie de la plaine de Tu* 
rae^ k Tentour du territoire de Oude, Ait pourtant 
abandonnée au nabob-visir en paiement d'un prêt 
d'argent considjèrable feit par lui pendatrtla guerre. 
Une autre petite partie de la Turae Ait aussi cédée 
au rajah de Sickud poUr assurer une ligne de com- 
munications» Un traité conclu avec ce rajah pen^ 
dant la guerre, par le major Latter^ lui garantissait 
ses États à lui et à sa Ihmille) mesure habile et pru- 
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dente ayant poia* but d'ôter aux GoorkhastoNileTue^ 
tont esjioir d'agrandissement à Test; Len territoire 
ee trcratait donc circonscrit de trois cMéft par les 
possessions britanniques ; de l'autre, les montagneë 
inaoeessibles de l'Hymalaya et Fempire chinois lenr 
présentaient une barrière inf rancliûSsaMe. Entre ceci 
deux empires puissants , qu'ils ne pouvalesfi être 
en mesure d'attaquer, les Qôorkhas se ttoutàieni 
dans la nécessité de rMoncer à l'esprit de con(}faôUi 
qui avait fait la gloire de leuf s aïeux et kfiig-teinùi|is 
lenr prospérité; il est vrai qu'ils n'avaient eu alors 
pour adrersaires que les petits rajsdis du voisinage. 
Pendant la durée de la campagne, les Goorkhàs 
adressèrent une demande de teeours à Pékin. Ce 
n'étaient pas leurs premières relations avec le e^ 
leste eilipire. Dans le premier gonvërneméht de lord 
Qornwallis, les Ocorkhas avaient énVabl le Thibel et 
pillé le palais du Thesoo-Lama. Une krmée cbi^ 
noise fut envoyée polir châtier cds agresseurs \ les 
Goorkhas se retirèrent , maiè se maintinrent assés 
long*temp8 dans les montagnes. Le général chinois 
commandant cette armée fit alors des ouvertures au 
gmivernement anglais. Il dettiandait qile les Anglais 
l'aidassent dans son entreprise (fn attaquant les 
Goerkhas d'un autre côté $ la proposition ne fut poiut 
aeeeptée. Ud peu plus tard, les Chinois remportè- 
rent un atantàge Important dans le désert de Tili- 
gré; les Goorkhas sévirent forcés de se retirer. De ce 
moment^ à la cour de Pékin on considéra le Népadl 
eemme nne contrée tributaire ; d'ailleurs , fidèle à 
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sa politique ordinaire, elle sut se contenter de 
quelques marques de soumission purement nomi*- 
nales. Cependant une ambassade partait tous les 
trois ans solennellement de Katmandoo , allait re- 
nouveler l'assurance de foi et hommage. Quand la 
guerre éclata enU.e le Népaul et les Anglais, les Goor- 
khas la représentèrent à la cour de Pékin comme 
une conséquence de leur refus de livrer les passes 
de Heemachul qu'ils avaient voulu les garder en 
fidèles alliés du céleste empire. La cour de Pékin 
n'attacha d'abord aucune importance à ces repré- 
sentations. Mais le gouvernement britannique , sa* 
chant les relations existantes entre le Népaul et la 
Chine , s'empressa d'envoyer à Pékin un manifeste 
qui expliquait à son point de vue les causes de la 
guerre. Cette démarche alla contre son but; en 
voyant les Anglais les démentir, la cour de Pékin 
pensa qu'il y avait quelque vérité dans les allé- 
gations des Goorkhas. Elle résolut en conséquence 
d'envoyer une armée du côté menacé; un gé- 
néral chinois partit en même temps pour le Né- 
paul avec mission de reconnaître par lui-même 
l'état des choses et d'en faire un rapport circon- 
stancié. Les Chinois né sont point prompts à 
l'exécution ; tout était déjà fini avec le gouverne- 
ment anglais, lorsqu'on entendit parler à Katman- 
doo de l'arrivée du général chinois. Le gouver- 
neur-général reçut alors, en septembre 1816, une 
lettre en persan à peine intelligible. Cette lettre 
signée d'un homme s'intitulant visir ou premier 
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ministre du céleste empire et des principaux offi- 
ciers de la frontière, avait pour objet de demander 
promptement au gouvernement britannique compte 
de ses projets à Tégard du Népaul. On apprit en 
même temps la marche d'une armée chinoise sur 
Jigurchee. Or la paix était faite alors; en sorte que 
les Goorkhas s'adressant au résident anglais lui de- 
mandèrent la conduite à tenir à l'égard de cette 
armée. Dans le cas où elle voudrait exiger d'eux 
une soumission plus complète, que devraient- ils 
faire? Dans le cas où la Chine voudrait tenter la 
conquête du Népaul, la^o^u de Katmandoo pou- 
vait-elle compter dans sa résistance sur la coopé- 
ration des Anglais? Le gouvernement britannique 
éluda toute promesse de secours; il craignit, qu'en 
raison de leur humeur belliqueuse, les Goorkhas ne 
les compromissent immédiatement vis-à-vis le cé- 
leste empire. Il se hâta, d'un autre cAté, d'envoyer 
au général chinois une relation exacte de tout ce qui 
s'était passé entre les Anglais et le Népaul. Ce 
dernier se montra satisfait de cette réponse en tout 
ce qui regardait les Anglais; il demanda pourtant 
à la cour de Katmandoo que quelque agent confi- 
dentiel lui fût envoyé , afin de s'éclairer encore 
mieux sur tout cela. 

La première visite fut de pure cérémonie. Les 
wadcels goorkhas étaient Dilbunjun Paude etRhum- 
beer-Singh-Thapa. Après cette première visite, ils 
se rendirent de nouveau chez le ministre chinois, 
nommé Cheeoon-Ghang. Celui-ci leur demanda : 
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« Que soBt devenus les Pandes et les BisimaiiniA 
(les généraux qui avaient conduit la preihière ex- 
pédition du Thibet)? » — Il ajouta : s Qu'est-ce 
que c'est que ces Umur, ces Thapa dont on n'a ja- 
mais entendu parler auparavant?... Vous antres 
Goorkhas, vous êtes une méchante race, et vous 
avez causé la ruine de plus d'un rajah. Digorehee, 
Yous l'aves pillé sfm aw^ttne provocation ; et main- 
tenant vous aveg voulu renouveler avec lès Anglais 
la scène de Digurchee en tuant leurs officiers de 
police après que la question avait été arrangée à 
l'amiable. Vous avez éœ* jaunis justem^t. Vous 
nous avev écrit de guerre , puis de paii/ et mann 
tenant voilà que vous nous demandes encore nofre 
secours* Quel genre de paix est**ee donc que cela? » 
(^.réponse des Goorkhas fut hunMe; ils ^'osaient 
se flatter du secours d^ autorités ehtiioises peur 
reconquérir ce que les Anglais venaâeiit de lertr 
enlever; peut-être daigtvei^aient-dles, toutefois een- 
sentir à se joindre à etix pour obtenir réioigmemeut 
du résident anglais à Katmândoo. Ghee«on4}liaag 
répondit : « Vous ifous avez écrit qde c'était pour 
éts^lir nne faototerie que les Ajiglais étident venus. 
Pourquoi éloigneraisrje des marefalnds^-^Ge ne 
sont pas les marchands , réplicjua l'un des âoor- 
klias » maid les soldats et les efifieiers que dous 
voudrions élolgnet. 9 — Alors Cheeoon^Chang re- 
prit : « Les Angl(|is nous ont écrit que leur objet 
était de cimenter la paix, et il paraît que vous- 
mêmes avez consenti à recevoir un résident. Vous 
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mum avez ééVit que les Anglais votiltiènt vt»tas boii^ 
tt^sii Adiré è leoV Ifirrer h pûsne de Kôteh-Gftiiià; nous 
^votos que ôela est faux. S'ils avaient envie de ve^ 
nir en Chine, ce ne serait p^ par cette rtoute. ^ 8e 
tournant vers Runber-Sing, l'autre ^aekeh et eoà* 
tinuant sur un ton d'ironie : « Vous autres Goor- 
khas , vous pensez qu'il n'y a pas dans les monta- 
gnes d'autres soldats que vous-mêmes. Combien 
donc pouvez-vous être? environ deux lacs, je sup- 
pose... Quel est votre revenu? » — Le Goorkhas 
répondit : a Vous dites bien pour le nombre des 
combattants ; mais le revenu des montagnes n'est 
pas considérable ; il ne va pas au-delà de 5 lacs 
de roupies. — Vraiment! répondit Cheeoon-Chang, 
vraiment! vous êtes une puissante nation... » Cela 
dit avec une ironie marquée , il congédia les en- 
voyés goorkhas. On voit que l'impertinence du fort 
vis-à-vis da faible n'est pas chose absolument, 
uniquement européenne. 

Les Chinois, satisfaits des informations qu'ils 
avaient reçues, retirèrent leurs troupes deDugur- 
chee et de Lassa. Ils montrèrent cependant quelque 
défiance à l'occasion de l'établissement d'un résident 
britannique à Katmandoo. Dans sa réponse au gou- 
verneur-général, tout en se disant parfaitement sa- 
tisfait des explications obtenues, Cheeoon-Chang 
disait : « Vous m'écrivez que vous avez établi un 
wackel dans le Népaul ; c'est là une chose de peu 
d'importance. Mais le rajah , en raison de sa jeu- 
nesse et de son inexpérience, et aussi de la nou- 
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veauté de la chose, nourrit quelques soupçons, à ce 
sujet. Par tendresse pour nous, et en considération 
des liens d'amitié qui nous unissent, si vous vouliez 
retirer votre ivackel, cela serait mieux. Nous vous 
en serions fort obligés. » 
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Embarras financiers de lord Hastlngs. — Emprant fait an nabob-Tisir. 
—Situation politique de Geylan.— Guerre entre les Anglais et le roi 
de Gandy.— Massacre des prisonniers anglais. -> Détrônement du 
roi. —Convention conclue entre les chefs ceylanais et les autorités 
britanniques. — Situation générale de Tlnde centrale. — Réforme 
dans rtrmée de Holkar.— Démence de Holkar. — Balaram-Seit. — 
Portrait de Holkar.-— Laconr ëa Holkar anrès sa mort. — Toolsah- 
Bahe, TeuTe d'Holliarj 4tyient régvnie.— qb^f^a-Kower.— Camo- 
tère de Toolsah-Bahe. — Négociations avec Scindiah. —Anarchie et 
révolte dans les Etats de Holkar.— Mort de Balaran-Seit. — Con- 
duite équivoque de Ameer-Kan. — Situation intérieure du gouver- 
nement de Scindiah.— Les Plndarries.- Leurs origine , moeurs , etc> 
—Cbettoo.—Karreem-K.han.—Bhopal.— Histoire de la prtacipaaté 
de Bhopal.— Sa fondation. — Secours qu'elle prête au détachement 
de Goddart. — Mort de Reissoree. — Visir^Mâhomet. — Suite de 
rhistoire de Bhopal de 1809 é 1817.— Situation du Ra]|K>otanah.— 
Principauté de Ragoogurh. — Principauté de Kotah. — États secon- 
daires radj pools.— Chefs dépossédés par les Mahrattes, continuant à 
piller le pays. — Les Bheels. — Négociations entre le gouvernement 
anglais et Bhopal. —Base de ces négociations. 

(1815—1817.) 
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A l'époque du départ de Iqrd Ha^tings de Cal* 
cutta en .1814» les fiDances du Bengale (se trouvaient 
en fort mauvais état; on éprouvait les plus sérieu- 
ses difficultés à faire, face aux dépendes de la guerre 
du Népaul. Loin d'ét]:e en mesure de fournir à tous 
les be^pins d'une campagne, las provinces d^ 
l'ouest, étaient Aé^k, épuisées ; il avait fallu suppléer» 
au moyen des re8S0|irces du Bengale, à uq dé^cit 
considérable d^ns celles de Jfava. Ui^e autre SQrte 
d'ombarras financier venait de ^é^t du cbapge à 
cette époque avec l'Angleterre ; la roupie , qui va- 
lait par elle-même <2 schellings et un demi-pence 
plus une fraction , en était venue à s'échanger contre 
a $chellings 8 ou môme 10 pence. D en résultait 
que tous les créanciers publics , qui jusque là s'é- 
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taient contentés de recevoir leur dividende en bil- 
lets sur r Angleterre à a schellings et 6 pence , de- 
mandaient tous de l'argent afin de l'échanger contre 
des billets particuliers sur FAngleterre à ce der- 
nier taux. Or , une grande partie de la dette de 
rinde se trouvait en ce moment entre les mains des 
fonctionnaires retirés et d'autres résidant en Eu- 
rope. Ce même état de choses privait Madras, 
Bombay ou Calcutta de tout secours de la part des 
directeurs. La ressource la plus naturelle eût été 
un emprunt; mais certaines circonstances faisaient 
obstacle à ce qu'on y eût recours. Les emprunts 
nouveaux avaient été négociés avec beaucoup de 
peine et de difficultés à 6, en remplacement des an- 
ciens à 8 pour cent ; ils avaient dans le commerce 
un discrédit de g ou lo ; quelquefois même de i6 
pour cent. Il était donc impossible d'emprunter 
au même taux ; cependant on ne pouvait sans in- 
conséquence; et même sans fausser les engagements 
pris y emprunter à un taux plus élevé. Lord Has- 
tings fut donc obligé de chercher quelque autre 
ressource que celle d'un emprunt. 

Le territoire du nabob-visir Salut-Llee-Rhan , 
souffrait autant que le territoire anglais des agres- 
sions des Goorkhas ; d'un autre côté il possédait 
de grandes sommes d'argent, enfouies au fond de 
ses coffres, sans aucun emploi. C'était sans aucun 
doute un homme d'une habileté fort au-dessus de 
l'ordinaire. Mais les infortunes de son frère Azuf- 
ud-Dowla lui semblaient n'avoir eu que cette seule 
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cause , le manque d'argent » et qui s'était promis 
de se mettre en mesure de ce côté. Aussi, depuis 
les concessions forcées de 1801, il ne s'était sys- 
tématiquement proposé que ce seul but dans son 
administration , amasser , amasser de Fargent. Il 
affermait au plus offrant chaque portion de son 
territoire, sans prendre aucun soin de la sûreté 
des personnes ou de celle des propriétés. Le seul 
officier du gouvernement se trouvait être le fer- 
mier, possédant un pouvoir absolu , dont il n'était 
responsable qu'au nabob lui-même. Le nabob, 
dans un traité avec lord Wellesley, s'était bien 
engagé à réformer son administration intérieure , 
mais cet article du traité n'avait encore produit 
d'autre résultat que quelques discussions entre le 
nabob et le résident. Le nabob ne voulait entendre 
parler d'aucun projet de réforme de nature à lui en- 
lever de l'argent; après beaucoup de négociations, 
un plan de réforme fut cependant enfin arrêté. Le 
fond de ce plan était d'assimiler Oude aux pro- 
vinces soumises à l'administration anglaise. Les 
mesures à prendre consistaient à diviser le terri- 
toire en districts; à séparer l'administration de 
la justice de celle des finances ; à confier chacune 
d'elles à des officiers qui ressortiraient d'une même 
autorité centrale dans la capitale. Ce projet fut 
soumis au nabob-visir, accompagné d'une lettre de 
lord Minto, où ce dernier recommandait très fort 
son adoption. Le nabob fit beaucoup d'objections, 
entre autres , et celle-là nullement dénuée de fon- 
V. a4 
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demei^t, qu il sa possédait pas de fo&ctiranaices 
auquiels ilp«t. se fier, coBimele gouveroement bri- 
tannique se fiait aux siens. Les eiiorts du résident 
d^(weur èrent imutiles ; le nabob se prononça de plus 
M plus forteœnt contre la mise en {pratique de ces 
innovationsir 

D*autres sujets de diâcussiim existaient eacore 
entre eux* U y avait à Oude des famiUes et des ûoh 
dividus qui, en raison de services passés, récla- 
maient de vivre seus la protection spéciale du goo- 
vernement britannique. De là naissaient presque 
inévitablement un certain nombre de froissements 
entre le souverain et le représentant de ce derniei 
gouvernement Ce dernier pouvait peut-être d'aile 
leurs donner un légitime sujet de plainte au nabob 
en étendant cette protection à des gens n'y ayant 
réellement aucun droit. Tel était Tétat des choses 
an commencement d^ 181 4* Lord Hastings , voyant 
l'irritation toujours croissante de ces débats et les 
appels perpétuels à sa propre autorité qui en résul- 
taient des deux côtés, pensa qu'il pourrait y avoir d^ 
l'avantage à opérer certains changements de rési- 
dence entr« plusieurs agents politicpes. Cependant 
cette mesuré aursût eu de grands ineonv^snienis ;.eUê 
pouvait donner à la cour de Oude une telle idée de 
faiblesse r que l'influence britannique en aurait 
beaucoup souffert. Par cette raison, lord Hastings ne 
s'y arrêla pas ; seulement il recommanda au major 
Baillie plus de mesure dans l'avenir. Salut-Ulee- 
khan fut naturellement reconnaissant de ce chaa- 
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gement de manière d'être ; il sentait qu'il en était 
redevable au gouverneur- général. Lord Hastings 
espéra encore que cette bonne disposition du nabob 
pourrait le porter à lui prêter son assistance s'il en 
avaiA besoin dans la guerre sur le point de s'engager. 
C'est dans ces circonstances que lord Hastings com- 
mença son voyage aux provinces supérieures ; mais 
il fut bientôt informé de la mort du nabob, arrivée 
le 11 juillet 181 4- Son fils aine, Gazee-ud-Deen- 
Hydur, le remplaça sur le musnud. Le nouveau vi- 
sir, en montant sur le trône, pour prix du secoure 
qui lui fut prêté en celte circonstance par le rési- 
dent anglaif^ consentit à rétablissement du plan de 
réforme. Ces événements manifestaient Finfluence 
de ce dernier d'une façon bien évidente. Cette in- 
fluence devait pourtant grandir encore^ car la plu- 
part des emplois les mieux rétribués du nouveau 
système furent donnés à ses agents, à ses créatures. 
L'extrême timidité le manque absolu d'intelligence 
et d'énergie du nouveau visir, ne pouvaient man- 
quer d'y ajouter de jour en jour. D'abord, il est 
vrai, il voulut s'en plaindre, en appeler du résident 
au gouverneur-généraU mais le major Ballie parvint 
bientôt à lui faire cbanger de disposition. Il lui 
montra l'état de dégradation où avaient vécu ses 
prédécesseurs comme le résultat de leurs querelles 
avec le résident anglais :1e nabob, effrayé, retira 
sa plainte. 

«Esypérant se concilier par là la faveur du gou- 
verneur-général, le nabob sur les premières ou ver- 
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turesdu résident, offrit un prêt d'une crore de rou- 
pies. La somme fut acceptée à un intérêt de 6 pour 
cent. En revanche , une promesse lui fut faite de 
déduire des subsides dus par lui une somme équi- 
>alente aux intérêts de cette somme. Lord Has- 
tings, au moyen de cet argent, se trouva en mesure 
de subvenir aux dépenses des provinces de l'ouest 
et de mettre ses armées en campagne contre le Né- 
paul. Une partie de cet argent fut aussi envoyé à la 
présidence pour le service public ; par malheur, rem- 
ploi peu éclairé qu'on en fît n'allait à rien moins 
qu'à compromettre le succès de la campagne. La 
présidence se trouvait avoir une dette de 54 lacs et 
demi de roupies à 8 pour cent d'intérêt; on la rem- 
boursa avec cet argent. Les employés des finances 
s'attendaient à un très bon effet de cette mesure; 
ils la supposaient propre à rétablir le crédit et à 
relever le commerce alors dans un état de grande 
gêne, par absence de numéraire sur la place. Mais 
il en résulta qu'en raison de dépenses de guerre 
imprévues , l'argent menaça de manquer avant la 
moitié de la campagne. On eut de nouveau recours 
au nabob. Cette fois, lenabob mit moins d'empres- 
sement que dans la première occasion. Il consentit 
pourtant à fournir une autre crore de roupies aux 
mêmes conditions que précédemment. Les trésors 
accumulés par son prédécesseur le mettaient à 
même de montrer cette générosité. Les calculs les 
moins exagérés les font monter à sept ou huit cro- 
res de roupies. 
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L'empire anglais , en même ttmps qu'il s'était 
étendu au nord jusqu'aux montagnes du Népaul , 
faisait aussi des progrès à. l'autre extrémité. L'tle 
de Ceylan était alors le théâtre d'événements im- 
portants. Dans le mois de mars i8i4f le roi 
de Gandy fit sommer le premier adigar (premier 
ministre) de comparaître devant lui pour répondre 
de quelques offenses ou réelles ou imaginaires. 
Eheilapola (c'était le nom de celui-ci), sachant 
combien peu de fond il y avait à faire sur la clé^ 
mence ou la justice de son souverain, se détermina à 
no pas obéir à cet ordre. Secondé par le peuple de la 
province de Saffragam, dont il était gouverneur, il 
se disposa à la résistance. Il implora le secours du 
gouvernementhritannique, et pour prix de ce secours 
lui offrit cette province. Le gouverneur anglais, ne 
jugea point prudent de prendre parti dans la que- 
relle avant d'avoir entrevu un peu plus clairement 
la tournure que pourraient prendre les choses. Le 
roi actuel était renommé par une extrême cruauté, 
par des actes d'une férocité inouïe ; dans cette cir- 
constance il se surpassa, pour ainsi dire, lui-même. 
La femme et les enfants de l'adigar en révolte 
avaient été laissés à Candy. C'est la coutume de cette 
cour d'exiger ainsi des otages des fonctionnaires 
auxquels elle délègue de grands pouvoirs. Les en- 
fants étaient au nombre de cinq ; le plus âgé ayant 
dix-huit ans , le plus jeune encore à la mamelle. 
Par ordre du roi on les amena à la place du mar- 
ché; la tête du plus jeune fut coupée, et la mal- 
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bearetise mère forcée de la pîîer de ses propres 
mains daùs un mortier. Les autres enfants, puis la 
mère elle-même, subirent d'autres supplices non 
moins affreux. Le récit de cette terrible tragédie 
sembla paralyser l'énergie jusque là renommée du 
malheureux père ; ses partisans, qui auraient eu 
besoin d'être animés par lui , ne firent eux-mêmes 
qu'une faible résistance ; bientôt il fat réduit à Tenir 
demander un asile à Colombo. Le général Bowring 
hésita quelque temps à lui accorder une audience; 
il craignait de paraître embrasser trop ouverte- 
ment sa cause; Tentrevue eut cependant lieu. A 
. peine Eheilapola fut-il en sa présence, qu'il éclata 
en larmes et en sanglots. Le gouverneur s'empressa 
de lai prodiguer les assurances les plus solennelles 
de secours et de protection; et Tadigar, qui avait 
passé sa vie au milieu des montagnes de Geylan , 
exprima toute sa reconnaissance avec une effusion 
sans réserve. Gomme il n'avait plus un seul lien de 
famille au monde , il sollicita du gouverneur la 
permission de lui donner le titre de père , de le 
considérer comme un parent qui au milieu de ses 
infortunes lui serait resté. Eheilapola apercevait la 
mer pour la première fois. Malgré sa douleur, il 
parut, dit-on , singulièrement sensible à la majesté 
de ce grand spectacle. Par un hasard étrange, il en 
recevait l'impression en même temps que celle de 
la civilisation européenne; on le voyait admirer 
celle-ci dans ses plus petites, comme dans ses plus 
grandes créations. 
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Eahardi pcir «on triomphe récent sur EheUa^ 
pela, le roi deCandy s'occupa degr«id« préparatife 
de guerre ; îl se disposait à attaquer avant peu les 
établiss^Bents anglais. Préludant au grand cnr* 
nage qu'il méditait par quelques meurtres isolés, 
il emprisonna dix habitants des possessions briian^ 
niques qui avaient coutume de trafiquer au^edani 
des limites de Candy. Peu après ^ bien que leur 
innocence fût évidente, il les fit mutiler. Sept 
d'entre eux ne purent survivre aux affreux trai- 
tements qui leur furent infligés ; les trots autree 
arrivèrent à Colombo sans bras y sans nez et sans 
oreilles... spectacle que la plume, révoltée, ne sau- 
rait décrire. Cet acte de barbarie décida les hosti- 
lités. Avant de commencer la guerre, le gouverneur 
fit pourtant paraître une proclamation où il disait e 
« Les armes britanniques ne sont point dirigées 
contre les habitants de Ceylan, mais seulement 
eontre ce tyran qui a provoqué par des outrages et 
des cruautés sans nombre les justes ressentiments 
de l'Angleterre ; contre ce tyran qui a fait périr 
les plus anciennes et les plus nobles familles 
du royaume , inondé la terre du sang de ses sujets, 
et, par U violation de toutes les lois humaines et di- 
vines, est devenu un objet d'exécration au genre 
humain, v Les troupes anglaises se mirent aussitôt 
en mouvement ; parfaitement convaincu de son in^ 
vincibilité, le roi n'en demeura pas moins dans un 
état de repos absolu. Entouré de courtisans et de 
flatteurs, il semblait ne se douter en aucune façon, 
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ni de la haine de ses propres sujets, ni des progrès 
rapides de ses ennemis. Peu à peu cependant il se 
vit délaissé, les uns après les autres, par ceux sur 
lesquels il comptait le plus ; ses amis s'éloignèrent 
en même temps que la fortune. D'ailleurs, il mani- 
festa jusqu'au dernier moment de son règne cette 
même férocité qui en avait marqué le cours. Deux 
messagers lui ayant apporté de mauvaises nou- 
velles y il fit trancher la tête à Tun et empaler 
Tau Ire.. MoUigodda, son premier ministre, l'ayant 
abandonné, arriva dans le camp anglais; il amenait 
avec lui plusieurs éléphants et la grande bannière 
du royaume, où se trouvaient le soleil et la lune, 
comme symbole de durée perpétuelle ; il apportait 
aussi les registres de la dewanie. Les autres chefs 
de la province qui ne s'étaient point encore décla- 
rés pour les Anglais, suivirent cet exemple. S'étant 
rendu auprès d'Eheilapola, pour lui rendre une vi- 
site, le nouveau venu s'écria : « Je suis un homme 
ruiné?» — Et moi! que suis-je donc alors? répon- 
dit douloureusement Eheilapola. Ces mots réveil- 
lèrent de pénibles souvenirs, et les deux chefs écla- 
tèrent en gémissements. 

Cependant l'armée anglaise arriva le i4 ^ I^ <^' 
pitale. Le roi , tiré trop tard de la mensongère 
illusion sur sa sûreté inviolable où il s'était complu 
jusque-là, avait pris la fuite dès la veille. Pendant 
que les Anglais prenaient possession de la ville, 
un homme se présenta au quartier-général. Ha- 
billé à la ceylanaise, ses traits étaient pourtant eu- 
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ropéens; son teint jaune, ses yeux hagards; sa 
barbe, longue et blanchie, descendait jusque sur le 
milieu de la poitrine. On se presse autour de lui , 
on l'interroge, et bientôt on reconnaît en lui un 
certain Thomas Toën , ayant fait partie de l'expé- 
dition anglaise qui marcha sur Candy en i8o3, et 
qui fut laissé au nombre des i5o malades ou bles- 
sés qui furent abandonnés à l'hôpital lors de la red- 
dition de la yille à l'ennemi. Lors du massacre 
des malades que nous avons raconté, un des bar- 
bares, après avoir arraché l'appareil de ses bles- 
sures, rabattit d'un coup de crosse de mousquet et 
le crut mort. Revenu à lui après un long évanouis- 
sement, Thomas recouvra assez de forces pour se 
traîner jusque sur le bord d'un réservoir d'eau. 
Des soldats l'ayant découvert le lendemain dans 
cet asile, le pendirent à un arbre et s'éloignèrent 
sans plus s'inquiéter de lui. Après leur départ la 
corde rompit, ce qui ne lui profita guère, car d'au- 
tres soldats le pendirent de nouveau. Mais la corde 
ayant encore cassé, il parvint cette fois à se traîner 
sur les pieds et sur les mains à une petite distance 
de l'arbre fatal , puis à se cacher dans une hutte aban- 
donnée : là, pendant dix jours entiers, il n'eut pour 
toute nourriture qu'un peu d'herbe croissant au- 
près de la porte, qu'un peu d'eau suintant à travers 
la toiture et les murailles. S'étant alors éloigné de 
quelques pas pour chercher des racines, il fut 
aperçu par un vieux ceylanais; celui-ci, touché de 
compassion, lui apporta un plat de riz. Le roi, qui 
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n'avait jamais éprouvé aucun swtiinmt humiîii, 
fui touché ou du moiQ« étonné du nombre de fois et 
des façons presque miraculeuses dont ToSn avait 
échappé à la mort; la supersUtion, à défaut de pi- 
tié, servit ce dernier dans son esprit. Il crut que 
pour avoir été sauvé si souvent, Thomas devait être 
grandement favorisé du ciel. Il le confia, en cone^ 
quence, aux soius d'un des chefs de Candy, avec 
injonction de ne le laisser manquer de rien ; il lui 
fit en outre don d'une maison qui fut sa demeure jua^ 
qu'à l'arrivée des Anglais. Depuis lors, loin d'avoir 
k 30 plaiudre du roi « il n'en reçut que de bons trai-* 
tements , que des marques de sa libéralité, Maia 
les barbaries sans nombre dont il était témoin ^ 
les affreux supplices qu'il voyait infliger sur les 
plus légers prétextes , le mettaient dans un état 
Qonstant d'alarme et d'anxiété. Une femme qui 
avait été découverte chargée d'un message de lui 
pour le major Davie fut immédiatement mise à 
mort. Une seule cousolation était réservée k ce mal* 
l^eureux pendant cette longue solitude 2 quelquet 
pages d'une Bible anglaise que le hasard fit tomber 
entre ses mains. 

Le JQur même de la prise de Candy , le mitjor 
Kelly s'empara aussi de quelques unes des femmee 
de la famille du roi et d'un trésor considérable. 
Quant au roi, on le savait errant çà et là dans le 
voisinage, et on le cherchait. Des amis de Eheila** 
pola ne tardèrent pas à découvrir sa retraite. Us 
eutourèrept une maison où il se cachait aveo deui^ 



Digitized by 



Google 



de 8€9 femmes; h porte, fortement barritadéo, ré^ 
aista , maïs abattant nue partie de& mBraïUe» ila 
parvinrent jusqu'à lui. Comme il faiiait nuit, dea 
torches furent apportées, et le monarque déeliu se 
vit exposé à la vue et à la dérision de ses ennemia. 
Dans l'infortune, il se montra aussi lâche et aussi 
abject qa'il avait été barbare et superbe à Vépoquo 
do sa toute-puissance; il demanda la vie avec des 
larmes et d'humbles prières. Il demandait gfftoe 
pour ses femmes et pour lui aux partisans do co 
même Eheilapola dont la femme et les enfante 
avaient péri par ses ordres dans d'horribles suppli- 
ces. On lui donna la vie, mais on ne put le soustraire 
toutè-fait aux injures et aux mauvais traitementa 
de la populace. Au reste , n'en eût-elle pas agi do 
mémo quand il eût été un Titus ou un Louis XVI, au 
lieu d'une espèce de monstre tenant le milieu en«- 
tre l'homme et la béte? Donc le peuple, s'en étant 
saisi , lui attacha les mains derrière le dos , lui mit 
des entraves aux pieds, et le conduisit ainsi sous 
une grêle d'injures et de coups , jusqu'au prochain 
village. Mais là, une escorte anglaise s'en empara 
et l'accompagna jusqu'à Colombo , où une maison 
l'attendait, préparée pour le recevoir. Dans une des 
pièces de cette maison , se trouvait une vaste otto^ 
mane recouverte d un drap écarlate. Il s'y élança 
dès qu'il l'eut aperçue, s'y assit les jambes croisées 
à la &çon des tailleurs ; de là il examina avec une 
attention mêlée de plaisir et de surprise le lieu 
qui lui était assigné pour demeure. « Il m m'est 



Digitized by 



Google 



38o CONQUÊTE ET FONDATION M l'eHPIRE ANGLAIS 

plus donné d'élre roi, dit-il , je n'en suis que plus 
reconnaissant des soins et des bonsi procédés que 
l'on a pour moi. » 

Wickremee-Rajah-Sinha , suivant un témoin de- 
venu plus tard Thistorien de tous ces événements, 
était d'une taille élevée; fort gros, doué néan- 
moins, suivant les apparences, d'une force assez 
considérable; sa figure, assez belle, prenait par 
intervalle une expression agréable. «Beaucoup, 
ajoute-t-il , ont nié ses facultés intellectuelles. Je 
crois être certain pourtant qu'il ne manquait ni 
d'intelligence ni de pénétration. j»Par un singulier 
contraste , la gaieté s'unissait en lui à la cruauté la 
plus insensée. Il répondait avec une complaisance 
inépuisable , à toutes les questions qui lui étaient 
adressées^ en même temps qu'il racontait toutes 
ses cruautés, ses actes de barbarie, avec l'indiffé- 
rence la plus complète. Il semblait se plaire à dé- 
voiler les intrigues compliquées de sa cour. La con- 
clusion de toutes ses histoires était invariablement 
une tête coupée pour ceux qui lui avaient déplu , 
leur flagellation jusqu'à la mort , l'écrasement 
dans^un mortier, etc., etc. Tout cela lui semblait 
fort ordinaire, en même temps qu'il s'étonnait 
beaucoup de l'indignation ou de la surprise provo- 
quée quelquefois chez ses auditeurs par ses récits. 
Car il n'est que trop vrai que la tyrannie ou l'es- 
clavage peuvent changer ainsi le cœur humain. 
L'homme se déprave , se déshumanise pour ainsi 
dire entièrement , soit qu'il se place sur le trône 
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du despotisme , soit qu'il végète dans un esclavage 
dégradant. La moralité de Thomme suppose tou- 
jours des relations ; Tintelligence humaine se trou- 
ble dès qu'elle se sent isolée. Au reste, le roi 
détrôné de Gandy fit une observation qui vient à 
l'appui de la remarque, qui fait en outre honneur 
à sa sagacité. Pans une conversation avec le major 
Hook, il lui dit : « Les gouverneurs anglais ont un 
grai^d avantage sur nous autres rois de Ceylan : ils 
ont des conseillers autour d'eux qui ne leur per- 
mettent pas d'agir dans leur colère , et c'est 
pour cela que vous n'avez qu'un petit nombre 
de supplices; mais, malheureusement pour nous, 
tout homme qui nous a offensés est mort avant 
que notre ressentiment ait eu le temps de se 
calmer. » Le souvenir des mauvais traitements 
dont il venait d'être victime lui était un tour- 
ment cruel. Il montra avec indignation à un offi- 
cier anglais les marques d'un coup de corde 
resté sur son bras. «Estrce là, disait-il, un trai- 
tement royal ! » Dans ces moments, il se prenait à 
regretter d'avoir usé de trop de douceur, de trop 
de clémence à l'égard de ses sujets rebelles. Cette 
disposition le porta à découvrir ses trésors aux An- 
glais ; il voulait les empêcher de devenir la proie de 
ceux dont il se plaignait si amèrement. Après la 
capture du roi, les autorités britanniques et les 
chefs de Ceylan conclurent une convention défini- 
tive. Un traité fut proposé et ratifié. Par ce traité, 
la dynastie malabare fut solennellement déposée et 
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k M«v«paÎBelé de VÛe entière passa aux nains d« 
m d'ÀB^leterre^ 

Dans sofi seco&d traité avec ie igouveraeneiit 
kîtaanique , Scindiali, comme nous Tavoiis dit« 
avut al)luadoiuié la cause de Holkar. Oelui-ci «'était 
k>D^-4effîps flatté d'obtenir quelques secours de 
Rifnjeet^Sift^, espoir qm ne tarda pas 4 s'érasonn 
▲ 4SML retour da Puojab^ Holkar séjouima pendasl 
«a vèok dans la provtace de Jeypoor ; il ra^agea^ 
pilla le pays en tous sens et se fit donner eu «utm 
18 lacs de ronpies par le rajahs ses ninistres. Die 
Jeypoor ii ise rendit dans la province de Marrar; 
opérant dès lor^ une oanipiète «éforme de Bùm aiv 
iMe» il iîcencia «ne partie de sa cavaleria. Manan* 
Singk y ra^ de ieudipore , sottîoita sor aHianoa 
0M4re celui de ieypoor dans la .guerre ftée €Blr# 
eux de leurs prétentîoins rivales à la main de la 
princessed'Odeypoer . Mais leragaà de Jeypooravait 
prétendu acheter la neutralité de floikar dans le 
débat,; «ce dernier observa d'autant iplus volenliert 
cette oondition^ ^'en ce «aom^t d'autres affaires 
le préoccupaient. Une danger^iae révolte ayaftt 
peur chefs les officiers de la K^avalerie dent 41 vou- 
lait réforme une partie , éclata tout-*à-<coup dans 
son année. Comme garantie du paieotent d'arréra* 
ges, Holkar avait précédem^meiit livré aux révoltés 
la g[)ersoBiie de son neveu , Kunder-Row. Irrités de 
ses délais, de ses évasions continuelles, les révoltés 
conçurent le preiet d'élever réeUeinent au trône cet 
«niante ^at nom dequi Holkar exerçait alors le pou* 
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¥oif ; ilê levèrent dose Vétendard de Kander-'ll0W 
et le pf oclanèrent. «A lui, disaieDt-Hg, étalent duéi 
obéissaRce el fidélité, mn à Holkar, le fils d'oM 
escla^ve. » Cuneput-Row , dewan de bi fttmille y se 
fvèta volontiers à ces démarches, liais Kander-^ftoW» 
âgé de dix ans ,. se prononça contre, avec UA senê 
(et t aUHksstts de son âge : «Vous voulez, disait^il mt 
ttécontents» recevoir vos arriérés, ce qui est vetre 
seiftl objet, puis vous m'abandonnerez à ma ruifte. » 
Lei^craintes de Fenfant étaient prophétiques. Holkar 
né balança pas à abandonner aux rebelies tout ee 
qu'it avait d'argent, tout ce qu'il put s'en pfocuiief ^ 
e( ceux-ci ^ satisfaits , s'en retournèrent che2 euK« 
La Oième semaine, la mort de Kunder-Row fut ait^ 
neaeée à l'armée. On* suppose q«i'il futeittpoisoniié 
par Holkar, sur l'avis de son gourou ou guide spi^- 
rituel y homme d'un caractère cruel et pefVeVs. Ce^ 
p^BMiant la mort de Kunder-Row né sulGf point à 
rendre la tranquillité à Holkar : Casee-Rew vivant 
excitait en lui les mêmes craintes ; aussi Ib mort 
de ce dernier fut- elle résolue et accomplie. Un 
sentiment général d'horreur suivit ces crimes, mais 
la crainte, qu'inspirait Holkar en enchaînait Vef^ 
pression : son caractère, naturellement violent, 
Vêtait devenu davantage encoi'ë en vieillissant. 
Déjà même il commençait à effrayer sa femille et 
see affidés de quelques symptômes de folie. 

Ameer^Rhan, à l'époque de là rébellion de Tar- 
Blée de Holkar, s'employa en- faveur de celtii-ci an- 
j^ès des llahométans , qui se trouvaient parmi leA 
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mutins : pour prix de ce service, il reçut de Holkar 
la propriété des districts de Peruwee et de Touck ; 
et se rendit en môme temps au secours du rajah de 
Jeypoor. Holkar s'en excusa vis-à-vis le rajah de 
Joudpore en prétendant que Ameer-Khan n'était 
plus à son service ; depuis ce moment, en effet, ce 
dernier affecta toutes les allures d'un chef indé- 
pendant. Ces affaires ainsi réglées, Holkar retourna 
àRampore, où il continua de s'occuper de la réforme 
du personnel de son armée et de l'augmentation de 
son artillerie. En peu de temps il parvint en effet 
^ fondre deux cents pièces de canon, dont un 
grand nombre, destinées à l'artillerie à cheval. 
A l'exception de 3,000 cavaliers adhérents à sa 
famille , qui avaient leurs chevaux à eux, il se dé- 
termina à composer sa cavalerie d'hommes rece- 
vant une solde régulière et montant des chevaux 
qu'il fournirait; il en enrégimenta 10^000 de cette 
espèce ; il fil acheter des chevaux dans toutes les 
directions pour doubler ce nombre. Il brisa lan- 
cienne organisation de son infanterie , exigea une 
taille pour les hommes et les chevaux; il forma des 
bataillons de trois tailles différentes , grande , 
moyenne et petite; chaque recrue était mesurée et 
envoyée au corps correspondant à sa taille. Jeswunt- 
Row présidait lui-même à l'exécution de ces ordres. 
Dès le point du jour, il mettait ses troupes en mou- 
vement; il faisait une petite guerre acharnée, tan- 
tôt se plaçant à la tête de son infanterie, tantôt la 
chargeant à la tête de sa cavalerie , l'exposant au 
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feu de son artillerie qu'il faisait approcher de très 
près ; il préteadait, disait-il , l'habituer au feu le 
plus chaud. Ces exercices avarient lieu deux fois par 
jour. Jamais il ne manquait d'y assister, dirigeant 
les moindres détails, aussi bien que Tensemble, 
avec un degré d'énergie et d'activité qui fit faire à 
cette armée improvisée des progrès remarquables. 
Mais en même temps toutes ses mesures se trou- 
Taient empreintes d'un caractère de violence et de 
précipitation chaque jour plus marqué. Lui-même 
ne vivait plus que dans une agitation perpétuelle ; 
on le voyait tour à tour en proie à des accès de 
sombre tristesse ou de bruyante gaieté. La mémoire 
l'abandonna complètement. Dès sa jeunesse il avait 
eu du goût pour les liqueurs fortes» il s'y livra alors 
avec passion , avec emportement. Un autre goût dont 
il s'était épris ne fut pas moins funeste à sa santé ; 
c'était celui de la fonte des canons : il passait des 
jours et des nuits auprès d'ardentes fournaises, se 
plaisant parfois à faire couler de sa propre main le 
métal bouillonnant dans le moule préparé pour le 
recevoir. Tout ce qu'il ordonnait devait être exé- 
cuté sur-le-champ, sans qu'il voulût tenir aucun 
compte des obstacles, quelquefois même de la pos- 
sibilité; autrement on le voyait tomber dans des 
accès de rage et de fureur à faire frémir tout ce qui 
l'approchait. 

Après sept à huit mois passés dans les soins que 
nous venons de raconter, sa maladie fit des progrès 
visibles pour tous ceux qui l'entouraient^ que lui- 
V. a5 
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même n^ pouvait aé dissimuler. Lb plupart de aei 
principaux officiers sd virent contraints de fuir sa 
violence. Bals^ram-Sei^, employé souvent jadis par 
lui auprès du gouvernement anglais ^ avait été élevé 
à l'office de dewaui Jeswunt-Row lui communiquait 
quelquelbis ses ofaintes sur l'état de «a raison ; il 
lui disait : «Ce que je dis dans un moment » je Ton- 
blie le moment d'après* Donne^moi uh remède à 
cela* » D'innombrables arrêts de mort sortirent 
alors de sa boucbe ; heureusement qu'un seul, deux 
peut-être, furent exécutés i tous les autres furent 
éludés par l'adresse ingénieuse du ministre qui » 
tremblant pour sa propre vie, n'en était pas moins 
«ocupé k sauver celle des autres. A cette époque il 
ne se présentait devant son maître qu'en trem-* 
blaftt; Jeswunt^Rovr lui disait alors : cEb bien! 
qu'j a-t-il? Vous paraisses agité! qu'avez-vous? 
qu'aves-vous, Balaram-Selt? — Un peu de fièvre, » 
était la réponse ordinaire* Toutefois , malgré oea 
angoisses de la chair, Balaram-Seit ne déserta paa 
son poste, lorsque d'autres, renommés par leur 
courage i avaient abandonné le leur; cependant les 
choses ne pouvaient aller long*temps de la sorte^ 
et il le Comprenait. Un jour, ou plutôt Une nuit# 
toutes les feinmes du palais se précipitent hors d% 
leur appartement en grand désordre^ elles s'écrient 
que Jeswunt-Row veut les tuer. Gungaram-RottariOi 
officier chargé de la garde du palais, après les avoir 
conduites dans un lieu de sûreté, entre dans les 
appartementi inténeors. U envoie quérir Balaram.- 
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Seit. Tous deux cherchent Jeswunt-Jlhow sang pou* 
voir d'abord le découvrir; des lumières sont appor- 
tées, et on le trouve enfin qui s'efforçait de se ca- 
cher sous un vaste tas de vieux effets* La résolution 
est prise alors par ces deux grands fonctionnaires 
de lui 6ter la liberté. Des hommes tout tremblants 
encore de son pouiroir passé l'arrachent de ce lieu» 
et le traînent dans un autre endroit du palais; les 
femmes rentrent alors dans leurs appartements. 
Une grande force corporelle, dont se trouvait natur 
relient doué Jeswunt-Row, était alors augmenté de 
toute l'énergie factice que donne l'exaltation céré- 
brale i il fallut plus de 90 hommes pour en venir 
à bout. Mais bientôtt lui, dont tous les ordres, peu 
d'heures auparavant, étaient exécutés comme ceux 
du ciel, se vit lié, garrotté, chargé de chaînes et 
de cordes comme une béte sauvage. 

Au point du jour, tous les officiers, tous les fonc- 
tionnaires apprirent les événements de la nuit. 
Aucun d'eux ne témoigna ni mécontentement, ni 
étonnement; depuis long-temps tous comprenaient 
la nécessité de la mesure qui venait d'être prise. 
Le troisième jour après cet événement , une lueur 
de raison brilla tout-à^coup à travers Tesprit 
troublé de Holkar, Il demanda qui l'avait garrotté, 
et pourquoi ; on le lui dit , et il répondit : a Vous 
avez bien fait, je dois avoir été vraiment insensé; 
mais déliez-moi, traitez*moi avec douceur, et en- 
voyez chercher mon frère Ameer-Khan. » Suivant 
la crojance populaire, un mauvais esprit hantant 
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le palais de Rampoor l'avait privé de la raisoD ; en 
conséquence on l'emmena à Gurroto , ville à peu 
de distance de là; le mal ne céda pas à ce change- 
ment de résidence, seulement les accès perdirent 
quelque chose de leur frénésie. D'ailleurs ses ser- 
viteurs se familiarisèrent peu à peu avec les crises 
de sa maladie, singulièrement variées dans leur 
caractère ; tantôt empreintes de violence , souvent 
de tristesse , d'autres fois de gaieté. Âmeer-Khan 
s'étant empressé de se rendre auprès de son ancien 
compagnon , employa et fit employer tous les 
moyens possibles de guérison. Plus tard il envoya 
un médecin mahométan d'une grande réputation ; 
Scindiah envoya un savant brahme , mais quant 
à ce dernier personnage, Holkar se plut à le 
prendre pour le but de mille railleries , de mille 
plaisanteries indécentes. Toute tentative pour sa 
guérison échoua. Un jour, après un accès plus vio- 
lent que de coutume , il tomba dans un état d'en- 
fance, d'imbécillité, il ne parla plus, et sembla de- 
venir étranger à tout ce qui se passait autour de 
lui. On le nourrit à la mamelle comme un enfant. 
Après avoir ainsi végété pendant trois ans, il mou- 
rut enfin en 1811, dans la ville de Rampoor, et fat 
enterré dans un élégant mausolée. Un enfant de 
Holkar et d'une femme d'une tribu inférieure fut 
immédiatement placé sur le musnud. 

Jeswunt-Row-Holkar était de taille moyenne, et 
d'une constitution vigoureuse. Il avait le visage, les 
yeux, les cheveux, le teint d'une couleur foncée; 
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malgré la perte d'un œil, l'expression de son vi- 
sage ne manquait pas d'agrément. Élevé avec soin, 
d'un esprit cultivé, il entendait le persan et le par- 
lait avec facilité ; il écrivait dans sa propre langue 
avec beaucoup d'élégance et de correction. On ne 
lui connaissait pas de rivaux dans l'équitation, l'es- 
crime , le maniement de la lance. Son courage per- 
sonnel égalait au moins son adresse : il conduisait 
lui-même les charges de sa cavalerie ; bon nombre 
d'ennemis tombèrent sous ses propres coups. Doué 
de toutes les qualités propres à faire de lui un des 
chefs mahraltes les plus renommés de son temps , 
il était surtout passé maître dans Tart de conduire, 
dé dominer la bande d'aventuriers qui faisaient le 
fond de ses armées. La flatterie, la plaisanterie , la 
gaieté, les promesses, il savait employer tout cela 
avec un art merveilleux, soit pour suppléer au 
manque de solde , soit pour leur faire supporter 
les fatigues et les périls. D'ailleurs toute désobéis- 
sance formelle, toute tentative d'insurrection était 
immédiatement réprimée avec une énergie de na- 
ture à faire trembler les plus hardis. Un officier 
al^han s'avisait un jour de vouloir le retenir de 
force, ou presque de force à Poonah, prétendant 
le contraindre à écouter ses plaintes sur sa solde 
arriérée : « Ne vous trompez pas , s'écria tout-à- 
coup Holkar, ne me prenez pas pour Ameer-Khan. 
Je suis bien plutôt homme à vous prendre ce 
qui vous reste qti'à vous donner quelque chose.» 
Ses accès de colère étaient terribles , mais pas^ 
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sagersy de sorte quo pendant long -tempe ils na 
nuisirent point à sa popularité parmi ses soldats* 
Il aimait le pouvoir aveo passion; pour Facqufr- 
rir et le conserver tout moyen lui était bon. Tous 
ses efforts tendaient à rétablir daqs l'Inde Tan* 
cienne suprématie des Mahrattes. Mais les temps 
étaient changés. Les fondateurs de la puissance 
mahratte , Sevajee et ses successeurs , avaient paru 
au déclin de l'empire mogol ; Holkar se rencon- 
trait avec les Anglais à la maturité de leur puis** 
sancé. 

Après la démence de Jeswunt-Rov^ , Balaram- 
Seit se saisit ostensiblement de l'administration 
des affaires. D'ailleurs lui-même obéissait à Tin** 
fluence de Toolsah-Bahé» veuve de Holkar. La 
beauté, l'énergie^ les talents de celle-ci, lui avaient 
donné depuis long-temps une grande part au gou» 
vernement. Fille d*un prêtre de la secte de Mann* 
Bhow, Jouissant d'une sorte d'importance locale» 
elle épousa un officier de la maison de Holkar, ce 
qui (ùt pour ce dernier une occasion de la voir* En 
étant aussitôt devenu amoureux, il fit enfermer le 
mari , et véout publiquement avec elle. Grâce aux 
sollicitations de Toolsah-*Bahé, ce premier mari 
fut relAché et peu après envoyé dans le Deccan. A 
son départ, il reçut de la munificence de Holkar^ 
en échange de sa femme ^ nn cheval, un habille- 
ment complet et une petite somm^ d'argent. Or, 
dès les premiers jours de leur liaison, Toolsah^Balié 
prit un grand empire sur Holkar t et à Troque 
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di» sa démenoe aile se trouvait eiereer sur la eour 
aitière une autorité tellement bien établie, qoe 
nul u^osa la lui contester. Elle devint la véritable 
et la seule régente de TËtat. Chaque jour le conseil 
des ministres se tenait che« elle; eependant elle 
n*y parut pas ouvertement, comme Ahalya^Baoi 
mais seulement derrière un rideau, d'où elle oomf 
muniquait, par intermédiaire, avec les ministres et 
lee grands officiers de l'Ëtat. Balaram-Seit avait 
toute sa confiance* Quelques jours après rinstalla-i* 
tion du nouveau gouvernement, une révolte éclata 
dans l'armée. Des soldats mutinés se saisirent de 
la personne de Jeswunt-Row et le confinèrent dans 
une tente; un maléfice, disaient^ils^ Tavâit privé 
de la raison , et ils prétendaient le guérir. Ameer* 
Khan apaisa cette émeute, mais peu après se trouva 
dans lobligation de quitter Bfalwa, pour surveiller 
ses intérêts dans le Rajpootanah; il laissa chargé 
de ses pouvoirs à la cour de Holkar un mabométan 
beau-frère de sa femme, et nommé GhuffoQr-Khauî 
auquel fut accordé le titre de nabob. On lui donna 
en outre une solde de 90,000 roupies par mois pour 
son entretien et celui de 1 »qoo chevaui^ 

Après avoir pasâé la belle saison mx la rivière 
de Kalee-Sind , Toolsah-Bahé, à la tète de l'armée» 
«s mit en mouvement ver? le midi au commenee*^ 
ment des pluies. Qalaram-Seit établit ses captonne» 
ments à MhoW' L^es dou^e nouveaux batailloni 
d'in&nterie. avec leurs canons, jusque là avalent 
été^commandés par autant d'officiers distincts ; lea 
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formant en une seule division il en donna le com- 
mandement, avec le titre de colonel, à l'un des ser- 
viteurs favoris de Jeswunt-Row, Dherma-Kower, 
homme d'un esprit inquiet^ remuant* ambitieux. 
Â peine maître de l'armée , ce dernier conçut le 
projet de se saisir de l'autorité pour son propre 
compte. Prompt à l'exécution , il place des gardes 
à l'appartement de Jeswunt-Row, à celui de Tool- 
sah-Bahé et des autres femmes de la famille ; puis 
interdit à Holkar et aux personnes de sa famille 
toute communication avec le dehors. Dans une pro- 
clamation publique , il ordonne ensuite aux mem- 
bres du gouvernement, aux fonctionnaires publics, 
de remplir leurs devoirs comme à l'ordinaire. Connu 
pour homme de courage et de résolution , il eut 
d'abord un succès momentané. Mais le mécontente- 
ment ne pouvait manquer de naître de ces procédés 
violents. Toolsah-Bahé,6uffoor-Khan,Balaram-Seit, 
s'unirent contre l'usurpateur. Un usage singulier, 
propre à toutes les armées indoues, leur fournit le 
moyen de mettre le complot à exécution. Quand 
ils ne sont pas payés , les soldats indous s'empa- 
rent de leur chef, et lui font subir ce qu'on ap- 
pelle le derhna, c'est-à-dire qu'ils l'empécbent de 
boire, de manger, de se mouvoir, etc., etc.; 1^ 
même usage exigeant d'ailleurs qu'eux-mêmes se 
soumettent au traitement qu'ils infligent, il arrive 
d'ordinaire qu'un assez prompt arrangement ne 
tarde pas à survenir entre les deux partis. Aussi 
tout cela est-il vraiment de droit public. Aucune 
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armée indoue ne voudrait agir contre une autre ar- 
mée occupée à se faire payer par l'emploi de ce 
moyen. Or, une partie des troupes fit subir cette 
séquestration à Jeswunt-Row. 

La chose se passant d'abord dans les règles or- 
dinaires, Dherma-Kower ne put rien pour Tempe- 
cher. Balaram-Seit et Gungaram-Seitse mettent alors 
en avant; ils feignent d'entrer en négociation avec 
le chef de ces troupes , obéissant lui-môme à leurs 
instructions secrètes; ils lui offrent 3o>ooo roupies, 
à condition qu'il se retirerait. Ce chef, de concert 
avec eux , en demandait davantage ; la discussion 
semble alors au moment de dégénérer en rébellion 
ouverte ; et dans ce tumulte il eût été facile d'at^ 
tenter à la vie de Dherma-Kower. Mais ce dernier 
ne tarde pas à comprendre ce qui se passe , et ses 
mesures sont aussi promptes que décisives. D'abord 
il donne à Mohyput-Ram , le chef des soldats en 
révolte, l'ordre de s'éloigner du camp. Se rendant 
après cela de sa personne à la tente de Guffoor- 
Khan, il lui parle de cette manière : « Àmeer-Rhan 
est pour moi ce qu'était Jeswunt-Row. Or, je suis 
l'esclave de ce dernier. Il y a peu de jours encore 
que j'ai montré mon respect pour lui , mon amitié 
pour vous, en obtenant la donation des districts de 
Jowrah et autres pour le paiement de votre solde. 
Pourquoi avez-vous comploté avec un étranger pour 
ma ruine et ma destruction?» Surpris, effrayé, 
Guffoor nie le fait , puis le confesse , s'en excuse , 
et enfin une réconciliation apparente s'ensuivit. 
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Aa lerer du soleil » un bataillon et deux canons se 
dirigeaient vers la tente de Mohyput-Ram. Après 
avoir reçu de nouveau Tordre de s'éloigner, ce der- 
nier s'était hâté de protester de son désir d'obéir; 
toutefois il demandait quelque délai. Le comman- 
dant des troupes de Dherma considéra cette ré- 
ponse comme évasive , et se résolut à employer la 
force. Attaqué dans un moment où il se trouvait 
isolé, Mohyput-Bam reçut un coup mortel d'un des 
Gipayes de Dberma ; sa tête fut coupée , et jetée > 
comme celle d'un malfaiteur ordinaire , devant la 
tente de Jeswunt-Row. Accouru dans l'espérance 
de sauver son ami et son complice ; arrivé trop 
tsrd, il se contenta de demander cette tôte à 
Dherma, pour la faire brûler avec le corps : ftiveur 
bien triste « qu'il obtint sans difficulté. 

Ameer-Khan se trouvait engagé dans ses opéra- 
tions contre le rajah de Nagpoor quand il apprit ces 
événements ; il se b&ta d'expédier à Guffoor-Khan 
Tordre de demeurer à son poste, et promit de venfp 
au secours de la famille de Holkar. Db^ra^^ fut in^ 
struit de cette lettre par un agent secret. Il envoyai 
aussitôt à Guffoor-Khan Tordre de quitter le oampi 
le menaçant de le faire mourir en cas de refus ov 
seulement de délai. Ce dernier « loin de vouloir ré« 
sister, se bâta d'obéir et se dirigea sur Jowrah, oik 
il fut rejoint par un neveu de Mohyput-Ram et par 
un des chefs de bande ayant servi sous Scindiah» 
qui amenait avec lui 600 hommes et 3 canons. A la 
tète de ces troupes, Guffoor-Khan commença à pil^ 
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ler çà et là. Cependant l'arrivée dd DhermarKowar 
l'obligra à fse retirer précipitamment^ Kotab* 
Tout en envoyant un détachement poiir prendre 
possession de Kotah» celui-ci s'était mis lui-même 
en mouvement avec la cour et Tarmée» avec Tin* 
tention apparente de conduire Jeswunt-Row k la 
châsse d'un grand saint» près d'Odeypoor : les brah»' 
mes avaient annoncé qu'un graâd bien résulterait de 
ee pèlerinage. Au sein de son usurpation , Dberm^ 
conservait une discipline sévère dans son armée ; 
pas un champ ne fnt ravagé, pas un village pillé 
sur la route. Ameer-Khan accourait de son côté à 
la tête de forces considérables , en outre avec uqi 
grand nombre de Pindarries qui en ce moment sui* 
Taiant ses étendards. Sa grande supériorité en cava^ 
larielui permit d'entourer les troupes deHoIkar ; il 
somma Dberma-Kower de lui livrer sur-le-champ 
Jaswunt-Row. Ce dernier ne pouvait douter que , 
dans toute son armée, l'infanterie régulière était 
la seul corps qui lui fût attaché, quêtons les autres 
désiraient sa chute; il n'en persista pas moins à 
tanter les chances de la guerre. Les hostilités corn- 
menoèrent. La cavalerie d'Ameer-Khan ne pouvait 
faite aucune impression sur les troupes régulières 
de son adversaire; en revanche, ce dernier se 
trouva bientôt privé de vivres et de tQUt moyen de 
a'an procurer ; les cavaliers d'Ameer-J^han s'em- 
paraient de tout convQi dirigé vers le oampv succ^ 
journalier qui l'enhardiseait de plus en plus. Ameer^ 
Khan, cette justice lui est due i ne cessait de l'en'* 
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courager lui-même, tautôt par son exemple, tantôt 
par ses discours. Dherma eut alors recours à un 
expédient terrible. Il envoya sous bonne escorte , 
sans aucun doute pour les y faire périr, Jeswunt- 
Row, Toolsah-Bahé , Mulhar-Row, dans un^partie 
éloignée d'une forêt sauvage. En anéantissant ainsi 
d'un seul coup la cause de la guerre, il espérait se 
sauver lui-même et assurer son usurpation. Mais 
un des fidèles serviteurs de Jeswunt-Row, instruit 
de ce projet , sut le déjouer ; il court auprès de 
RuttoO'Potail, chef d'une partie d«s troupes de la 
maison de Holkar, et lui apprend ce qui se passe. 
Ce dernier galope aussitôt vers l'endroit désigné. 
n envoie l'ordre de le joindre à tout ce que l'on 
peut rassembler de cavalerie, partie de l'armée mal 
disposée, comme nous l'avons dît, pour Dherma- 
Kower. Ruttoo-Potail demande à ce dernier pour 
quelle raison il a emmené le prince en ce lieu ; 
Toolsah-Bahé, tout en larmes, s'écrie : « C'est pour 
nous faire périr. » Dherma se trouble et ne donne 
que d'assez mauvaises raisons. La cavalerie deve- 
nant de plus en plus nombreuse mit bientôt Ruttoo- 
Potail à qui elle obéissait, à même de prendre un 
ton de commandement. Au moyen de pourparlers 
qui s'établirent entre les deux troupes , il trouve 
même le moyen de gagner la plupart des officiers 
d'infanterie ; il leur promet le paiement de leurs 
arrérages. Bientôt Dherma et son principal associé, 
nommé Soobharam, sont arrêtés par des officiers de 
leurs propres bataillons ; tous deux sont soigneu- 
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sèment gardés jusqu'au jour suivant, où Ton doit 
décider de leur sort. 

Remarquable par le couragej, le caractère et le 
talent, Dherma-Kower ne manquait pas de ressem- 
blance , en bien et en mal , avec Jeswunt-Row ; 
il usa d'une prompte ingratitude à l'égard de Bala- 
ram-Seit , et cela le jour même, pour ainsi dire, où 
ce dernier lui rendait un grand service; il justifia 
du moins en quelque sorte son ambition pour le 
bon usage qu'il fit de son pouvoir passager ; s'il 
imposait une sévère séquestration à Jeswunt-Row 
et à sa famille y il tenait en même temps l'armée 
dans un état de discipline sévère; protégeant le 
pays, faisant respecter les personnes et les pro- 
priétés. Cependant les habitudes de Dherma-Kower 
étaient fort dissipées; comme Jfeswunt-Row, dont 
il avait su capter les bonnes grâces , il se livrait 
avec emportement au goût des liqueurs fortes. La 
nuit qui suivit le jour de son arrestation, au milieu 
des précautions sévères prises pour prévenir son 
évasion et propres à lui faire deviner le sort qui 
l'attendait, il la passa tout entière à boire avec son 
compagnon et à regarder danser des jeunes filles. 
Ce dernier, homme artificieux, et d'un courage sus- 
pect, était odieux à l'armée qui voyait en lui l'insti- 
gateur des crimes de Dherma. Le lendemain, on les 
amena tous deux dans la tente de Toolsah-Bahé ; en 
les apercevant, celle-ci dit aussitôt : « Qu'on les con- 
duise à Hinglair I » C'est le nom d'un fort où sont 
gardés les prisonniers d'Etat. Soobharam espéra que 
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la fie lotir serait laissée* «Nous allons en prison, dit- 
il tout joyeux àDherma, mais Hînglair est aussi un 
des noms de Bhavanee, la déesse de la mort et de 
la destruction. » Dherma^ oomptenant mieux les 
paroles de Toolsah Bahé^ répliqua : «Vous n'y ôtet 
pas, frère, c'est à l'Hinglair du ciel que nous som* 
mes envoyés. » On les emmena sur un chariot, à un 
mille environ du oampemmt , où l'exécuteur les 
attendait* Ce dernier, ne se servant que d'un« 
main, frappa d'un coup mal assuré le cou de Dhei^- 
ma-Kower ; celui-ci, se retournant, lui dit avec un 
ïegard courroucé i « Mettez-y les deux mains, drôle 
que vous êtes , et songez qu'après tout il s'agit de 
la tête de Dherma-Kower. » 

Les bataillons dlnfanterie demandèrent bientôt 
ces arrérages dont la promesse les avait enlevés à 
leurs généraux; pour les satisfaire , Àmeer^KhaA 
leva dans son propre oamp une oontribution de 
a lacs de roupies. Après être demeuré deux mois 
avec l'armée , Ameer-Khan s'en alla percevoir les 
tributs dus à la famille de Holkar par le rajah de 
Jeypoor et autres princes. Au moment même de 
son départ du camp, une sérieuse intrigue se trou- 
vait montée contre Balaram-Seit 3 Toolsah*Bahé 
voulut se servir d'Ameer-Khan pour le faire périr ; 
Ameer-Rkan sauva la vie à ce dernier, mais s'en 
fit largem^t payer, car il avait grand besoin d'ar- 
gent. A cette époque , les plus désastreux expé- 
dients furent imaginés dans le but de subvenir im- 
médiaten^es^t aux dépenses de l'armée et de la 
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cour de Holkar. Les principaux officiers reçurent 
en partage des provinces , des districts , qu'ils pu- 
rent piller à leur gré, à la charge par eux d'entre- 
tenir un certain nombre de troupes et d'envoyer le 
surplus à la cour« Ce système commença sôus Hol- 
kar, quand il jouissait de sa raison » mais au moins 
pouvait-il de temps en temps réprimer les abus les 
plus criants ; sous l'usurpation de])herma il y avait 
une terreur qui maintenait quelque peu de légalité; 
mais à sa mort» Tanarchie la plus complète préva- 
luti Fille ou pupille d'un prêtre» Toolsah-Bahé 
avait reçu une instruction fort supérieure à oelle 
ordinaire dans Tlnde aux personnes de son sexe ; 
elle était belle , possédait des manières engagean- 
tes» du courage, de la résolution» de grands ta*- 
lents; mais» malheureusement aussi» une cruauté 
qu'on peut dire naturelle , car elle avait passé la 
plus grande partie de sa vie loin du monde. Mal- 
heureusement encore» elle reçut pour confidente 
et conseil une ancienne servante d'une matlresse 
de Holkar qui capta sa confiance » soit par la flat<- 
terie» soit en la servant dans ses plaisirs. Or» la 
principale passion de cette femme, âgée de soixante 
ans et nommée Meenah-Bahé» était l'avarice; elle y 
joignait une grande dévotion à sa secte religieuse» 
Ses journées se passaient à compter son argent ou 
à marmotter ses prières. Avant la mort de Holkar» 
Toolsah'Bahé , privée d'enfants^ adopta le fils de ce 
dernier, Mulhar-Row» dont l'autorité» comme nous 
Tavons dit» fut aussitôt reconnut. 
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Deux mois après la mort de Holkar, une entre- 
prise contre l'autorité de Toolsah-Bahé , fut attri- 
buée peut-être à tort à Dowlut-Row-Scindîah : elle 
échoua f mais les mutineries dans les troupes allè- 
rent toujours en se multipliant. La crainte qu'elles 
ne réussissent un jour décida Toolsah-Bahé à une 
démarche importante ; elle fit offrir à Dowlut-Row 
la souveraineté féodale d'une partie du territoire 
de Scindiah, en échange d'une certaine somme 
d'argent. Ce dernier prêta volontiers l'oreille à 
ces propositions qui pouvaient le conduire à établir 
sa suprématie sur la principauté de Holkar; mais 
Guffoor-Khan , cet agent d'Âmeer-Khan , entrevit 
dans la réalisation de ce plan la destruction de 
l'influence de son maître et de la sienne. Il fit pré- 
venir celui-ci de quitter Joudpoor et de venir dé- 
fendre ses intérêts liés à la souveraineté de Holkar. 
Accouru en toute hâte, Ameer-Khan parvint non 
sans peine à faire rompre la négociation. A peine 
eut-il quitté le camp , que le projet d'obtenir un 
secours pécuniaire de Scindiah fut de nouveau mis 
sur le tapis. Un certain Tantia-Ulikar^ agent de 
Toolsah-Bahe, se rendit à Gualior ; un arrangement 
fut alors conclu entre Scindiah et Toolsah-Bahé ; 
d'après cet arrangement , Scindiah s'engageait à 
payer une somme annuelle de ^4 lacs de roupies, 
en échange d'une portion de territoire d'un revenu 
égal. Mais peu après cet arrangement se trouva 
lui-même rompu par le cours des événements. 
Une grande révole éclatant soudainement dans 
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l'armée, contraignit Toolsah-Bahe de s'enfuir avec 
le jeune prince, accompagnée de Gumput-Row son 
ancien ministre, et alors son amant. Elle se réfugia 
dans Gungraur, possession héréditaire de la famille 
de Holkar. 

La cour de Holkar devint alors une scène où se 
croisèrent des intrigues et des intérêts;de toutes 
sortes. Meenah-Bahé, cette femme dont nous avons 
déjà parlé, et qui jouissait d'un grand crédit sur 
l'esprit de la régente , se trouvait à la tête dune 
faction opposée à Gumput-Row. Mais ce dernier 
triompha; elle fut arrêtée, ainsi que plusieurs de 
ses complices. Enlevée au milieu d'une nuit de 
tempête et emmenée à Gungraur, elle demanda 
à voir une dernière fois Toolsah-Bahé. Ses plaintes, 
ses lamentations, ses sanglots, attendrirent ju&* 
qu'aux soldats de son escorte ; ils la conduisirent 
à la porte de la tente de la princesse. Mais Gum- 
put-Row se trouvait auprès de celle-ci ; elle l'en- 
tendit s'écrier : « Qu'on l'emmène, qu'on ne la laisse 
pas entrer.» On la conduisit immédiatement à 
Beejulpoor, où sa situation ne tarda pas à devenir 
cruelle. Gumput-Row tira sur elle un billet d'une 
valeur fort considérable et le donna en paiement à 
des officiers des troupes de la maison du prince, 
avec recommandation de s'en faire exactement 
payer. Dans leur avidité, ceux-ci eurent recours à 
des supplices de toutes sortes ; cependant elle refusa 
courageusement d'abord de donner une seule rou- 
pie : «Menez-moi à la princesse, s'écriait-elle ; qu'elle 
V. a6 
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meilciftfttideellètâéilld lo lacs je IM lui dôntt^fài. ^ 
Cette êtitréVâCf était pfécidémént oè qdé »e« miiiemi» 
tôulâidnt étiter \ ilft la fefddèf etit et firent ôonlU 
naéf lés tortufëât MeetiàlnBs^hé sabît toutes lés àti-* 
goisscs, tous les tourments de la faim et de k ^if. 
lA mpplit» ddpasstmt éufitt ^es forcée , die y mit 
ifi en pf%tiaoi du poison, îuaid fidèle à M résoltt-^ 
tioti , eWê Mt le eouragc d« tnourir gtitiB liyrer UM 
fmipie à 0eft bourreaux t siàgulier etemple d'àira- 
riùé et de haine. 

Uftè nouvelle sédition dans les troupes éolata 
peu àptè0 bét élrénetnent. Là ifégente s*éohap^ 
pant du OàAp ateo bèaueoup dé danger et de dif^ 
fiéttlté, 8e réfugia eticoré Cette fois h Gungràur t là^ 
die se détermina à des mesures hardies. Elle li-* 
oéAcià tOUii le» mahométanft de l'armée « à l'elKcép* 
iion d'un petit corps appartenant à GuObor4(haU} 
dlé pfOclàmft ((ue dorénayant les Indous seraient 
seuls rbçus au service de Holl^ar. Les mahométans 
htâient ttoUtré de la turbulence et de i'indtsd^ 
plihè dan» lea derniers éténements ; mais Tool-^ 
lah'Bkhé redoutait éuoore plus en eux leur at^ 
tachéniéttt k Ameer-Khan, alors au nombre de aei 
ennemis, k la suite de cette mesure, une seconde 
révolte éclata avec le but avoué de lui enlever 
la garde du prince, dont la possession faisait toute 
ta folrce. L'iAfanterie et l'artillerie , après l'avoir 
àidèé dan» les mesure» précédentes, donnaient 
maihlenant leur appui aux révoltés. Gumput^Row 
feomba au pouvoir de ces derniers ^ avant d'avoir «u 
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MQlement le soupçon da danger ; Toolsali-Bahé 
B'enferma dans une citadelle. Le commandant mah* 
ratte d'un corps de cavalerie , Jullibah-Naick , ap- 
prenant son danger, marcha avec la plus grande 
diligence du camp de la ville, à la tète de aoo hom* 
aet; il escalada la muraille à un endroit où elle se 
trtMitait fort basse, et réussità atteindre sansobsla- 
des les portes extérieures de la citadelle. Un déta* 
diement de révoltés en avait la garde; étonnés, 
surpris, ils furent aisément taillés en pièces. Pen* 
dant ce tumulte, Tooisah-Bahé, tour à tour en proie 
à l'espérance ou à la crainte, ne sachant pas qui 
remporterait, ou de ses défenseurs ou des assail*- 
lants , se tenait dans une des premières chambres 
du palais arec Mulhar-Bow; tenant un poignard à 
lu main, elle jurait de le poignarder plutôt que le 
livrer; mais le danger ne tarda pas À s'éloigner. Le 
rapide succès de ïuttibah répandit la terreur dans 
finfenterie; quittant immédiatement ses rangs, 
elle abandonna la ville à la cavalerie mahratte. 
Gufioor-Kfaan soupçonné, avec justice, d'avoir 
trempé dans Je complot, reçut Tordre de se tenir 
âkÂgné de Toolsah-^bé* Au reste, ce complot dé- 
' joué, B'en laissait pas moins subsister les causes 
qui [lavaient engendré. Les soldats réclamèrent 
bientét de nouveau leurs arrérages et avec me- 
naces; ds s'nmpnrkHent de Oumput-Row et le 
aouttîrent au derhiui , se flattant d'obtenir bîentAt 
4eToolsah-Bahé le paiement de leur créance, lis ne 
{«KBit peinÉ trompée dans cette prévision. Appre-* 
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nant la situation de Gumput-Row, Toolsah-Bahé se 
montra vivement affligée ; elle livra tout ce qu'elle 
possédait d'or pour obtenir sa délivrance. Un ar- 
rangement s'ensuivit peu de temps après,* par les 
soins de Tantia-Jog, ami du dewan; les révoltés, 
dont le nombre montait à 3,ooo, relâchèrent leurs 
prisonniers , livrèrent leurs armes et leurs canons. 
S'étant après cela fait donner des otages pour la 
sûreté de leur vie et de leurs propriétés,, ils se mi- 
rent en route pour leurs provinces respectives. 

Le succès de cette révolte en engendra d'autres; 
des complots, des mutineries, tantôt prévenus, 
tantôt réprimés , tantôt réussissant à demi , se sac^ 
cédèrent en foule. Balaram^-Seit était soupçonné 
d'en être l'instigateur et l'auteur secret; on le sa- 
vait lié avec Âmeer-Khan ; de plus , il bl&mait ou- 
vertement la conduite de Toolsah-Bahe , surtout sa 
liaison avec Gumput-Row. La vengeance de l'un et 
de l'autre ne se fit pas attendre. Au moment où la 
révolte éclata, il reçut l'ordre de ne pas sortir de 
la ville et devint Fobjet d'une surveillance rigou- 
reuse. Après avoir été étroitement surveillé pen- 
dant trois jours, il fut mandé au bout de ce temps 
en présence de la régente , qui l'attendait entourée 
deGumput-Row et de ses serviteurs. Balaram-Seit 
était endormi lorsqu'on vint le chercher ; l'heure de 
la nuit, le langage des messagers ne tardèrent pas 
à lui apprendre de quoi il s'agissait. Sa femme 
effrayée, tout en larmes, fait ses efforts pour l'em- 
pêcher d'obéir à l'ordre fatal ; il la repousse, l'engage 
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à cesser ses lamentations^ à ne pas s'efforcer de le 
rendre coupable de désobéissance. Arrivé devant 
Toolsah-Bahé, il plaide d'ailleurs pour sa vie: il 
représente l'inutilité de tuer un homme qui ne 
possédait rien qu'on pût piller^ qui cependant, en 
raison des grandes fonctions qu'il avait long-temps 
exercées, pouvait encore être utile au besoin, et par 
exemple apaiser une mutinerie de soldats; il de- 
mande à être épargné^ ne fût-ce que pour peu de 
jours, se faisant fort, à ce prix, de calmer l'irrita- 
tion des troupes. La régente l'interrompt par de 
violents reproches, elle l'accuse d'être le principal 
auteur des calamités qui l'ont dernièrement mena- 
cée. Balaram*Seit nie le fait, repousse ce reproche 
avec calme et fermeté. Alors, se livrant à toute sa 
colère, elle s'écrie : « Qu'on lui coupe la tête ! » Deux 
Cipayes de garde à là porte demeurant immobiles, 
bien qu'ils aient entendu ces paroles, Gumput-Rov«r 
leur demande : « N'avez-vous pas entendu l'ordre 
suprême de votre maltresse?» Les Cipayes répon- 
dent : «Nous sommes soldats, non bourreaux.» A 
cette réponse , Gumput-Row, tirant son sabre , en 
porte un coup à Balaram , et bientôt deux de ses 
serviteurs l'aident à achever ce meurtre. Le corps 
fut porté dans une chambre basse. Le lendemain , 
on fit répandre le bruit que le ministre s'était tué ; 
mais personne n'en fut la dupe. Cette exécution pro- 
duisitdans les esprits une irritation violente contre 
Toolsah-Bahé et Gumput-Row. Doué d'un caractère 
modéré et d'intentions excellentes, Balaram-Seit 
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était fort aimé dans tous les raog^ du peupU «t de 
l'armée, 

L'ageut, le représontaiatd'Aiftecap-Khau, GuAbor, 
apprenant ce qui s'était passé, enyoya un agent 
confidentiel à l'un des grands fonctionnaires de la 
cour y nommé Tantia-Jog, et supposé complice de 
ce meurtre. Tout en lui adressant de vifs reproches 
k ce sujet, il lui demandait encore dans quels ter- 
mes, lui Guffoor,. devait en rendre compte. Tan lia- 
Jfog» après avoir tenté de feindre d'ignorer Tévéne- 
menl» affirma que Balaram-Seii était encore vivant; 
mais le messager insistant sur une explication plus 
précise, Tantiaen prévint Gumput-Row et TooUah- 
Babé. Gumput-How essaya de nouveau de nier le 
meurtre ; le messager continua de manifester $on 
incrédulité; alors Toolsah-Bahé s'écria tout-à-coup : 
<cGufl!Qor-Khan est-il mon maître ou mon serviteur? » 
Puis, $ans attendre de réplique ; « Allez, et dites-lui 
que s'il continue à être aussi inquiet sur le compte 
de Balarami il vienne le cUercber. » Guffoor-Khan 
fut fort effrayé de ce message ; deux jours aprè» , 
ayant entendu dire qu'il devait être attaqué, il se 
retira à quelque diitance. La princesse envoya tout 
aussitôt pour savoir la cause de ce mouvement i en 
même temp3 pour donner à Gufîoor-JLhan Ta^u- 
rance de ses dispositions amicales, Ce dernier re- 
vint sur ses pas. Peu de jours après, Toolsab-rBaUé 
observant quelque agitation dans le camp, et crai- 
gnant une tentative sur Gungraur, en sortit à la tète 
de toute la cavalerie mabratte- L'imprudence d'u» 
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des chefs 4^ cell^ci la piit aux ^laiqs avec les trou- 
pes de Guffoor*Khan ; upe yiv« caQopQ^de s' enga- 
gea, ToQlsah-Bahé montra un grand courage ; fpais 
un boulet ayant renversé l'éléphant mpot4 i^%v 
le jaune prince Mulh^r-Royv ^ TooUah-Babé, T^Q- 
levant et li^ plaçant; sur son cheyal, s'i^nfuit à toute 
][)ride. Gunput-Jlow la suivjt avec une partie 4e )a 
cavalerie mahratte, jusqu'à la ville d Âllote (daQS 
le Soudv^arrsi t à soixante milles au sud-ouest de 
Gungraur)^ Les bataillons de GqffoorrKIuin prirept 
possession de Guagraur. Ils $'(^ccupèreQt aussitôt 
de rechercher le corps de Balarjtm-Seit , et le re- 
trouvèrent elïaclivement, à la vérité dan« un ét^t 
complet de pourriture. Il fut brûlé par des per- 
sonnes de sa caste , et suivant les cérémonies pres- 
crites par sa religion, Cette révolte , çxcitée par 
Àmeer-Khan ou ses agents, dans le but de priver 
Toolsah-Bahé du pouvoir, eut pour résultat la çoça- 
plète séparation de leurs intérêt^ respectifs; Tan- 
tia-Jfog suivit le parti de Toolsah-Bahé , Guffoor* 
Khan celui d'Âmeer-Khan. De ces deux partis^ le 
premier de beaucoup le plus faible en nombre : puis- 
cju'il ne comptait dans ses raugs que le$ troupes de 
t^ famille, ^v^it d^illeurs le grand avantage de pos- 
séder la personne du jeuue prince. Or d'après les 
préjugés des M^hrattes, d'après leur attachement 
au s^ng de leurs souverain^ , Je droit de gouverner 
leur semblait dériver naturellement du prince qu 
de ceux qui reutpuraient. Quapt au parli de Guffoor- 
KhaUy Use composait de neuf bataillons d'infan- 
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terie avec leurs canons, de la cavalerie mahométaDe 
et de ses propres adhérents. 

Après cette journée , le premier soin de Tantia 
fut d'entrer en négociations avecScindiah, un agent 
de ce dernier lui servit d'intermédiaire. Il en obtint 
le secours d'une légion consistant en 5 bataillons 
et 3o pièces de canon. Scindiah|et Âmeer-Khan s'ef- 
forçaient également de faire tourner à leur avan- 
tage particulier le désordre et la confusion de la 
cour de Holkar. Un agent de Scindiah sollicitait 
vivement Âmeer-Khan d'abandonner des projets 
qui ne pouvaient manquer d'amener la ruine de 
la famille de Holkar; il le sollicitait de se rendre 
aux désirs de Toolsah*Bahé et d'éloigner Gufibor- 
Khan, ce qui d'ailleurs devait tourner à l'accrois- 
sement de sa propre influence à cette cour, à 
lui Scindiah. Ces conseils se trouvaient d'accord 
avec les dispositions d'Ameer-Khan , en ce mo- 
ment désireux d'en finir par une négociation à l'a- 
miable. Aussi les hostilités furent-elles suspen- 
dues. Le chef mahométan s'engageait en outre 
vis-à-vis la régente à amener l'infanterie à se con- 
tenter de la moitié de ses arrérages ; il promettait 
d'éloigner Guffoor-Khan , qui lui était odieux. Se 
défiant de ses dispositions réelles , la princesse 
s' obstina à demander comme préliminaires à tou- 
tes négociations^ d'abord le rappel, puis la re- 
traite des bataillons mahométans. De nombreuses 
conférences eurent lieu à ce sujet dans le voisinage 
du campement du rajah de Kotah , qui s'était offert 
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comme médiateur. Tantia-Jog représentait Toolsah- 
Bahé; Guffoor-Khan son ancien maître Ameer- 
Khan. Trois mois se passèrent à faire et défaire 
des arrangements « à faire et à éluder des ser- 
ments. Mais en ce moment , ainsi que nous le ver- 
rons plus tard, une armée anglaise se dirigeait 
vers rinde centrale; elle contraignit tous ces in- 
térêts à s'unir momentanément dans la nécessité 
d'une commune défense. Par Tinfluence de son 
caractère et de son talent » par les dispositions fa- 
vorables à son égard du rajah de Kotah, Tantia- 
Jog se trouva placé à la tète de cette confédéra- 
tion. Aux yeux, au jugement de tous, c'était 
d'ailleurs l'homme le plus capable de dominer, au 
moins momentanément, les factions diverses des 
intérêts opposés. 

La cour de Scindiah présentait alors un specta- 
cle assez analogue à celle de Holkar. Depuis la 
paix de i8q5 avec le gouvernement britannique, 
Scindiah avait constamment employé ses troupes à 
réduire ses feudataires situés entre la Chumbul et la 
Nerbudda, à établir et consolider son pouvoir de ce 
côté. Les Ëtats conquis n'acceptaient jamais bien 
complètement la domination mahratte , en raison 
de la manière même dont elle s'établissait. Un chef 
mahratte apparaissant tout- à -coup dans un pays 
demandait un tribut, comme rançon du pillage 
dont il s'abstenait; revenant une seconde , une troi- 
sième fois , il épargnait le pays aux mêmes condi- 
tions: et le tribut ne tardait pas à devenir annuel. 
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D'ordinaire cependant, un certain nombre de 
chefs secondaires persistaient k refuser, et de là 
naissait une guerre de peu d'importance , mais con- 
tinue entre ceux-ci et les conquérants. En çonsé- 
Guence des derniers traités , les Anglais devaient 
g' abstenir de toute intervention dans ces aff^ireç in- 
térieures de Holkar et de Scindiah , dont l^s ter- 
ritoires étaient d'ajlleurs fprt môles. Ce dernier p^t 
donc profiter de la paix pour étendre et affermir 3a 
domination; aussi depuis i8p5 jusqu'en 180g fit-il 
un grand nombre d'expéditions contre les chefs in- 
digènes réfrac taires. Il se proposait encorç, mais ce 
fut presque partout sans succès, d'établir un lien de 
subordination hiérarchicjup entre les petits princes 
qui reconnaissaient son autorité. La mort d'Am- 
bajce-Jughia, un des plus puissants de ceg chefs, 
arrivée en iSq^, le mit à m^ine d'établir plus for- 
tement jsa proprç autorité. L'année suivante , tou- 
jours en campagne pendant toute la ;$aison favo- 
rable , avec la plus grande partie de soq armée , 
il cb&tia gran4 nombre de tributaires en retard; 
il fit aussi plusieurs expéditions dans les provinces 
de IMalwa , de Bhopal dans le Rajpootanal). Oojein 
avait été long-temps sa capitale ^ mais c'était un fief 
appartenant ^ Ambajee, lui-pême vassal du snbah- 
dar de Gualior, et qui ^ la mort d'Ambajee, fit 
retour au domaine de ce dernier. Alors Scindijdi 
planta ses tentes dans les environs de cette cité; 
comme sa cour ne s'éloigna plus de pe lieu, en peu 
de temps une seconde ville ç'éleva, à mémo de riva- 
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\mx aveoraociemie, ?u ^kom ep popuUtiQn, Ete là 
çomine d'uq ceqtrq , il (Jirigeait daps tpflg les sens 
de nombreux détachements de troiipes» capturant 
les forteresses importantes, e^pplgqpt de leurs 
États les rajahs quilui résistaient. Il étendit çt cfi«- 
solida partout çop pouvoir , Il réalisa pour %inM 
dire un pouvoir Jusqu'alors eu quelque sorte pure«- 
meut nominal. Parmi se§ principaux QfQcierp «e 
trouvait à cette époque un certain Mn-Papti§te 
Filo^ , qui se faisait remarquer par son activité et 
se» talents. Ifé d'une femme du peuple attachée au 
bazar d'un bataillon français, élevé lui-même par 
un Qfficier de cette nation dent il prit le Bom sana 
çn être le fils, il avait sous §on çpmniandemept toi}? 
)ea débris de ces corps d'infanterie f commandés 
autrefois par des Français, de plus une artillerie 
considérable. LjC? forts et le$ territoires de Paha- 
dur-Gurh, de Gurra-Rotah, de Chandereei de 
Sheeppoor, conquis, subjugués par luii étaient 
affectés ^ la solde et à l'entretien de aa division. 
Trois autres divisions se trouvaient employée? au 

m^me service, une cinquième demeurait auprès de 
la personne du prippe. lia force de çhaçnn de ne» 
corps montait à B pu iq,pqo hommes t effectif qui 
d'ailleurs variait quelque peu au gré des vues i?t 
des intérêts de leurs commandantSr Ces derniers pe 
partageaient toute la domination territoriale de 
Sçindiah ; pour subvenir à la subsistance et à l'fHR- 
treiien de ses troupes, chacun lovait ce qu'il you- 
lait ou ce qu'il pouvait de contribution- 
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En ce moment , les dispositions de Scindiah à 
l'égard du gouvernement britannique n'étaient nul- 
lement hostiles. Le gouvernement anglais avait 
payé avec exactitude les 7 lacs de roupies qu'il lui 
devait ainsi qu'à quelques uns 'de ses chefs , pour 
leurs jaghires dans Tlndostan , de plus il n'était in- 
tervenu en aucune occasion dans le système de con- 
duite qu'il avait jugé convenable de suivre vis4i-vis 
de ses feudataires. Scindiah comprit dès lors qu'en 
cessant de s'attaquer aux alliés du gouvernement 
anglais, il pouvait poursuivre ses plans d'agrandis- 
sement dans toutes les directions ; or, cela suffisait 
à l'emploi de ses forces et de son activité. Cepen- 
dant ce système de tolérance pouvait cesser d'un 
moment à l'autre ; les événements pouvaient décider 
les Anglais à adopter quelque autre système politi- 
que de nature à contrarier ses vues. Le voisinage, 
la vue des Anglais ne pouvait manquer de lui in- 
spirer un sentiment de crainte et d'autant plus pro- 
noncé qu'il sentait mieux son infériorité relative. 

À l'époque de l'arrangement de i8o5, des pil- 
lards et des bandits connus sous le nom de Pindar- 
ries , se réunirent , s'associèrent çà et là dans le 
nord de la presqu'île, sous différents chefs. Le gou- 
vernement britannique ne donna d'abord que peu 
d'attention à ces associations; il ne douta pas que, 
faute des liens de la religion et de la nationalité , 
elles n'arrivassent à se dissoudre promptement 
et d'elles-mêmes , que leurs débris n'allassent se 
perdre, c'est-à-dire s'incorporer dans les troupes 
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des puissances régulières. Alarmés, au contraire 
de cette puissance qui se formait dans leur voisi- 
nage, Scindiah et Holkar désiraient vivement son 
anéantissement. Us cherchèrent à se préserver des 
agressions de ces bandes, à établir une sorte d'au- 
torité nominale sur celles qui ne répugnaient pas 
trop à la reconnaître , ils firent même de grandes 
donations de terre pour cet objet. D'un autre côté, 
si le chef d'une de ces troupes appelées durra , 
entreprenait de se rendre nuisible aux gouverne- 
ments de Holkar et de Scindiah, ceux-ci ne tardaient 
pas à le ruiner en tournant contre lui les armes de 
ses confrères. Toutefois, tout en atténuant le mal 
du moment y cette politique tendait en définitive à 
l'agrandir à le perpétuer dans l'avenir ; la ruine 
d'un chef ne servant qu'à augmenter la puissance 
de celui qui l'avait renversé. Loin d'adopter la tac- 
tique européenne y comme jadis les Mahrattes, dé- 
daignant au contraire toutes ces nouveautés , les 
Pindarries ne pratiquaient que l'ancienne méthode 
de guerre. L'ambition de leurs chefs était de suivre 
les traces de Svojee et de quelques autres ; mais 
une chose échappait à leurs calculs , c'est que les 
Anglais devaient être des ennemis bien autrement 
redoutables que la monarchie d'Aureng-Zeb. Ce- 
pendant , une suite d'événements singuliers éleva 
dès i8i4 leur puissance à un tel point, qu'ils 
devinrent une des puissances principales de la 
presqu'île; ils étaient devenus un des éléments les 
plus essentiels de sa situation politique ; ils pe* 
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taieat dani la btlance à peu' prèd Mtant qu'atuit 
pu le Mtû dau8 sou temps le vieux Hyder-AU. Ils 
pouvaient disposer d'une force de 24>ooo chevaux, 
qui saugmentAit rapidement des troupes des prin- 
oes voisina dont la aolde était arriérée. Sans être 
réunis tous un seul chef > il j avait cependant 
parmi eux un esprit de concert qui donnait dé 
l'ensemble à leurs opérations ; un homme supé- 
rieur s' élevant tout^HM>up parmi eux, pouvait les 
Mtratner sans doute à de grandes entreprises. 
Us ne^^ manquaient pas d'analogie avec ces gran- 
des bandes qui au xtv* siècle parcouraient TEu^ 
irope en tous sens; mais l'organisation politique 
européenne^ de nature à leur résister effectirement , 
ne permettait pas que ces bandes pussent prendre 
une formé et une consistance durables. Dans l'Inde, 
au contraire , c'était chose fecile : sa constitution so- 
ciale se prélait à ces naissances subites de grands 
États, ainsi que le prouvait l'exemple de Hjd^Ali 
el de Sevajee. Mais comment les Pindarries en 
i&taient41s venus lit? 

Le nom des Pindarries apparaît pour la première 
fois dans rhistoire de l'Inde long-!!emps avant l'é- 
poque Mtuelle, mais c'est seulement dans les 
deTRÎws temps qu'ils ont acquis de l'importance 
et attiré raltenlion. Les Pindarries qui firent 
les premiers établissements dans llnde centrale 
f furent introduits par les Mahrattes. Ghazee- 
u*-Deen , qui commandait un petit corps de trou- 
pés MUS lea «rdres de Bajerow (le pesdbvmh), 
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mourtit étant employé dans un détacheinant à 
Oojein; se« soldats avaient été roorutés (;à et là. 
11 lalflia deux fils : l'aîné se distingua tellement 
qu'il reçut de Mulhar^Row*«Holkat un drapeau 
doré, grande marque d'honneur parmi les Mah- 
ratles. Ce chef se nommait Gurdee^Khan; il ac^ 
compagna Mulhar-Rowdans rexpédition de celui-^oi 
dans rindostan. Les soldats qui le suivaient s'ap» 
pelaient dès-lors Pindarries , nom sur l'étymologle 
duquel on à fait beaucoup do conjectures. La plu6 
populaire et la plus vraisemblable est celle qui le 
ftit dériver do l'usage immodéré qu'ih disaient 
d'une boisson enivrante appelée pinda. La troupe 
de Ourdee-Khàn s'était incessamment grossie ; ce^ 
pendant ils ne combattaient guère en ligne , mais 
voltigeaient autour des armées leurs alliées comme 
les Cosaques autour des armées russes. Gurdee^ 
Khan laissa ses bandes, ou durrâ , à son fils Lal*^ 
Mahomet, qui transmit l'héritage à Ëmaut-buksh. 
tJn grand nombre de chefs indépendants ne tardée 
rent pas à surgir, louant çà et là leurs services auk 
Chefs mskhrattes qui les payaient Ceux qui suivaient 
Holkar s'appelaient HolkarShady, ou adhérents do 
Holkar ;ceu^qui suivaient Scindlah, Scindiah-Shady^ 
Du temps de Mulhar-Row et de Mukajee-Holkar, les 
Pindarries campaient toujours & part; le pillage 
leur étant interdit dans les limites du territoire 
mahralte, ils recevaient alors une solde d'environ 
un quart de roupie par jour. L'armée se mettait^ 
elle en campagne , Ib la devançaient et l'accompa*» 
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gnaient , faisant main basse sur ce qui se rencon^ 
trait , et alors cessaient de toucher une solde. Au 
reste les chefs mahrattes s'entendaient à mettre en 
pratique ce dicton européen : «À corsaire corsaire 
et demi.» Â la fin de la campagne, ils s'arran- 
geaient ordinairement pour faire attaquer le camp 
des Pindarries; ils se saisissaient des chefs et 
leur faisaient rendre gorge. Les chefs des Pin- 
darries» malgré^leur puissance, conservèrent long- 
temps une situation secondaire. Â la cour deHolkar, 
ils n'approchaient point du prince, et ne s'as- 
seyaient point en sa présence* Le premier, Scindiah 
les traita avec distinction , leur concéda de hauts 
litres accompagnés de donations de terres. Dans 
une conférence avec Scindiah, Jeswunt lui repro* 
cha vivement ce procédé ; il commençait à voir le 
danger des progrès des Pindarries; il s'occupait 
même d'un plan pour leur complète extirpation , 
mais il perdit la raison avant d en avoir commencé 
l'exécution. Toolsah-Bahé et ses adhérents n'eurent 
plus qu'un but , celui d'accroître leur propre puis- 
sance par tous les moyens possibles : ils se servirent 
des Pindarries; les chefs de ceux-ci au service de 
Holkar grandirent dès lors en considération; des 
terres considérables leur furent assignées. 

Le fils aîné de Ghazee-u-Deen entra au service 
de Holkar ; le fils cadet , nommé Shah-Baz-Khan » 
à celui de Scindiah. Ce dernier laissa deux fils » 
V)us deux promptement distingués parmi leurs 
«ompagnop9. A sa mort, ils 3e rendirent dans la 
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provioce de Malwa. Le rajah de Bhopal se trouvant 
alors en querelle avec celui de Nagpoor , ils lui 
offrirent leurs services , ce que la prudence em- 
pêcha le rajali d'accepter; changeant aussitôt de 
résolution , ils se joignirent à Farmée du rajah de 
Nagpoor. Le premier ordre qu'ils en reçurent fut 
de ravager Bhopal , alors dans un état très floris- 
sant. L'État de Bhopal ne s'en est jamais relevé ; 
mais cela ne leur profita guère. Le rajah y dont la 
cupidité avait été éveillée au récit qu'on faisait de 
toute part de la richesse du butin , fit entourer 
leur camp et pilla ces pillards ; il se saisit même 
d'un chef considérable, nommé Burrun, qui mourut 
en prison faute d'avoir pu fournir la rançon qu'il 
en voulait tirer. Le frère de ce dernier, nommé 
Hera, prisonnier aussi, parvenu à s'échapper, se 
réfugia auprès de Dowlut-Row-Scindiah ; il laissa 
son camp à ses deux fils , Dost-Mahomet et Wasil* 
Mahomet, qui continuèrent de le commander. 
Leur cantonnement se trouvait fixé à l'est de Malwa. 
Cependant le camp ou la durra de Burrun, lorsqu'il 
devint prisonnier du rajah de Nagpoor, passa à un 
chef nommé DooUah-Jemadar ; à sa mort, son fils 
Rajun lui succéda, mais seulement nominalement; 
l'autorité réelle appartint à un chef nouveau qui 
s'était élevé par son courage et son esprit d'entre- 
prise ; on le nommait Chettoo. D'abord esclave , 
après beaucoup de vicissitudes il devint fils adop- 
tif de DooUah-Khan , et en réalité chef de la durra ; 
toutefois , fidèle à cette partie caractéristique d€« 

T. 37 
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mœur» iadaues > il continua h traiter avec toot le 
reêpMt , tcHite là déféroDoe possible le clief béré- 
dilaire. Lea Pindarrîes ayant accompagûc Dorwlilt* 
Re^-^Scindiah pendant son eupéditîèn dans Tlode 
otatrale en i8o4 * en reçurent de» titres bonoriA- 
qiies ; Ghettoo en eut de Mperbes qa'il s'empressa 
de bire graver sur son sceau f et devint p^rmî k» 
siend un personnage considérabld. Lesi montagnes 
eftcarpées elles épaisses fordts situées entre la rive 
nord de la Nerbudda et les montagne* deWindhya 
étaient sa résidence; ses possessions êe trouvaient 
bornée» à Tesl par lé territoire de Bbqial « i 
Touest pvf les ÉUts du rajah de Bajlee^ il b^ 
bilast d'ordinaire» avec la plus grande partie de 
*es forces ^ wprès du village de Nimsir* Dms les 
dernières années de son pouvoir, ce chef sortait 
rarakiènt de son cantonoeroent; il envoyait de là 
de» partis dans touten les directions. Ses forées 
consistaient en iïï^ooo chevaux. Tout en se disant 
sujet de Scindiah ^ il n'épargnait pas toujours le 
territoire de ce prince. Plusieurs fois cetui^ct dU 
figea des expéditions contre les Pindarries ; toates 
échouèrent ^ soit qu'il faille en accuser le manque 
d'én^gie de ceun qui le» commandaient ^ ou bieA 
leur intelligeneo sécrété avec l'ennemi. Scindiah 
avait beaucoup cfompté sur l'une d'elles , dirigée 
par le colonel Jean^Baptiste ^ dont Tèftergie et la 
bravoure lui étaient ôonuujSS; elle se termina tou- 
tefois par un traité qui laissa le^ Choses sur le 
ttéme pied que précédemtttônt. Cbettoo obtint 
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même une concession importante ; pour la première 
fois il fut reconnu comme un chef exerçant une 
autorité légitime, 

À celte époque» c'est-à-dire de i8i4 à i8i5, un 
autre chef de Pindarries acquit encore une grande 
importance. Kurreem-Khan (c'est son nom) étaU 
tté auprès deBersiahd un chef pindanrie; celui-ci, 
mort pendant Tenfance de Kurreem , fut reoiplaoé 
dans le commandement du camp par son frère, qui, 
après avoir continué à servir le pescb^vah jusqu'au 
moment où ce dernier se joignit aux Anglais, entra 
alors au service de Madajee-Scîndiah ; U raccom- 
pagna dans rindosian. Le jeune Kurreem ne qiîlte 
pas son oncle jusqu'à l'âge de vin^t aâs. Il entra 
dans Malwa avec l'armée de de Boigne» et fut pré- 
sent à la défaite des troupes de Holkar par ce 
dernier auprès de Kberee^îhaut; lors du pillage 
de Bhopal, il était à la tête de 5 à 600 hommes. 
Quand ie rajah de Nagpoor s'empara de Burroi , 
il prit la fuite, et entra sur-^le-champ au servies 
deScindiah, qui, en ce moment réuni h beam^eiip 
d'autres chefs mahratles, se préparait à attequrn* 
le nieam. Chargé de butin, Knrreein4£èaa , craî- 
j^ant qu'on ne le lui fit rendre, s'édiappa de l'ar- 
mée et passa au service de Helkar ; il était alors 
à la tête de 2 ou 3,aoo chevaux. (Quittant bjenl^t 
Holkar, il rentra sous la domination d^ Scindiab. 
Créé nabob en iSoâ, il épousa une personne de la 
famille régnante de Bhopal, mariage qui ne pouvait 
manquer d'être Cavorable k ses vue^ ambitieuaei. 
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Prenant avantage de la guerre survenue entre ce 
dernier et Holkar, il ajouta par la conquête beau- 
coup de riches districts à ceux qu'il possédait déjà. 
Alors , à Tapogée de sa fortune , le chef de Pindar- 
ries touchait au moment de devenir le prince d'un 
État régulier. Il enrôla 12 ou i,5oo hommes d'in- 
fanterie, qu'il forma en corps régulier, acheta deux 
canons, en fondit deux autres, cequi lui donna une 
sorte de petit parc d'artillerie. La totalité des Pin- 
darries qui le reconnaissaient pour chef montait à 
10,000 : aussi devint-il vraiment redoutable. 

Scindiah , alarmé de cette puissance qui s'éle- 
vait, résolut de la détruire, tout en demeurant in- 
décis sur les moyens à employer. L'entreprise se 
trouvant fort difficile par la force ouverte, Scindiah 
eut recours à l'art, c'est-à-dire à la ruse. La prospé- 
rité avait enflé l'orgueil de Kurreem ; il se porta 
à la rencontre de Scindiah avec une suite à peine 
inférieure à celle de ce dernier. Scindiah avait 
assis son campement auprès de la forteresse de 
Suttunbaree; il en promit la possession au Pin* 
darrie, à condition que celui-ci se soumettrait; 
pour donner du poids à sa promesse , il lui fit an- 
noncer sa visite. Malgré la défiance qui lui était or- 
dinaire, ce dernier, aveuglé par la splendeur de sa 
fortune, se laissa tromper. Il prépara, pour présent 
à son hôte , un musnud ou trône de roupies. C'est 
une des manières de faire un présent, dans l'Inde, 
à un supérieur qui condescend à visiter un vassal ; 
on recouvre le musnud, c'est-à-dire le tas d'argent 
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auquel on en a donné la forme, d'un riche tapis » 
et lorsque le souVerain est assis, le présent lui ap- 
partient. Pendant la durée de cette visite, Scindiah 
feignit un grand enthousiasme pour Thabileté de 
son h6te. Â Tentendre, toutes les qualités du guer-^ 
rier et de l'homme d'État , assemblage bien rare 
et qu'il avait jusque là cherché en vain, se trou- 
vaient dans Kurreem. Il s'cinpressa de lui ac- 
corder toutes ses demandes ; il lui fit en outre 
présent de plusieurs districts , lui donna des ga- 
ranties par une avance de 4 Is^cs et demi de roupies. 
Les sunnuds furent préparés, et un riche vêtement 
d'investiture pompeusement déployé aux yeux de 
tous. Quelques vieux Pindarries, qui se souvenaient 
d'avoir assisté à de semblables cérémonies termi- 
nées d'ordinaire par la capture ou le rançonnement 
de leurs chefs , voyaient tout cela d'un air de dé- 
fiance ; ils ne se firent pas faute de communiquer 
leurs craintes à Kurreem-Khan. Quant à lui, il ne 
cessait de se croire en parfaite sécurité. Scindiah 
n'avait rien épargné d'ailleurs pour abuser ou cor- 
rompre tous ceux qui possédaient sa confiance. 

Déjà Kurreem touchait au moment de se mettre 
en route pour aller prendre possession de ses nou- 
veaux districts , Scindiah le fit inviter à une der- 
nière conférence : il s'agissait, disait celui-ci, de 
quelques nouveaux arrangements au sujet des ter- 
ritoires. Kurreem vint avec une suite peu nom- 
breuse. Il fut reçu avec un honneur singulier ; les 
sunnuds lui furent présentés , le vêtement d'hon- 
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Qear déployé. Cependant Scindiah se retire sous 
quelque prétexte; des hommes armés se précipi^ 
tent dans Tappartement^ le trop confiant Pindarrîe 
eit fait prisonnier ainsi que son frère et quelques 
hommes de sa suite. Un coup de canon , signal 
contenu , annonce à Tannée de Scindiah le succès 
de la ruse. Les troupes, convoquées sous prétexte 
de rendre honneur à Kurreem-Khan , se dirigent 
aussitôt vers le campement des Pindarries ; les ser- 
viteurs de Kurreem prennent promptement l'a* 
larme, quelques uns seulement sont tués, mais tous 
dépouillés. Après s'être à loisir rassasiée du butin, 
l'armée de Scindiah célébra avec enthousiasme 
Thabileté de son chef. La ruse est une des qualités 
le plus eh honneur chet les Mahrattes. La nouvelle 
du désastre de Kurreem-Khan fut bienlAt connue de 
sa famille ; sa mare, quoique fort âgée, déploya une 
grande énergie ; elle fit à la hâte charger tout ce 
qu'elle avait d'argent comptant et d'effets précieut, 
et se réfugia dans les épaisses forêts de Bagglee, où 
«lie ne tarda pas à être jointe par un corps considé- 
rable de Pindarries» Elle trouva plus tard un asile 
dans la domination du rajah de Kotah. Kurreem 
Ait enfermé pendant quatre années entière^ dans la 
forteresse de Gwalior« D'ailleurs , il dirigeait de là 
les expéditions de ses Pindarries comme il aurait 
pu le foire de son quartier-général. Dowlut-Row, 
après avoir refusé long-temps de làoher sa proie , 
tut enfin tenté par l'offire de 6 lacs de roupies; il 
rendit la liberté poulr ce prix à Kurreem. Dte ce 
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moment il lui montra de nouv^u toutes «ortfi da 
marque» de cousidéraUon ( mw KurreemMi trou*- 
vait trop l)ieu averti pour s'y loi^sar reprendra; 
loin d6 là, 36 b&taut do raB^eiubldr ^es Piudurritt, 
il recofomença de nouveau se$ ^^mtmnu fur le 
territoire de Scindiah, et fut bientôt en po^sesfiicqi 
d'un plus v^jBle territoire qm <^eluî qu'il powédait 
avant «a captivité. 

Vers 1808, Cbettoo et Aiawr*baa, tmt deup: 
liés par une étroite ao^itiié» r^mreat Imirs faree» 
à celles de Kurreem- hd^ b(9dM pîpdarrîcs jm 
montaient pas alors iâ moins 4^ 6o,q4o eh^vaiuL, oe 
qui jeta l'épouvante dan$ tout^ Tlode. HMr«UMi- 
isu^nt que le bon accord ne dura pas loug-^temps 
«ntre ce» obefs. Kurreem 9e plaisait h rava^ar Ub 
£tats de Scindiab , contre lequel il nourrissait un 
violent ressentiment. Mais <^lui-ci eut anoor» une 
fois recours à la ruse. U corrompit à ii(>r«^e d'argMt 
un des principaux ofOciarsde Kuf reenot qui selaisia 
facilement persuader de se tourner oontra lui* At- 
taqué à l'improvista dans la province d'Otmul- 
warra, il fut complètement défait et obligé de s'en- 
fuir dans la provins de l^otab ; il n'y reste que 
peu de temp9 * et cbereba bientôt un auijre asile 
auprès d'Ameer-Kbau- Voulant le mettre à même 
4'obteBir la foveur de Toolwb-Bidié , oe dat- 
nier l'envoya auprès 4e Oufioor-Khtn , où il de- 
meura trois aus au rnilieu de toutes les révelutîens 
de la cour de Holkar» Soindiab^ éitrant alors de 
nouveau en nég^^ointion avec lui » lui adressa pin- 
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sieurs lettres. Il lui offrait non seulement Toubli 
du passé et la restitution de ses anciennes posses- 
sions , mais le don de plusieurs riches districts , à 
condition qu'il entrerait dans la grande confédéra- 
tion mahratte qui se formait alors contre les An- 
glais. 

Les Pindarries ont été souvent comparés aux 
premiers Mahrattes ; mais s'ils leur ressemblent , 
peut-être en diffèrent-ils davantage encore. Les 
compagnons de Sevajee avaient une même religion , 
une même patrie, une même langue ; ils étaient de 
même race, de même origine; une haine violente 
les animait également contre les rudes oppresseurs 
de leur pays ; toutes ces choses, les attachant les uns 
aux autres par mille et mille liens, en faisaient un 
peuple, une nation. Au contraire, rien de tout cela 
ne se rencontrait chez les Pindarries ; c'était une 
sorte de matière flottante, sans lien, sans cohé- 
sion, à la vérité toute prête à s'agglomérer auprès 
du premier chef venu ayant fait ses preuves de 
courage et de capacité. Gomme les Tartares , aux- 
quels on peut aussi les comparer, ils ne montraient 
aucun penchant à s'établir dans les riches contrées 
qui devenaient leurs conquêtes. La vie de guerre et 
d'aventures était la seule chose qui leur convint. 
Les chefs croyaient-ils se fixer sur quelque ter- 
ritoire, les revenus se trouvaient bientôt aunies- 
sous de leurs dépenses : or, le déficit ne pouvait 
être comblé qu'aux dépens de leurs voisins. On ne 
savait évaluer avec précision le nombre des Pin- 
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darries. Différents en cela de toutes les autres ar- 
mées du monde , la guerre, au lieu de les décimer, 
les recrutait; avaient-ils ravagé, dévasté une pro- 
vince, les habitants se trouvaient forcés par la 
misère de venir se joindre à eux, de grossir leurs 
rangs : aussi par leur nature même étaient -ils 
comme insaisissables, échappaient-ils à toute at- 
taque sérieuse. En réunissant toutes ses forces, 
un prince parvenait-il à les écraser sur un point , 
ils se réunissaient à Finstant sur dix autres. 
Décidés à une expédition , ils se choisissaient un 
certain nombre de chefs , d'après la connaissance 
montrée par ceux-ci du pays qu'il s'agissait de 
piller. Ils ne s'embarrassaient ni de tentes ni 
de bagages; chaque cavalier portait quelques gâ- 
teaux de riz pour sa subsistance, un peu de grain 
pour celle de son cheval. Ce détachement, ordi- 
nairement de 2 ou 3,000 bons chevaux, était suivi 
par un second détachement de force égale. Faisant 
quarante à cinquante milles par jour , ils se diri- 
geaient sur Fendroit de leur destination ; arrivés , 
ils faisaient main-basse sur tout ce qui se présen- 
tait, rassemblaient en toute hâte tout ce qu'ils 
pouvaient de bétail et de butin, détruisaient tout ce 
qui n'était pas transportable , puis en toute hâte re- 
gagnaient leur retraite. La rapidité et le secret de 
ces excursions en faisaient ordinairement le succès ; 
tout était fini avant qu'aucune mesure pût être 
prise contre eux. Poursuivis, ils faisaient des 
marches d'une extraordinaire longueur, par exem- 
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pie flPÎKWtd milles et plus par jour» et cela par 
de« routes impraticables pour d'autres que pour 
euj(*-méme9. L'ennemi les joiguait-ii eu dépit de 
cette vitesse, ils se dispersaient aussitôt dans 
toutas les directions » pour se réunir à un rendes 
vous indiqué d'avanoet Leurs familles, leur butia , 
disséminés çà et là au milieu d'une vaste contrée , 
demeuraient sous la protection des bois et des 
montagnes » où nul n'aurait osé se hasarder. Nulle 
part ils ne présentaient de point d'attaque. La dé- 
laite d'un de leurs partis t la destruction de quel- 
ques uns de leurs cantonnements « la temporaire 
occupation de quelques unes de leurs forteresses, 
funestes à quelques uns» ne produisaient aucun ré- 
sultat décisif: les places vides étaient prises par 
d'autrest A la vérité» la même cause produisait 
Mssileur faiblesse; nous l'avons dit, aucun lien 
commun » parmi ceu?^ qui ont de la force parn^i 
les hommes , ni celui de la patrie , ni celui de la 
religion » ne les unissait ; ils venaient de tous les 
pays^ professaient tous les cultes > parlaient toutes 
les langues, lis naissaient de l'état de dissolvtioii 
sociale de l'Inde, comme font certains insectes 
do la putréfaction des cadavres ; ils ne devaicAt 
pas virre plus long-*temps» 

A certaines époques , les empires 3'élèveat et 
croulent avec une égale facilité : aussi avons-nous 
à raconter la fondation de l'Ëtat de Bhopal^ qui 
touche au moment de jouer un rôle important dans 
notre histoire. Dost-Mahomet fut le foudatour d« la 
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fuBÎUe do Blioptl. I^é dans T Afghanistan» contrée 
située entre llnde et la Perse, il entra d'abord 
au service d'un chef afghan » son compatriote ; 
mais peu de mois apràs y renonça pour celui de 
Tempereur Aureng^-Zeb. Le corps dans lequel 
il se trouvait fut détaché à Malwa; sa bravoure 
ne tarda pas à le faire remarquer du gouverneur 
delà prpvince, qui Feu récompensa en le nommant 
à la surintendance du district de Beniah* Tout lui 
devint dès lors de plus en plus favorable ; il obtint 
une grande fortune en s alliant à une riche fomille 
ÎBdoue ; il étendit de plus en plus sa renommée de 
chef aventureux et hardi. Un rajah indou , nommé 
Neiral-Shahy lui concéda la ville et le territoire de 
Bhcpal 9 pour s'y établir» lui ^ sa famille et ses ad- 
hérents. Newal^bah comptait sur Teffloacité d'une 
alliance avec le soldat mahométan ; et ce dernier 
Ini fut effectivetient utilo contre les troupes im- 
périales. Il Fen récompensa en ajoutant le don du 
territoire voisin de Gunnour à tout ce qu'il lui avait 
donné précédemment: imprudence de l'amitié qui 
Menlôt lui devint fatale. Un jour* un grand nom- 
bre de sas litières couvertes , d'ordinaire employées 
dans l'Inde au transport des femmes et des en- 
fimts, entrèrent dans la villes tout-àHioup U en 
sortit des soldats de Doet-Mahomet qui se précipi- 
tèrent sur la garnison» la désarmèrent m la dis- 
persèrent, et s'emparèrent de la ville eneonuMoi. 
A compter de ce momœt sa puissance s'accmt 
plus rapidetnesat enoore» U bâtit uae citadelle en 
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état de protéger efficacement la ville , qu'il entou- 
rait elle-même d'une forte muraille : aussi la pro- 
spérité et la population de celle-ci s'accrurent-elles 
considérablement en un petit nombre d'années. Le 
fameux Nizam-ul^Mulk chercha l'alliance du chef 
mahométan contre la cour de Delhi ; Dost-Maho- 
met déclina cette alliance , et envoya même aux 
troupes impériales un renfort sous les ordres de 
son frère; ce dernier fut tué, et la victoire de- 
meura au nizam. Alarmé pour sa sûreté et craignant 
le ressentiment du nizam, Dost-Mahomet lui fit 
offrir son fils en otage; satisfait de cette marque de 
soumission, le nizam s'en contenta, et le laissa 
dans la libre possession de ses territoires. Il mou- 
rut à soixante-dix ans , après en avoir passé plus 
de trente à la guerre , et reçu trente et quelques 
blessures, dont plusieurs fort graves. Sa renommée 
comme guerrier fut long-temps l'orgueil de la fa- 
mille qu'il avait fondée. 

Le fils atné de Dost Mahomet ( mais d'une nais- 
sance illégitime), Yar-Mahomet-Khan , se trouvait 
comme otage auprès du nizam à la mort de son 
père ; il était âgé de dix-huit à vingt ans. Les grands 
officiers de la petite cour de Bhopal élevèrent sur 
le musnud son frère cadet , Sultan-Mahomet-Khan. 
Le prétexte qu'on fit valoir était l'absence del'atné; 
le motif réel, l'âge de ce dernier enfant qui n'avait 
que sept à huit ans, et qui devait laisser long- temps 
le pouvoir à ceux qui embrassaient ses intérêts. Le 
succès ne répondit pas à ce calcul. Nizam-ul-Mulk 
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prît la cause du jeune Yar*Mahomet-Kan , auquel 
il s'était attaché pendant le séjour du jeune homme 
à sa cour ; il l'envoya à Bhopal avec le titre de na- 
boby et, de plus , une escorte d'un millier de che- 
vaux. Il lui avait en outre précédemment accordé 
la dignité du Poisson , une des premières de l'em- 
pire mogol , et qui s'est perpétuée dans la famille 
de Bhopal.' Aucune résistance ne fut tentée conlre 
ce déploiement de forces par les adversaires de Yar- 
Mahomet-Khan. Ils le reconnurent pour chef, lui 
abandonnèrent le pouvoir royal : toutefois, par une 
de ces singularités qu'on trouve à chaque pas chez 
les Indous, ils refusèrent, en raison de Tillégiti- 
jnité de sa naissance , de le placer sur le musnud 
avec les cérémonies ordinaires. Yar-Mahomet, dont 
la vie ne présente aucun intérêt, eut pour succes- 
seur son fils atné , Feyz-Mahomet-Khan , alors âgé 
de onze ans. Les prétentions de son oncle , de cet 
enfant qui avait été d'abord proclamé , puis con- 
traint d'abdiquer par la crainte de Nizam-ul-Mulk , 
se trouvèrent de nouveau mises en avant par un parti 
nombreux; l'armée, qui montait à ô,ooo hommes^ 
demeurant fidèle à Feyz - Mahomet , il se mettait 
en mesure de se défendre vigoureusement; mais 
le sentiment d'un commun danger ne tarda pas 
à mettre un terme à ces discordes intestines. 
Le peschwah Bajerov^, à son retour de Delhi, 
vint camper entre Shore et Âshta : au nom de 
l'empereur, dont il était le représentant comme 
subahdar ou gouverneur de Malwa, il réclama la 
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rastîtutiim d« toutes les terres jadis usurpées par 
les Afghans. La résistaace était inutile. Byjeeram, 
premier ministre » négocia un traité par lequel il 
abandonna la moitié du territoire contesté pour 
sauver l'autre moitié $ par cet arrangement» Bhopal 
perdit ses possessions dans la province de Malwar, 
à lexeeption d*un petit nombre de villes. 

Byjeeram , ministre de Fejz-Habomel^ était on 
homme de talent; sous son adminlstrution » la 
contrée de Bhopal atteignit à on haut degré de 
prospérité. Il se condlia les Gonds» qui sont les 
premiers habitants du territoire méridional 4e 
Bhopal. Gomme réparation des iniquités de Dost- 
Mahometi il accorda quelques petites dotations aux 
plus proches parents de Newal-Sbah» si crueUement 
dépouillé. A sa mort» le fils de Byjeeram» nommé 
Gessy-Ram, devint son successeur , mais seulement 
pour peu de mois ; la partialité montrée par lui pour 
leslndous de sa tribu, ou que peut*étre on lui attri- 
buait à tort) le fit assassiner par deuimabométaaB. 
Un Afghan , son successeur , emp<»soAné au bout 
de quelques années , fut remplacé pur RAjali4Leî- 
soree , qui se maintint quatorze ans dans ce poste. 
Grâce à ses talents, le pays parvint 4 un haut degré 
de prospérité; ce qui ne le préserva pas cependant 
d'une fin tragique^. Tout en suivant une vie d'aus- 
térités et de dévoUon, FeyB-Maàomet n'en avait 
pas moins un harem fort peuplé. Une des beautés 
qu'il renfermait^ connue par le titre de b^um ou 
princesse, se faisait remarquer entre toutes par 
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son iDcoDtÎD^K^ et celle de ses filles. L'une de ces 
dernières fut soupçonnée d'un commerce adultère 
avec le fils de Keisoree : or^ les frères du nabob, 
ennemis du premier ifiinistre, se servirent de cette 
circonstance pour le perdre ; ils dénoncèrent le fait 
att prince. Nulle accusation ne pouvait lui être 
plus nuisible 9 1 orgueil et les préjugés d'un Afghan 
étant également révoltés à l'idée que Thonneur 
de sa race et sa pureté ont pu être souillés par 
un Indou. Keisoree, instruit de ce qui se passait, 
§ë tenait sur ses gardes» prenait ses précautions. 
Croyant nécessaire à la réussite de leurs projets 
d'endormir ses soupçons , les frères du nabob se 
préientèrent die^ lui. L'un d'eux ^ nommé knniU 
Itti remit même un Kôran magnifiquement enve«- 
loppé; c'était, à l'ente&dre, le plus solennel gage 
de ses bonnes intentions qu'il pût offrir 1 mais, 
MUS son enveloppe éclatante , ce prétendu Koraâ 
n'était qu'une brique. En revanche, les frères du 
nabob sommèrent le ministre de leur remettre les 
eoeaux de l'Ëtat^ et ce dernier, rassuré par le 
don du Koran, se montrait disposé à accéder à cette 
démande. Lee chefs de l'armée tentèrent de s'y op^ 
poser; ils le supplièrent de garder m sceau 1 Sym^ 
hole de toute autorité $ pour ne le remettre qu'au 
nabob ^ lui premetlant de lui obéir aveuglément 
tant qu'il le posséderait. Keisoree , le remerciant 
de ses bonnes intentions, les pria de se retirer» «Je 
puis mourir » dit^il , non trahir mon prince. » Le 
don du Koran semblait d'ailleurs le rassurw uom^ 
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plétement. Cependant, ce même jour, à peine eat* 
il franchi le seuil de sa maison, que son palanquin 
fut renversé par des hommes armés qui le poignar* 
dèrent lui et son fils. Dans la prévision de ce fatal 
événement, la femme de Reisoree avait rassemblé 
dans une chambre toutes les femmes de la famille. 
Elle y fit transporter immédiatement une grande 
quantité de poudre à canon. Un serviteur fidèle 
étant venu lui donner la nouvelle du meurtre de son 
mari et de son fils, elle mit aussitôt le feu aux pou- 
dres, ensevelissant à la fois les restes de la famille 
sous les débris de sa maison , détruisant même une 
partie du vieux fort. Cette explosion , qui se fit au 
milieu du jour , jeta la consternation parmi les 
habitants de Bhopal. Feyz-Mahomet se contenta de 
déplorer la mort de son ministre, qu'il n'avait pas 
assez d'énergie pour venger; il ne survécut d'ail- 
leurs que fort peu à cet événement , et mourut 
dans sa quarante-huitième année, après en avoir 
régné nominalement trente-huit. Ce prince vécut 
toute sa vie dans une profonde retraite. Pendant 
toute la durée de son règne , on ne le vit, dit-on, 
sortir qu'une seule fois de l'enceinte de son palais , 
et c'était pour se rendre devant la forteresse de 
Bhisla , assiégée par une armée à lui. Le lende- 
main de son arrivée, la forteresse se rendit. Cette 
circonstance, sa vie retirée, la tendance des Af^ 
ghans à attribuer un caractère prophétique et saint 
à leurs princes , firent révérer pendant de longues 
années sa mémoire à Bhopal* 
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Â sa mort , il fut remplacé par Hyal-Mahomet* 
Khan , qui porta sur le trône des habitudes sem- 
blables. Le pouvoir réel continua à être exercé par 
le premier ministre. Le revenu du Bhopal montait 
à ao lacs de roupies; sur cette somme, 5 lacs sur 
lequel le ministre n'avait aucun contrôle, apparte- 
naient au nabob et à sa famille; la liste civile 
perçue par des fonctionnaires appartenant au na-* 
bob, n'entrait point dans les caisses publiques. En 
revanche, le nabob n'avait rien à voir au reste du 
irevenu. Il était parfaitement étranger au gouver- 
nement de rËtal; toute autorité Èe trouvait dans 
les mains du premier ministre ou dewan. Hyat- 
Mahomet-Khan , à l'époque où il devint nabob p 
n'avait point d'enfants par sa femme; il adopta 
quatre jeunes gens« fils de serviteurs de sa famille : 
c'étaient des Indous , auxquels il se trouvait heu- 
reux, dans son zèle religieux, d'avoir ouvert les 
yeux à la lumière du Koran.' Fowlad-Khan, l'atné 
de ces enfants adoptifs , fut le premier qui posséda 
le pouvoir de premier ministre. Il l'était encore 
lorsque le détachement sous les ordres du générai 
Goddart traversa, en 1778, le territoire de Bhopal. 
Ce petit Ëlat fit, en cette occasion, tout ce qui dé- 
pendait de lui pour être utile à ces troupes ; à l'é- 
poque où nous sommes parvenus, où son histoire 
se trouve mêlée à celle des Anglais, il aimait à 
rappeler ce souvenir. 

Une femme , nommée Mumullah , joua un rôle 
aussi important à Bhopal^ qu'Âhalia*Bahe ou Tool^ 
T. 98 
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sah-Babe, clies les Hahraltes. Ayant contracté ayec 
Yar-Makooiet, alors nabob, nne sorte de mariage 
4e la maÎD gimclie, appelé dan$ l'Inde nicah, elle 
•al prendre une grande influence à la eonr et dans 
le gonverficment. Foirlad-Khan, le premier minis- 
tro» s'étant lail beaucoup d'ennemis par aa YÎelenoe 
et M tyrannie . une conspiration se forma contre 
Itti où entra Mamullah; son but était de le Êûre 
remplacer par Chutta-Kkan» un fils adoptif du na* 
kob, réunissant toutes les qualilés propres à cet 
emploi. La conspiration réussit : Fowlad-Kban fut 
tué en fisisant une tentative pour s'emparer de la 
jEortoresse de Bhopal; C3iulla-Kiian devint dewan 
OU premier ministre. Ce dernier, sous Tinspirarion 
dei^ conseils de Mumullah, prit des mesures actives 
pour le maintien de l'ordre et de la tranquillité. 
Cependant, la légitimité du pouvoir du nabob étant 
mise hors de cause , il se forma un grand nombre 
ée eonspîralions contre Chutia-Khan , qui consti- 
tuèrent comme une sorte de guerre ouverte entre 
lui et la noblesse. La victoire lui demeura après 
une courte lutte, et son autorité se trouva mieux 
établie que ne l'avait étécçlle de ses prédécesseurs. 
h cen9erva la paix avec Madajee-Scindiah et Âba- 
lya-Bae, à cette époque les deux plus grandes puis- 
sances de rinde centrale ; enfin, tàeke plus difficile 
encore, il sut, au moyen d'un mélange de douceur 
et de fermeté, faire respecter des Pindarries le ter- 
ritoire de Bhopal. U mourut dans sa quarantième 
année. Converti à l'islamisme , il n'en conservait 
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pas moins ses manières, ses babiludes, lôTÔtément 
mémo des Indoos, Ghous Mahomet-Khan , fils de 
Hjat Mahomet, slrmulô par lo bruit exagéré des 
richesses de Chutln-Khan , exerça toutes sortes de 
eruaulés sur sa veuTo pour en obtenir la révélation. 
Cette malheureuse femme , dépouillée de tout tù 
qti*elle possédait, ne parvint pas sans peineà sauver 
sa vie ; le fils do Chutta-Kban se hàla de se dérober 
à ses ennemis en s*enièlant comme simple soldat 
4ans les troupes de Guffoor-Rhan. Un certain Him- 
iftîl-Row, employé sous Chutta-Khan, lui sueeéda 
eomme premier ministre. Il ne possédait d'aillefurs 
aucun des talents de son prédécesseur ; sous ma 
administratron Bbopal se trouva livré au désordre 
et h Tanarchie. 

Alors un jeune homme se présente un jour aux 
portes de la ville; escorté à'nn petit nombre do 
compagnons bien montés, il avait toute Tapparence 
d'un soldat de fortune. On lui demancie qui il est : 
îl se dit Visir-Mahomct, fils de Sl>eriff Mahomet- 
Khan, cousin du nabob régnant, dont il vient SN^U 
lieflGT une entrevue. Elle lui est immédialemMt 
accordée. Après les premières salutations, le nabob 
rrnterroge sur ce qu'il a fait pendant son abscnco 
de Bhopal. îl avoue qu'obligé de s'expatrier par 
suite de la rébellion de son père contre Chutla*- 
Khan, il a vécu de pillage au service d'un des 
chefs rajpools de la province d'Omulwarra, où il a 
appris le méiicr de solcht; que ce qu'il a entendu 
dire de la situation de la terre do ses aïeux Fa 
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décidé à tout hasarder pour accourir lui proposer 
ses services ; que son sabre et son bras sont toute 
sa richesse , mais qu'il vient les consacrer à sa pa- 
trie. En dépit de toute son indolence, de toute son 
apathie , le vieux nabob se sentit ému du langage 
franc et na!f du jeune soldat ; il serre dans ses mains, 
presse contre sa poitrine la tête de Visir-Mahomet, 
il le salue comme le sauveur à venir de leur patrie 
commune. En ce moment, les troupes de Nagpore 
assiégeaient Hussingabad; les déprédations des Pin-, 
darries s'accroissaient de jour en jour. Visir-Maho- 
met se distingua dans toutes ces occasions. Huit mois 
après son entrée à Bhopal presque seul et inconnu, 
il était déjà un des candidats pour Tofflce de dewan 
ou premier ministre; le nabob inclinait à l'y nom- 
mer , mais les répugnances de son fils et de sa 
femme le décidèrent en faveur de Moorad-Mahomet, 
descendant de Sultan-Mahomet-Khan. 

Le nouveau dewan vint prendre possession du 
gouvernement, accompagné de i ,000 cavaliers qui 
lui appartenaient. Fort différent de Yisir-Maho- 
met, Moorad avait plutôt les mœurs et les ma- 
Dièresd'un marchand indou que d'un chef afghan. 
Il passa Le premier jour de son arrivée au jardin 
de son grand- père, livré aux affections de famille. 
Il se lamenta long-temps au souvenir des malheurs 
de sa famille, que ce lieu lui rappelait. Il embras- 
isait en pleurant les arbres plantés par ses ancêtres. 
Introduit le lendemain en présence du vieux na- 
^ob, il lui parla dans le plus humble langage : il 
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rappelait son père, plus que son père; il se répan- 
dait en louanges exagérées sur Ghous Mahomet- 
Khan, le fils du nabob. Chose plus étrange encore, 
les banquiers et les marchands s'étant présentés 
pour lui faire les présents ordinaires d'argent , il 
refusa, leur fit lui-môme présent de beaux vête- 
ments. 11 traita de cousins les principaux d'entre 
eux; enfin il fit distribuer aux pauvres des sommes 
considérables. Les marchands, les gens du peuple 
se montrèrent charmés de ces manières douce- 
reuses pour eux fort nouvelles; en revanche, les 
officiers, les nobles ne contenaient qu'à grand'peine 
leur indignation à Faspect d'une conduite qu'ils 
jugeaient basse, honteuse, dérogatoire aux dignités 
de Moorad-Mahomet. D'autres , plus avisés , atten- 
daient avec un mélange d'inquiétude et de curiosité 
ce que tout cela voulait dire, à quoi tout cela de- 
vait aboutir. On ne le vit que trop tôt ; une fois qu'il 
crut sa popularité suffisamment établie, Moorad- 
Mahomet cessa de se contraindre. La veuve de Ra- 
jah-Byjeeram , vieille femme tout infirme, fut mise 
à la torture jusqu'à ce qu'elle s'en rachetât au 
moyen d'une somme considérable. Il se fit donner 
6 lacs de roupies par la famille du dernier dewan. 
Ces exactions, toutes cruelles qu'elles fussent pour 
les victimes, ne laissaient pas que d'être bien éloi- 
gnées de satisfaire à ravarice de Moorad ou aux 
besoins de l'État. Les troupes ne cessaient de ré- 
clamer leurs arrérages. Il imposa une taxe sur cha- 
cune des maisons de Bhopal, suivant la fortune 
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présumée de leurs habitants; ceux quil avait U 
plus accablés do ses cajoleries furent le plus haut 
imposés* Il fit plus encore : bien que la maîtresse 
du nabob eût joui jusqu'alors d'un grand crédit» 
il ne craignit pas de s attaquer à elle et do la faire 
assassiner au milieu d'une visite de cérémonie. 
Après cela, il jura solennellement n'avoir agi que 
d'après les intentions du nabob, qui lui aurait donné 
l'ordre de punir la conduite licencieuse de cette 
femme. Tout-à-fait à sa merci , le nabob n osa le 
démentir. Mais les véritables motifs de Moorad Ma>- 
homet ne tardèrent pas à être connus; il s'empara 
de tout l'argent laissé par cette femme, et dont il 
eonnaissait le montaut ainsi que les diiféronts lieuk 
de dépOt. 

Moorad méditait sans relâche la ruine de Yisir^ 
Mahomet, dont la réputation toujours crois<- 
sante e&citait à la fois sa jalousie et ses alarmes; 
mais toutes ses attaques contre ce jeune homme 
furent heureusement déjouées. Visir-Mahomets ea- 
yoyé contre les Pindarrios avec des troupes info- 
prieures on nombre , suppléa par sa valeur à ce qui 
lui manquait de J'orcest il se fil aimer et admirer 
de tous. Doué d'une grande pénétration , il sut évi- 
ter tous les piégos que lui tondait le dewan. Ce der- 
nier, effrayé du curaclcro hardi, entreprenant de 
son rival , fit venir un corps de Mahralles pour 
pourvoira la sûreté personnelle; Yisir-Nahomet, 
dès qu'il en fut instruit, se dirigea aussitôt sur Bbo- 
pal. Sauslalleadre^ Moorad-Mahomet alla camper 
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dans une plaine à quatre milled de distance; où U 
reçut encore un renfort de quoique infanterie M 
quelques canons. Il conQa le fort de Futlygbur 
à la garde d'Amcer-Khan. Dans quelques escarihott^ 
ches avec les Mahrattes, Visir-Mabomet eut Tavan^ 
tago; en raison de leur nombre, les Mahrattes, su^ 
vaut toute probabililé, n'en auraient pas moim 
fini par avoir définitivement le dessus i mais des 
troubles survenus dans les ËtatS de Scindiah\ 
les contraignirent bientôt à abandonner celles 
des autres pour leurs propres affaires. Mais en te 
retirant, le cbef tnabralte, nomihé Balaram, voii- 
lut se dédommager du peu de succès de l'expé- 
dition; il se saisit deMoorad-Mabomet, qu'il accu- 
sait d'en être la cause ; celui-ci le niait en vairi ; 
Balaram lui répondait en lui jetant & la face la t*é^ 
putation de menteur et de trompeuf qu'il s*était 
faite. 11 le somma de livrer ses trésors , le mena- 
çant de la torture en cas de refus. La frayeur et 
Temprisonnement causèrent à Moorad une maladie 
dangereuse, mais que Balaram cotisidéra comme 
une ruse propre à servir à une évasion. Le dewan 
mourut, et Balaram persista dans la même opinion» 
Après avoir pendant plusieurs jours refusé de laitf- 
ser enlever le corps, il ne consentit àlftchcr cnflli 
ea proie que lorsque les vers vinrent la lui dis<^ 
puter ; alors seulement il put croire que Moorad*» 
Mahomet ne mentait pas. Le nom decedcwan estdo* 
meure en horreur et en exécration parmi sa tribu. 
Lorsqu'un Afghan de Bhopal va en pèlerinage à la 
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tombe de Mortaz-Ali, à Seronge, il ne manque ja- 
mais de frapper cinq coups avec un soulier, en 
signe de mépris et d'exécration pour la mémoire 
de Moorad. 

Après la retraite des Mahrattes , Yisir-Mahomet 
entoura le fort de Futtyghur, toujours en pos* 
session d'Ameer-Khan. Celui-ci se laissa facile- 
ment persuader d'évacuer la place. Il entra d'abord 
au service de Bhopal, mais le quitta peu de mois 
après pour partager la fortune de Jeswunt*Row- 
Holkar. L'offlce de dewan écbut sans difflculté à 
Yisir-Mahomet. Les revenus de Bhopal» la portion 
réservée au nabob une fois distraite , ne montaient 
plus qu'à 00,000 roupies, misère extrême dérivant 
de l'état de trouble et de confusion du pays. Il 
fallut bien qu'il fit comme, les autres chefs de 
rinde, c'est-à-dire qu'il nourrit la guerre par 
la guerre. Il reconquit peu à peu une partie 
des districts jadis pris sur Bhopal, il leva des 
contributions sur les États voisins, il reprit sur 
les Mahrattes la forteresse de Hussingabad. Après 
cela, Visir-Mahomet continua pendant quelques 
années une guerre de détail avec les chefs mahrat- 
tes, qui le regardaient comme un ennemi juré. 
Pour les combattre avec plus d'avantage , il con- 
tracta une alliance avec les Pindarries, particuliè- 
rement avec Kurreem-Khan , à qui il donna deux 
villages auprès de Bersiah. Chettoo contraciant de 
son cdté une alliance avec Bhopal , lui fournit des 
secours contre le rajah de Nagpoor. Les relations 
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alors subsistantes entre TËtat de Bhopal et le 
gouvernement de Scîndiah subirent, pendant ce 
temps, quelque modification. Madajee-Scindiah 
avait été considéré, sa vie durant, comme le pro- 
tecteur de Bhopal; aucune suprématie positive 
n'avait pourtant été réclamée par TËtat le plus 
puissant, ni accordée par le plus faible. Scindiah 
envoya un khelant, ou vêtement d'honneur, au na- 
bob et à Mahomet-Rhan ; ce dernier ne rejoignit 
cependant pas l'armée de Scindiah lorsqu'elle se 
mit en marche pour aller attaquer Holkar. Après 
la campagne Mahomet envoya complimenter Scin- 
diah, mais le messager fut reçu, non seulement avec 
froideur, mais avec des signes évidents de mécon- 
tentement. 

Hyat-Mahomet, ce faible nabob de Bhopal, sous 
le règne duquel s'étaient passées une grande partie 
des scènes que nous avons rapportées , mourut à 
l'âge de soixante-treize ans. 11 était très gros et d'une 
nature indolente. Les événements terribles qui si- 
gnalèrent son règne, l'avaient connue accablé, 
abattu ; on l'entendait continuellement appeler la 
mort à son secours. L'année où il mourut, Hussin- 
gabad et Cheynpoor-Barroe furent prises par les 
armées du rajah deNagpoor. Ghous-Mahomet, fils 
illégitime du nabob décédé , engagea un des géné- 
raux du rajah de Nagpoor Sadick-Âli à marcher sur 
Bhopal. Visir-Mahomet se sentit probablement in- 
capable de prévenir cette ruineuse mesure prise par 
le souverain légal de la contrée; Ghous-Mahomet 
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avait, en effet, saccôdé à son père. Il se retira dans 
la forteresse de Gunnoor, et se vit contraint d'a«* 
bandonner au pillage non seulement Bhopal, mais sa 
propre fortune. Âpr^s ôtre demeuré six semaines 
k Bhopal, Sadick-Âli se retira à Nagpoor, emmenant 
avec lui comme otage le fils de Ghoûs^Mahomet» 
laissant un de ses lieutenants dans la ville. Visir^ 
Mahomet surveillait tous ces événements , méditant 
une tentative sur la ville. Quittant Ounnour à là 
chute du jour 9 il se trouva le lendemain devant 
Bhopal au lever du soleiL Les Mahrattes surpris 
sa virent contraints d'évacuer la ville ; la garnison 
du fort de Futtyghur se retira la nuit suivante. 
Yisir-Mahomet , arrivé en présence du nabob, lui 
fit d'amers reproches. Le faible prince répondit 
qu'il avait été trompé par des méchants. Visir- 
Mahomet exigea qu'il les nommât , puis » lel 
ayant fait comparaître , dit au prince : « Si ce sont 
ceux-là qui vous ont trompé, que le châtiment 
vienne de vous. » Six officiers indous, de raug 
élevé y furent misa mort. Deux brahmes qui avaient 
commis la même faute furent condamnés a un sup^ 
plice terrible ; on leur versa dans la bouche tenue 
ouverte de force , le sang d'une vache qu'on venait 
d'égorger devant eux. Après cela on les renvoya 
avec de grandes railleries. Les soldats mahométans 
leur criaient : <c Allez, allez dire à Scindiah et att 
rajah de Nagpoor quel est le goût du sang da 
vache. » Les brahmes auraient préféré mille morts 
à ce genre de sappiice; c'était en outre une grands 



Digitized by 



Google 



[i8i5.i8i7.] DAN6 i'iNDE* tITRC XX« . 443 

faute politique de la part de Yieir-Mahomct' que 
d*outrager le sentiment deg princes indous de 
rindo à un point qui n'admettait plus de réconcU 
liation. Pour le moment, Scindiah dissimula son 
mécontentement ; il se contenta de la promesse de 
Yisir Mahomet de remplir fidèlement les engage* 
ments pris par le nabob. L'année suivante, Ha^ 
bomet reconquit certains territoires de Bhopal a^ 
nord de la Nerbudda, demeurés jusque là en la 
possession de Sadick-Ali. 

Â celte époque, Visir-Mahomet fit plusieurs 
tentatives pour obtenir l'assistance du gouverne* 
ment anglais; elles demeurèrent inutiles. LpO ca« 
ractère connu de Yisir -Mahomet ne laissait au« 
cun doute que ce ne ifkt uniquement dans une 
vue de conservation personnelle qu'il avait eoû* 
tracté une alliance avec Ameer*Khan et les Pin* 
darries, cependant il n'en figurait pas moins au 
milieu de ceux qui menaçaient le territoire deNag^ 
poor et celui du Deccan. Lé pays de Bhopal était 
même l'asile avoué de ces pillards. En ce moment, 
un corps d'armée britannique, sous le comman^ 
dément du colonel Close, prenait position sur la 
^erbudda. Suivant les circonstances Glose devait 
ou rompre ou demeurer en bonne amitié avec Bho- 
pal ( connaissant le danger qui le menaçai t^ Yisir- 
Mahomot sut l'éviter. Un de ses agents confidentiels 
se rendit d'après ses ordres auprès du colonel ; il 
représente à ce dernier, chargé de lui faire com- 
prendre que la nécessité seule avait contraint Ma- 
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homet à s'allier vec Ameer-Rhan ; il rappelle le 
secours donné jadis par TËlat de Bhopal au déta-^ 
chement du général Goddart; il s'en fait un titre 
pour solliciter l'alliance des Anglais ^ souscrivant 
d'avance à toutes les conditions qu'il plairait à 
ceux-ci de lui imposer. Gomment, disait encore 
Yisir-Mahomet t un dessein, un sentiment quel- 
conque d'hostilité serait-il entré dans son esprit à 
l'égard d'une nation qui répandait la terreur de 
son nom dans l'Inde entière? Le colonel ayant pé- 
nétré sur le territoire de Bhopal, la conduite du 
dewan et de ses principaux officiers se trouva con- 
forme à ces démonstrations. Il sut en outre pro- 
fiter de cette occasion pour insister de nouveau 
sur les droits de Bhopal à la protection britan- 
nique. Cependant, la crainte qu'une intervention 
dans les affaires intérieures de Bhopal ne pût entraî- 
ner beaucoup d'embarras , et pousser le gouverne- 
ment au-delà des limites où il voulait s'arrêter, con- 
duisit à rejeter toutes les propositions qu'il fit alors. 
Il les répéta depuis , pendant les années qui suivi- 
rent, au milieu de tous les dangers que lui faisait 
courir l'inimitié des cours de Poonah , de Nagpoor, 
et de Gualior ; elles demeurèrent également sans 
succès. 

Scindiah fit attaquer brusquement Bhopal , 
en 181 a, par un de ses principaux généraux, Jug- 
goo-Bappoo. Il réclamait certaines sommes qu'il 
prétendait dues par Yisir-Mahomet. Juggoo-Bappoo 
ayant reçu un petit à-compte se retira pendant la 
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mousson dans le voisinage ; cette mauvaise saison 
passée ^ il se présenta de nouveau devant Bhopal à 
la fln d'octobre. Les troupes de Nagpoor, sous le 
commandement de Sadick-Ali, vinrent se joindre 
à lui. Scindiah et le rajah de Nagpoor se proposaient 
l'anéantissement de l'État de Bhopal, le partage 
égal de son territoire ; conquête qui leur parais* 
sait certaine en raison de leurs grands préparatifs. 
Située au nord de la Nerbudda, la ville de Bhopal 
ne compte pas moins quatre milles de circonfé* 
rence; elle est entourée de trois côtés par une mu* 
raille de force médiocre, d'ailleurs sans fossés ou 
autres défenses ; mais du côté du midi est la cita- 
delle de Fultyghur, bâtie sur une colline élevée « 
défendue d'un côté par un lac profond. Beaucoup de 
collines ou éminences entourant ce lac avaient été 
autrefois fortifiées ; mais en ce moment tous ces 
ouvrages, abandonnés depuis long-temps, se trou- 
vaient dans un fort mauvais état. 

La garnison de Bhopal consistait en 6,000 ch^ 
vaux ou fantassins à sa propre solde, 3, 000 Pin- 
darries, et 12,000 hommes fournis par quelques 
zemindars. Les assiégeants réunissaient en tout 
70,000 hommes, avec un matériel de siège en pro- 
portion. Au bout de quinze jours ils s'étaient em- 
parés successivement de tous les avant-postes et 
tenaient les assiégés étroitement bloqués dans Tin- 
térieur de la ville. Les Pindar ries et les troupes des 
zemindars se virent obligés de se retirer faute de 
fourrage pour leurs chevaux. Us servirent quelque 
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temps encore à Yisir- Mahomet en lui portant des 
vivres par une route inconnue de l'ennemi; mai$ 
ce dernier la fit plus tard occuper ; et alors le blo- 
MS te resserra de plus en plus , les progrès ded 
assiégeants étaient d'ailleurs fort lents. Leur ar- 
tillerie, pour ménager ses munitions, ne tirait 
guèce, à moins de circonstances extraordinaires, 
qu'une quarantaine de coups par jour. Plusieurs 
asaauls demeurèrent sans résultat ; toutefois-, dans 
l'un deux , les assiégeants pénétrèrent dans Vînté- 
Fiear de la ville, dont ils se seraient emparés sans 
les femmes; celles-ci montèrent sur les toits de 
kirs maisons, et les assaillirent d'une telle grêle 
d« pierres et de briques, qu ils se trouvèrent obli- 
gés do battre en retraite. Cependant la situation 
ées défenseurs de Bhopal ne tarda pas à empirer 
ée jour en jour. La faim, à défaut du feu de Teo- 
nemi éclaîrcissait leurs rangs. De 6,000 qu'ils 
étaient d'abord, ils se trouvèrent bientôt réduits 
à quelques centaine». IjCs^iMins à plaindre étaient 
les mahométans , car ils ne se faisaient pas scra- 
pule de dévorer toutes sortes do charognes; mais 
pour apaiser les tortures de la faim les Indoos 
&e trouvaient réduits à avaler dos morceaux de ta- 
marin broyés et mêlés à des feuilles d'arbres. Biea- 
lêt l'herbe et tes plantes commencèrent elles-mêmes 
à manquer. Animas par les exhortations et sortont 
par l'exemple du Visir- Mahomet, les assiégés 
supputaient avec résignation ces extrémités : ils 
vepowsèrent plusieurs assauts, et, malgsé la supé^ 



Digitized by 



Google 



[iSi5-igi7.] HANS h'inm. litre %%. 447 

riorilé numérique de l'ennemi , firent deux sorties 
heureuses. La mort de Juggoo-Rappoo leur donna 
on ou Ire quelque répit; raccomplissement des 
cérémonies d'usage suspendit pendant quelques 
jours chez les Mahratlos les opérations du siège. 

La trahison d'un des principaux officiers de Bho«- 
pal fut en revanèhe au moment de leur devenir fac- 
iale; Chargé de la garde d'une des portes du vieux 
fort, il déserta. Faisant pis encore, il introduit un 
parti ennemi dans ce poste qu'il vient d'abandonner. 
Dix hommes préposés à la garde d'une autre porte 
éo ce fort^ celle qui s'ouvrait sur la ville ^ prennent 
heureusement Talarme au bruit fait par les troupes 
de Nagpoor à leur entrée ; essayant de voir ce qui se 
passe , ils arrivent près du mausolée du dernier na- 
bob, qu'ils aperçoivent tout rempli d'ennemis. 
L'un d'eu3( court aussitôt prévenir Yisir-Mahomet, 
qui sur-lechamp s'informe de ce qu'est deveni 
Toficier chargé de la garde du fart. Sur ce qu'on 
lui dit il a bientôt deviné la trahison. En ce numient 
une trentaine d'hommes tout au plus se trouvaient 
à ses côtés. Il jette sur son fils qui se trouvait parmi 
eux, un regard douloureux ; mais celui-ci lui adres- 
sant la parole: «Père, dît-il, avec votre permission, 
c'est à moi & marcher le premier à l'ennemi. « Si l^s 
choses en sont à ce point, répond Visir-Mabomet, il 
faudra bien'que nousy allions tous.» Cependant le 
jeune homme le précède à la této de lâ hommes; 
son père le suit à quelque distance avec le reste de 
satrMpe. Les ennemis éUiient e&c(ve dans le ma» 
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solée ; mais , se croyant déjà maîtres de Bhopal , ils 
se laissaient aller à négliger les plus simples pré* 
cautions; beaucoup avaient mis leurs armes de 
côté; d'autres, ôlé une partie de leurs vêtements 
pour se mettre plus à Taise; d'autres enfin cau- 
saient entre eux, se réjouissait de leur succès. 
Le fils de Yisir-Mahomet marchait en tête du pre- 
mier peloton ; arrivé près du mausolée, il crie à haute 
voix : « En avant! en avant, camarades ! nous som- 
jnes en force! et ils ne le sont pas. » Les hommes 
du petit détachement étaient armés chacun d'une 
espèce d'espingole chargée de ao à 3o balles ; les 
Mahratles se trouvaient réunis dans un étroit es- 
pace. Us font feu , et l'effet de cette décharge est 
meurtrier. Bientôt cette attaque soudaine , les cris 
des Afghans, qui ne cessent de répéter les paroles de 
leur jeune commandant qu'ils sont les plus forts, 
tout cela jette les Mahrattes dans le désordre et la 
confusion. Ceux d'entre eux qui peuvent s'échap- 
per ne font aucune résistance; ils se dispersent, 
laissant derrière eux la plus grande partie de leurs 
armes, et une centaine d'hommes tués ou blessés. 
Un autre incident eut des conséquences plus im- 
portantes. SadickÂli-Khan eut un songe dans le- 
quel il entendit une voix qui proférait contre lui 
les plus terribles malédictions; elle lui reprochait 
de s'être ligué avec les infidèles contre les vrais 
croyants , contre les sectateurs du Prophète. Cette 
voix l'avertit de s'abstenir d'une entreprise qui de- 
meuxerait wm inutile qu'elle était impie : les as«v 
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sièges se trouvaient évidemmeDt sous la protection 
de la Providence. L'impression faite par ce songe 
sur l'esprit de Sadick-Ali fut telle , qu'il déclara 
tout aussitôt sa résolution d'obéir aux avis qu'il ve- 
nait de recevoir : il donna à ses troupes l'ordre du 
départ. Les officiers de Scindiah eurent en vain re- 
cours à tous les raisonnements imaginables pour 
lui faire abandonner cette résolution ; il leur ré- 
pondit en les exhortant à suivre son exemple s'ils 
voulaient éviter la vengeance du ciel. Ces derniers 
continuèrent le siège ; mais ce siège qui durait de- 
puis neuf mois, leur avait coûté plusieurs milliers 
de leurs meilleurs soldats, et rien n'annonçait qu'il 
ne dût pas se prolonger long-temps encore ; ils se 
sentaient découragés , leurs troupes l'étaient plus 
encore. Après être demeurés dans l'indécision une 
quinzaine de jours, ils se décidèrent à la retraite 
et allèrent prendre position à Sarungpoor. 

Cependant tout danger n'était pas pour toujours 
éloigné de Bhopal. Jeswunt-Row-Bhow, cousin de 
Juggoo-Bappoor, avait remplacé ce dernier dans le 
commandement des troupes. Il employa le temps 
de la mousson à se mettre en état de renouveler le 
siège aussitôt que la saison le permettrait. Yisir- 
Mahomet, qui, malgré l'épuisement de ses res^ 
sources, conservait une fermeté inébranlable, em- 
ploya de son côté tout ce temps à fortifier et 
à approvisionner Bhopal. A la vérité, ses ennemis 
étaient devenus plus nombreux et plus puissants 
que jamais. Plusieurs bandes de Pindarries et le 
V. «9 
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colonel Jean -Baptiste, au service de Scindiah, 
venaient de joindre tout récemment le Bhow. 
Jean-Baptiste avait sous ses ordres une légion 
bien équipée de 8 bataillons , et environ 4o ea* 
nous. Bhopal p'avait jamais couru de plus grands 
dangers. Mais la division se mit parmi ses ennemis» 
ce qui le sauva. Jeswunt-Row-Bhow refusa une pe* 
tite avance nécessaire pour payer les troupes dt 
Baptiste. Ce fut le commencement de leur mésin^ 
telligence. Bientôt une querelle accidentelle s'éleva 
entre deux partis de leurs fourrageurs ;|il s'ensuivit 
un combat sanglant. Les soldats de Jeswunt-Row, 
après avoir supporté de très longues et de très 
fortes fatigues pendant la durée du siège , ne poa«> 
vaient (aire Ûte aux troupes plus fratches et d'aiW 
leurs beaucoup mieux disciplinées de Baptiste; 
ils s'enfuirent çà et Ih , abandonnant leur camp 
au pillage. Aussi ce dernier s'empara de io3 pièces 
de canon de différents calibres. Le Bhow et quel- 
ques uns de ses adhérents se réfugièrent sous les 
murs de Bhopal. Visir-Mahomet ne leur permit 
d'y demeurer qu'une seule nuit ; il les prévint qu'il 
attaquerait dès le lendemain s'ils s'y trouvaient en- 
ttm. On a beaucoup varié sur les véritables motifs 
qui déterminèrent Jean-Baptiste à ce siège ; le réel 
c'est qu'il existait à cette époque une négociation 
entre Visir-Mahomet et l'agent britannique dans 
le Bundelcund. Le résident britannique à la cour 
do Gwalior avertit Scindiah de cesser toutes hosti- 
lités contre Bhopal, devenue alors importante pour 
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le gouvernement britannique ; ce dernier s'occu* 
paît en ce moment d'en tirer parti contre les Pinda^ 
ries y dont les excès menaçaient alors la tranquiU 
litô générale de Tlnde. Le résident anglais à 
fïagpoor^ auquel Yisir-Mahomet envoya égalemani 
«n agent g se prononça auprès de son gouvern*^ 
ment dans le même sens. Il représenta cette petite 
principauté de Bbopal comme devant ofiVir des 
ressources locales , de grands avantages ^ de favo» 
râbles dispositions, dans le prochain conflit que ne 
pouvait manquer d'amener incessamment le sys- 
tème de guerre et de ravages pratiqué par les Pin* 
darries dans toute llnde. Ces négociations n'a* 
boutirent pas à un résultat définitif. La publicité 
de ses relations avec les fonctionnaires britanni-' 
ques ne lui en fut pas moins*^ un bouclier qui le 
protégea contre ses ennemis les plus puissants. Yisir* 
Mahotnet réunissait à la forte nature d'un Afghan 
indompté des manières douces » polies, aimables. 
Gomme Jeswunt-Rovt^, il devint dans les dernières 
années de sa vie passionné pour les liqueurs fortes» 
On suppose que cet excès abrégea sa vie. Jusqu âi 
son dernier jour, ses espérances de salut pour son 
pays reposèrent sur la protection du gouvernement 
anglais. Il mourut au moment où ses vues allaient 
ôtre réalisées. 

Nuzzeer-Mahomet, un de ses deux fîlç, était un 
jeune homme brave et ardent , et distingué entre 
tous les chefs ; à Tarmée déjà nous l'avons vu com- 
battre avec distinction aux côtés do son pare tout 
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le temps du mémorable siège de Bhopal. Yisir- 
Mahomet l'avait désigné comme son successeur. Il 
n'était que le cadet cependant , mais son aîné, livré 
à la paresse ou à des excès énervants , ne pouvait 
tenir les rênes du gouvernement. Le respect des 
chefs de l'État pour la mémoire de son père, leur 
estime pour ses belles qualités , leur faisaient dé- 
sirer de le voir revêtu de cette dignité. Ghus- 
Mahomet , toujours nabob , au moins de nom, mais 
tombé dans un état d'obscurité et d'impuissance, 
ne fit aucune objection. Le frère aîné de Nuzzeer, 
sentant toute son incapacité , se trouvait lui-même 
au nombre de ceux qui le pressaient le plus vive- 
ment de prendre l'autorité. Il s'en saisit donc , on 
peut le dire, du consentement de tout le monde. Le 
premier acte de son gouvernement fut de pour- 
suivre le projet favori de son père , c'est-à-dire 
la conclusion d'un traité qui mettrait Bhopal sous 
la protection des Anglais; traité long-temps dis- 
cuté dans les conseils anglais, et d'abord repoussé. 
Mais les circonstances s'étaient chargées depuis 
lors d'en démontrer la nécessité. Nulle autre mesure 
politique ne pouvait être plus propre, en effet, à 
préparer les grands événements qui vont signaler 
les années suivantes. Aussi l'histoire de Bhopal se 
trouve de ce moment intimement liée à celle des 
Anglais dan$ l'Inde. 

Scindiah ne cessait de tourner tous ses efforts 
vers la soumission ^ ou pour mieux dire l'annihi- 
lation de quelques uns des princes rajpoots tribu- 
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taires. Ces derniers avaient agréé de payer un tri- 
but aux conquérants mahrattes ; toutefois plusieurs 
d'entre eux conservèrent leur indépendance, et 
continuèrent à gouverner par eux-mêmes leurs pos- 
sessions. D'autres, quoique à la fin subjugués, ac- 
quirent de la célébrité par le courage avec lequel 
ils se défendirent. Parmi ces familles il en est deux, 
celles des princes de Ragoogurh et de Kotah qui mé- 
ritentuneattentionparticulière;leurhistoirecomme 
celle de Bhopal est aussi au moment de toucher à celle 
du gouvernement anglais. L'une trouva une fortune 
éclatante , l'autre une ruine complète dans les con- 
vulsions politiques de cette époque. L'origine des 
princes de Ragoogurh remontait jusqu'aux fonda- 
teurs mêmes de la race rajpoo te. Suivant leurs bbats, 
c'est-à-dire leurs bardes , qui conservent dans leurs 
chants les premières traditions nationales, ils pos- 
sédaient une principauté dans l'Inde centrale avant 
la conquête des Mogols. Ghurech-Doss, un des chefs 
de cette famille, était omrah à la cour deÂkbar. 
Ses services lui gagnèrent la faveur de Tempereur, 
qui ajouta aux territoires qu'il possédait déjà le don 
de la ville et du district de Seronge. Le rajah régnant 
à Ragoorgurh, lors des premières apparitions des 
Mahrattes dans Tlndostan, les accompagna. Cette 
alliance ne mit pas son fils à l'abri de l'ambition 
de Madajee Scindiah ; il attaqua sous un prétexte le 
fort de Ragoogurh , s'en empara ainsi que du ra- 
jah , qui se nommait Bulwut-Singh. Toutefois le 
chef des Mahrattes ne jouit pas long-temps de son 
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triomphe en sécurité. Ud tbakoor ou chef de U 
tribu Kycbee , nommé Sheer-Singb , assembla lefl 
partisans dispersés de Bulwut-Singh ; il commença 
une guerre de détail et de partisan , déclarant qu'il 
ne mettrait bas les armes que lorsque Madajee* 
Sciodiab aurait remis son prisonnier en liberté. 
Voulant détruire les ressources des Mahrattes , il 
contraignit les \illageois à quilter leurs habita-» 
tionsi il leur défendit d'ensemencer leurs champs, 
les faisant déporter dans les contrées voisines, par^ 
liculièrement sur le territoire de Bbopal. Le devan 
de ce dernier Ëtat s'était engagé à pourvoir à leurs 
besoins et à leur accorder sa protection. Ragoogurh 
et ses dépendances furent pillées } les autres posses^ 
fiions de Madajee-Scindiah laissées intactes. )1 trai^ 
tait en général les indigènes avec humanité; les 
Mahrattes seuls ne trouvaient auprès de lui ni pitié 
ni merci. Les pundits et les brahmes du Deccan 
étaient surtout les objets privilégiés de la vengeanoa 
de Sheer-Singh« Il leur faisait couper le nez et les 
oreilles , massacrer leurs enfants» puis disait, aveâ 
un saeg-froid Imperturbable t « Je veux montrer k 
Madajee-Scindiah ce que c'est que détruire uu6 
principauté rajpoote. » Ce dernier finit par com^ 
prendre la difûculté de l'entreprise; aussi fel* 
gnant de se rendre aux prières des rajahs de Jey« 
poor et de Joudpoor » il remit son prisonnier en 
liberté, lui restitua la principauté de Ragpo^ 
gurb. 
A la mort de Madajee^Scindiahr Jey^Singh, Sttô« 



Digitized by 



Google 



[iai5-i8i70 BANS l'inbb. mtm n. 455 

oesseur de Bulwut-Singh, prit parti oontre Dowlut^ 
Row-Soipdiah. Ce deraier ayant triomphé, yne 
guerre acharnée s'ensuivit entre le chef mahratlt 
et le rajah de Ragoogurh. Le colonel Jean-Baptiste, 
à la tête d un corps considérable d'infanterie dt 
d'artillerie » entreprit de nouveau la conquête de 
cette principauté au profit de Scindiah. Il choisit, 
pour attaquer, le moment des fêtes de Hooley; ott 
savait que pendant la durée de ces (êtes Jej*Singh 
et ses officiers se livraient sans réserve à leur goût 
pour les liqueurs fortes. Roogrungurh fut prise, et 
Ragoogurh assiégée. Jey-Singh, malgré des com^- 
mencements si fâcheux pour lui » n'en montra pas 
moins une grande énergie. La guerre se prolonge* 
long-temps. Jey-Singh finit par être chassé de ses 
États» Mais son courage survécut à sa bonne for-t 
tune; il continua de faire de fréquentes incùr'» 
sions dans celles deâ possessions de Scindiah qui 
n'étaient point sur leurs gardée. D'ailletirs, il 
conserva dans l'adversité un caractère digne de 
sa naissance; levant des contributions pa# le» 
mains des officiers mêmes de Scindiah, il s'abt^ 
tenait de piller les individus^ La totalité de ses 
forces montait à environ 5,ooo hommes , la plupart 
de sa propre tribu. Supérieur à Baptiste dans l'art 
de la guerre 1 il le réduisit plus d'une fois aux der^ 
Dières extrémités. Bientôt la valeur indomptable du 
prince , ses prouesses personnelles , devinrent 16 
sujet de toutes les conversations du peuple, de tous 
les chants des ménestrels. C'était un beau speolacle 
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en effet que celui de ce chef dépossédé , luttant 
pendant cinq années contre des forces dix fois plus 
considérables que les siennes. Un corps de 4 ^ ^oo 
cavaliers, composé soit des parents, soit de gens 
dévoués à sa famille, tous fort bien montés, tous 
disposés à se faire tuer sur un signe de lui , l'en- 
tourait jour et nuit. Quelque supérieurs qu'ils 
fussent en nombre, les Mahrattes ne pouvaient 
supporter l'attaque de cette bande d'élite. Des mer- 
cenaires composaient le reste des troupes de Jey- 
Singh« Les fonds qu'il avait rassemblés au com- 
mencement de la guerre, les contributions qu'il ne 
cessait de lever pendant sa durée, le mettaient 
à même de les payer avec une tolérable régularité. 
Se bornant à attaquer les États de Scindiah, 
il ne violait d'ailleurs aucun autre territoire , ne 
pillait aucun marchand , aucun cultivateur. A l'é- 
poque où les Anglais atteignirent les bords de la 
Nerbudda, le peuple se plaisait à le considérer 
comme le modèle d'un prince soutenant jusqu'au 
dernier moment une lutte acharnée contre les usur- 
pateurs de ses États. 

Dans la guerre alors au moment d'éclater , Jey- 
Singh crut voir les chances d'une restauration à son 
profit sous le patronage des Anglais. Dans une lettre 
à un officier qui commandait un corps sur la fron- 
tière, après avoir énuméré le droit que la tribu 
dont il était le chef avait au titre de Hinderput, 
c'est-à-dire rois de l'Inde , et à la domination que 
ce titre impliquait; il demandait que les An- 
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glais lui permissent de prendre sur Scindiah le9 
Ëtats dont celui-ci l'avait dépouillé. Il offrait une 
somme d'argent considérable pour prix de cette 
tolérance. Dans le cas où Scindiah aurait en- 
freint la neutralité à laquelle il s'était engagé, 
Jej-Singh eût été sans doute un instrument puis* 
sant dans les mains de ceux-ci. Mais à peine était-il 
entré en relation avec eux, qu'il mourut du choléra. 
Deux candidats, DhokuNSingh et Âdjeet-Siugh, 
se disputèrent sa succession. Ces contestations, en 
divisant les anciens adhérents de Jey-Singb, dé- 
truisirent leurs forces , et le triomphe définitif de 
Scindiah sur cette vaillante et guerrière tribu en 
fut le résultat définitif. Tout le territoire formant 
jadis la principauté de Ragoogurh avait été usurpé 
par Scindiah. Il semblait donc que ce fût pour un 
vain titre que l'on se disputât ; mais il n'en était 
pas ainsi. L'on se disputait en même temps le droit 
au service de 3 ou 4*000 soldats braves et aguer- 
ris. Âdjeet-Singh ne tarda pas à se soumettre à Scin- 
diah, sur des termes négociés par le gouvernement 
anglais. Dhokul-Singh continua la guerre , et sou- 
vent avec succès; s'il fut défait, c'est que les 
troupes de Scindiah, par oUos-mémes bien supé- 
rieures en nombre aux siennes , étaient en^ outre 
commandées pour la plupart par des officiers an- 
glais. Devenu prisonnier, Scindiah sa hâta de l'en- 
voyer dans la forteresse de Gwalior. Le caractère de 
ce dernier chef se trouve ainsi tracé dans la lettre 
suivante du résident anglais à la cour de Gwalior. 
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« Bhokul-Singh est un hc nme da plas entreprch 
nant courage. La preuve s'en trouve dans les cica- 
trices d'innombrables blessures reçues par lui sur 
le champ de bataille. Il est à regretter que son ca* 
ractère soit terni par lacruauté. On lui a permis^ pen- 
dant son séjour à cette résidonoe, de porter son sabre 
et son bouclier ; on lui aurait aussi permis de les em^ 
porter aufortGwalior; mais au moment où il allait 
être remis aui mains des Mahrattes , il me les ren«- 
voya tous les deux', me faisant dire qu'il ne les 
aurait rendus à des Mahrattes qu'avec la vie ; que la 
seule espérance qu'il conservât de les porter dé 
nouveau reposait sur la faveur du gouvernement 
britannique. » Depuis ce temps ^ la forteresse et la 
ville de Ragoogurh, avec un revenu de 65,ooo rou* 
pies y fut restituée à ces familles^ sous la conditioq 
qu'un certain nombre de leurs partisans preii<^ 
draiont du service dans les troupes de Seindiah» 
arrangement obtenu par la tnédiation et sous la 
garantie du gouvernement britannique. 

L'histoire de la principauté de Kotah à cettd 
époque , forme uu contraste complet aveo celle dé 
Ragoogurh. Un rajah d'Odoypooi^^ ayant pris la 
caused'un jeune prince des chefs de Bondée contre 
ion frère atné , Finstalla à Kotah » et la loi donna en 
jaghire. Ce dernier» ayant depuis fait une guerre 
heureuse, augmenta son territoire de manière à 
former la principauté de Kotah , ce qui se passait 
deux siècles environ avant l'époque ot nous sommes^ 
et prit dès lors le titre de Mahn-^Row^ ou grand 6hef« 
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Les descendants du premier prince de Kotah jouit 
rent long-temps an paix de sa $i|ooes8ion i maîsTuii 
d'eux, Mahe^Row-Omeid-Singh, en raison des cir-» 
constances où Tlnde se trouvait alors , ou de $;| 
propre incapacité, tout en demeurant sur le tr6ne« 
perdit tout pouvoir. Bientôt il ne put payer auxMah« 
rattes un tribut de 76,000 roupies dant il leur était 
redevable ceux^i menacèrent Kotab, qui parut tou^ 
cher à sa destruction. Mais la principauté fut sauvéoi 
bientôt môme élevée à une baute puissance par Vnn 
des bommes les plus remarquables deTbistoire de 
rinde moderne, Zalmi-8ingb»de la tribu deHara,de0 
Rajpoots Ghowausa. Le père de celui-ci , officier de 
baut rang au service du rajab de Kotab « passa au 
service de celui d'Odcypoor, qui l'employa avec 
succès contre les Mabratles< ZalmiSingb , qui l'acr 
eompagna dans cette guerre et s'y fit une grande 
réputation « ayant été blessé ^ tomba au pouvoir des 
ennemis* Invité par le rajab de Jl^otab à se cbarger, 
eomme premier ministre « de l'administration de 
la principauté, il saisit avec empressement ce 
moyen de faire fortune. Pendaqt sa captivité , il 
s était lié aveo plusieurs des officiers de Scindiab , 
notamment avec un brabme nommé Lallqjee-Bel- 
lal , chargé de la collection des revenus des princes 
rajpoots. Zalmi-Singb lui proposa de Faccompa* 
gner à Kotab, à condition qu'il serait soutenu par 
l'autorité de Scindiab , auquel il offrait une augo» 
mentation de a6,ooo toupies au tribut déjà dù« 
Accompagné de Lallajee«*Bellal et de quelque» 
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troupes de Scindiah , Zalmi-Singh se rendit à Ro- 
tah ; à son arrivée , le rajah de Kotah , se démet- 
tant de son autorité , la lui remit tout entière. Dès 
lors Zalmi-Sing ne cessa de déployer les plus gran- 
des qualités d'homme d'Ëtat et d'administrateur. 
Une année ne passa pas sans qu'il ne flt quelque 
adjonction de village ou de district au territoire 
qu'il possédait déjà. 11 entretint des relations ami- 
cales avec un grand nombre des plus hauts offi- 
ciers de Scindiah, gouverneurs de province, ou 
commandants des armées dans son voisinage. Dans 
leurs querelles avec Scindiah il ne craignait même 
pas de leur donner ^sile. Ferme dans sa protection 
il avait pourtant l'art d'empêcher qu'elle fût dés- 
agréable à Scindiah; car non seulement il re- 
connaissait l'autorité de ce dernier, se montrait 
conciliant, modéré, s'entremettait de manière à 
accommoder les différends. D'un autre côté , ses 
grandes richesses faisaient de lui un intermédiaire 
utile, presque indispensable, dans toutes ces tran- 
sactions. Une somme d'argent à recevoir faisait 
toujours la première condition de tout arrange- 
ment du gouvernement mahratte avec ses chefs ré- 
voltés. Or la garantie de Zalmi-Sing, quand lui- 
même n'avançait pas l'argent, était telle, qu'il ne 
se trouvait pas de banquier qui ne fût empressé de 
l'accepter. L'élévation de Jeswunt-Row-Holkar, qui 
n'était retenu par rien, et dont la rapacité pouvait 
être facilement excitée par la prospérité de Kotah, 
fut le grand danger qui menaça l'administration de 
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Zalmi-Singh. Mais pendant les dissensions qai dé* 
chirèrent les États de Holkar, il sut se faire un ami 
d'Âmeer-Khan. Ce dernier, ayant trouvé dans un 
moment critique un refuge dans la villee de Sheer- 
gurh y une des principales forteresses de la princi* 
pauté de Kotah , en conserva une profonde recon-* 
naissance : il promit à Zalmi-Singh d'employer 
toute son influence à la cour de Holkar , et sur les 
Pindarries en faveur de la principauté de Kotah. 
Grâce en grande partie à cette liaison , ce petit Ëtat 
put jouir d'une tranquillité constante au milieu des 
agitations de toute sorte qui Tentouraient. 

Par le traité de Delhi , le tribut jusque là payé 
par Zalmi-Singh aux Mahrattes se trouva transféré 
au gouvernement britannique ; arrangement qu'il 
désirait depuis long-temps. En voyant la résolution 
des Anglais de se saisir d'une influence prépon- 
dérante dans l'Inde, Zalmi-Singh s'attacha exclusi* 
vement à leur fortune ; il devint leur allié le plus 
fidèle , leur instrument le plus utile pour le réta* 
blissement de la paix. L'acquisition de quatre beaux 
districts évalués à 4 lacs de roupies récompensa son 
zèle et son dévouement, adjonction d'autant plus 
profitable pour lui que ces districts touchaient k 
son territoire. La mort de Omeid-Singh, rajah no- 
minal, arriva peu de temps après; entièrement 
consacré à ses devoirs religieux, Omeid-Singh pa- 
rait n'avoir jamais eu le désir ni la capacité de 
s'occuper des devoirs de la royauté ; c'est de son 
plein gré qu'il en abandonnait tous les soins à Zalmi- 
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Singh. Ce dernier, de son côté , entièrement 6atis% 
fait de la substance^ de la réalité du pouvoir, b'ô- 
tudiait soigneusement à en abandonner toute la 
pompe, tout lextérieur, au prince nominal ; il se 
plaisait en quelque sorte à lui prodiguer en public 
teus les témoignais de respect et de déférence. 
A la conoltisron d'une alliance entra le gouverne» 
mêni anglais et Kotah , il fut convenu que les en-; 
fants de Zalmi-Singh lui succéderaient comme mi^ 
nistres ou régents de Kotah. La sécurité qu'on 
trouvait , gr&ce à son administration , sur le ter- 
ritoire de Kotah , y amena des multitudes de fugi- 
tifs abandonnant à Venvi les États voisins pour 
y venir oheroher un refuge. Ce surcroit de popula- 
tion le mit à même de livrer à la culture de vastes 
étendues de terrains jusque là demeurés en friche» 
de bâtir des villes nouvelles, d'en porter d'autres 
à un haut degré de prospérité. 

Les chefs de Ragoogurh et de Kotiah étaient leg 
plus puissants des Rajpoots; aussi nous bornerons» 
nous à parler sommairement de quelques autres. 
Le prince rajpoot de Doongurhpoor prétend être 
une branche aînée de la famille d'Odeypoor. Ce 
droit est tacitement reconnu , car le siège le plus 
élevé est toujours laissé vide pendant le repas de$ 
princes de ce dernier paya^ Aucune race d'hommes 
n'a plus de penchant que les Rajpoots à donner et 
à demander, en un mot à reconnaître les privilèges 
ou les prétentions de la naissance. Les princes ie 
Doongurhpoor ont parmi leurs adhérents militaires 
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qpjelques chefs féodaux de leur propre tribu; mail 
la majorité de leurs sujets se compose de Bheels , 
dont nous parlerons tout^à-rheure. Il est probable 
qu'ils ont conquis sur cette race la plus grande par* 
tie de leur principauté. Les ancêtres de la famille 
actuelle devinrent, à une époque reculée» dépen*- 
dants ou feudataires dos empereurs de Delhi ; ils I4 
demeurèrent jusqu'à ce que les Mahrattes eussent 
envahi Tlnde centrale ; ils payèrent alors tribut 
aux chefs de cette nation. Quand Malwa et les pro-»" 
vinces voisines tombèrent dans l'anarchie j ils en^ 
tretinrent des troupes d'Arabes et de scicks, dévas- 
tant habituellement le pays qu'ils étaient payés peut 
protéger. L'histoire de Banswara est» à peu de chose 
près, celledeDoongurhpoors les princes de Bans^ 
wara tiraient leur origine d'un frère cadet de cette 
dernière famille* Leurs adhérents etleurs sujets sont 
composés des mêmes classes de personnes. Comme 
Doongurhpoor, cette principauté s'est relevée gra- 
duellement de la condition d une extrême misère 
pour devenir une dépendance des Anglais, auxquele 
elle paie un léger tribut, Le rajah de Pertaugurh 
s'enorgueillissait de rattacher sa famille à une 
branche cadette de la famille d'Odeypoor. Sa prin- 
eipauté occupe à peu près toute la petite province 
de Gantul. Les ancêtres du prince alors régnant 
étaient officiers des empereurs de Delhi ; l'un d'eux 
devint même favori de l'empereur Mahomet-Shah i 
qui lui accorda la permission de battre monnaie ei^ 
son propre nom « Le rajah d'alors* Sawut-Singh» 
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était tributaire de Holkar ; les rajahs de Jaboah et 
Butham descendent de Kishen-Dost , tributaire de 
Holkar. Leur principauté est surtout habitée par 
des Bheels appartenant à la classe des cultivateurs. 
Purbut-Singh , un autre de ces rajahs, était à la téta 
d une nombreuse famille ; il avait une grande puis- 
sance, et pouvait au besoin mettre sur pied une ar- 
mée considérable. 

Tous ces chefs vivaient encore sur les territoires 
à eux transmis par leurs ancêtres. Mais il en était 
d'autres, et en grand nombre, qui ne tiraient leur 
revenu que du seul pillage; on les appelait gras- 
siahs. C'étaient en général des petits princes qui , 
chassés de leurs possessions héréditaires en Malwa 
ou dans leGuzerate par des conquérants étrangers, 
trouvaient cependant moyen de se conserver une 
part dans les revenus de leurs anciens domaines. 
Comme ils pouvaient toujours contrarier la collec- 
tion par leurs nouveaux maîtres , les Mahrattes se 
virent plus tard dans l'obligation de transiger; ils 
partagèrent le revenu avec plusieurs des anciens 
chefs delà classe militaire. Trouvant un refuge assuré 
dans les bois et les montagnes , ces derniers pou- 
vaient dévaster avec impunité le pays dont la pos- 
session leur était enlevée. Ces pillages , en raison 
de leur continuité , devinrent un point de contact 
entre les chefs et le gouvernement mahralles, ou 
bien entre ces chefs et les chefs des villages ou 
des districts. Ces derniers agréèrent de payer une 
certaine somme comme contribution ^ à la condi- 
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tion que les habitants dés districts et des villages 
seraient exempts du pillage. Cet usage existe tou- 
jours depuis l'établissement du gouvernement mab • 
ratte. Commencé par nécessité , il continue par 
nécessité. Les grandes villes paient rarement le 
tribut auxgrassiahs; ils le tirent principalement 
des villages. Ce tribut est appelé tankah ; les of- 
ficiers du gouvernement dressent eux-mêmes un 
état des villages soumis à cet imp6t , de sa quo- 
tité pour chacun d'eux. Considéré comme une 
charge régulière» les collecteurs le portaient en 
déduction des contributions de ces villages. Mo* 
déré à son établissement, il excédait rarement 
30 roupies par village» et parfois ne montait qu*à 
deux; il finit cependant par devenir oppressif , 
parce qu'il continua de demeurer le même, lorsque 
le pays se trouva en proie à la ruine » à la déso- 
lation. Le paiement du tribut était-il refusé ou seu- 
lement retardé» les grassiahs enlevaient le bétail » 
se saisissaient comme otages d'un certain nombre 
d'habitants; toutefois le sang coulait rarement» à 
moins cependant que les Mahrattes n'entrassent en 
campagne ; car alors s'ensuivait une petite guerre. 
Vaincu d'ordinaire par des forces supérieures» le 
grassiah se voyait obligé de s'enfuir » de se cacher 
pendant quelque temps» mais pour revenir bien- 
têt et recommencer le cours de ses déprédations. 
Une autre race , les Bheels habitent les hautes 
montagnes qui séparent Malwa du Nemaur et du 
Guzerate. Remarquables par leurs habitudes » dif* 
v. 3o 
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fireAte d#B auttéci races iitdouc^ , les Bhads ont des 
pf étèntleiis pkls élevées que toutes les antres tri- 
btts à a«e antiqae origide. Suivant lèiirs traditions 
popukireÉ, Maliadeo^ malade et malheareuîc, était 
u& jear assis , le M3\xf plein d'amertame , aa fond 
itnm épaisse ibrdl. Totli-à^coap lui apparut une 
feUàifte d'une Merveilleuse beauté. A cette vue , là 
tf iétéSsé de Màfaadeo se dissipa ooxmne un brouil*^ 
laM dti BUatîn aùt p#èftiièrs rajr^s du soleil. Un 
OôîBfmei^é atndùreux «'établit entre lui et celte 
fetfisie, ef il en naquit plusieurs enl^ts. L'on 
d'eux , t^tti dans iioti enfoiicé se iMntrait d'un ca- 
ractère turbulent èft ticieul» tua te bœuf favori dé 
Mafaâdeo , criitie pôUr lequel sen père le contrai- 
gnit de s'enftitf ûkts les bois et les montagnes; aea 
Aêsèendatits ont été depuis stigniatisés par les 
noms dé Bbeèlë et ^itibada, termes qui signifient 
satks eaètes. Les mêmes traditions piacéât la seône 
dés ptbÈâeltÈ «Kplbits des (Ugilifs dans les contréee 
d'Odeypcyor et de Joudpoor. Poussés de là vers le 
sud par d'autres tribiis , ils s'établirent dans les 
montagnes qui forment les frontières occidentales 
de Malwa et de Clandesâi , sur les rives sauva^ et 
ebuvéttes de bbis de la Mabaee , de la Merbudda et 
de la Tàptee. Prot^és eéntre leurs nombreux eu^ 
n^nis par les difficnUéii dotit ce pays est hérissé, 
ib A'otrt cessé depuis ce temps de l'habiter, se pre^ 
tùf^xA leur subsistance en partie par leur tndus- 
frie, en partie par des incursions sur le territoire^ 
leurs voiéfais plus tidkèi. ll^istepMttieuxun oMpk 
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de barder ou ménestrels, chargés de opnserver l» 
mémoire de leur histoire primitive, de la géoéalogii^ 
^e Içurs familles, et aussi des évéoements prinçi** 
paux qui survienuent çlaus les grandes &mill«s d# 
Joudpoor et dOdeypoor, dout ils se glQrifient dQ 
descendre. Ces ménestrels reçoivent pouv cela uq 
certain salaire fixe, sans compter grand PQmbre d« 
présents considérables des chefs des Bheels^ qu'il 
vont visiter, comme faisaient nos trcmbadours çhesi 
les grands barons du moyen-àge, 

Les Bheels, suivant le parti q^'ib ont pris après 
l'invasion des Mahrattes, peuvent se diviser en viU 
lageois cultivateurs ou montagnitrds« Les premiçrg^ 
après la ruine de leurs chefs, persistant dans leurs 
pacifiquei; occupations , ont continué dd séjourner 
dans les villages , dç se livrer aux travaufi d^ l'a^r 
griculture ; ils habitent en général la plaiite. hf^ 
seconds , préférant une liberté sauyage à 1» paix ^ 
à Findustrie , ont continué à ne vivre que peur }^ 
guerre et )e pillage ; ils se sOQt réfugié^ da^S hi 
montagnes. Lorsque les affaires de la communauté 
mont en prospérité, les villageois /çt les Bhe^ls çul* 
tivatenrs font ^ nombreuse^ recrue? d^ leurs frères 
moQtag)iar4s« Lorsque la confusion est parmi eu^, 
ce sont au contraire les villageois et les cultivateur» 
qui vont ^ù joindre au)ç courses des montagnards* 
])f ai« au milieu du désordre et de lanarchie la plu^ 
complète, il existe toujours dans toutes les braur 
ches de la communauté une grande tendance à se 
réunir ; c'est que (eus cpuservept les mêmes usages 
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et la même religion. Poussés au sud par les Raj- 
poots , fuyant eux-mêmes de Tlndostan devant les 
mahométanSy les Bheels, dans l'espace de deux ou 
trois siècles, ont perdu plusieurs de leurs petites 
principautés dans les montagnes. D'un autre côté» 
les familles des petits princes rajpoots ont aug- 
menté au-delà des moyens qu'avaient leurs chefe 
de les entretenir. Élevés à n'avoir d'autres occu- 
pations que celle des armes, plusieurs des membres 
de ces familles se sont dès lors associés à la vie 
aventureuse des Bheels. Ils ont contracté de nom- 
breux mariages d'où sont sorties de nouvelles tri* 
bus, dont celle de Bheelalah est la principale. 

Telle était alors la situation de l'Inde centrale 
sous la domination des Mahrattes ; mais en ce mo- 
ment allait commencer entre ceux-ci et le gouver- 
nement anglais une dernière et décisive lutte* 
Dans les premiers mois de 1814» un rapport fort 
détaillé fut adressé par le gouverneur-général à la 
cour des directeurs sur les associations de Pindar- 
ries et autres du même genre. Les unes et les au- 
tres se multipliaient, se grossissaient d'une manière 
effrayante. Toutefois , la guerre avec le Népaul ne 
permettait aucune démarche décisive à cet égard ; 
resserrer le plus étroitement possible une alliance 
avec Bhopal, était la seule mesure à poursuivre. 
Cette alliance permettait à un corps d'armée de 
s'établir sur la Nerbudda ; en communication d'un 
côté avec le midi du Bundelcund , de l'autre avec 
le nord des États du nizam, cette armée aurait 
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complété la ligne de défense des possessions an- 
glaises et de celles des alliés ; elle les eût proté- 
gées, autant du moins que faire se pouvait, contre 
un ennemi aussi actif que les Pindarries. C'est dans 
ce but que lord Minto avait déjà recherché l'al- 
liance du rajah de Nagpoor (Raghoojee-Bhonsla) ; 
mais les négociations n'aboutirent, en 181 5, qu'à 
un refus fomel du rajah. Après ce refus, la meil- 
leure combinaison était d'étendre la chaîne des 
positions anglaises du Bundelcund à la Nerbudda , 
au moyen d'alliances avec les États de Sangurh et 
de Bhopal, c'est-à-dire de pousser la ligne de 
ces postes à l'ouest de Nagpoor. D'un autre côté, 
le gouverneur -général n'était pas sans quelque 
hésitation à l'égard de cette mesure ; il craignait 
de donner de l'inquiétude et de la défiance aux 
États indépendants. Toutefois , l'existence des as- 
sociations de Pindarries , l'imminence d'une con- 
fédération générale alors au moment de se former 
parmi les Mahrattes , le déterminèrent à avancer 
autant que possible l'exécution de ce projet. A 
Fépoque même où le rajah de Nagpoor refusa l'al- 
liance anglaise , on découvrit que des négociations 
existaient entre lui et Scindiah ; il s'agissait de 
former une alliance offensive et défensive, dans 
le but de subjuguer la principauté de Bhopal. 
Nous avons raconté les suites de cette alliance. Une 
grande agitation régnait au durbar de Holkar, dans 
les cantonnements d'Âmeer-Khan, même auprès de 
Runje^Singh, le dominateur des Seicks du Pun- 
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jaub. Tous ces États, justement alarmés de la puis- 
sance de TAnglcterre y étaient toujours au moment 
de se réunir pour lui faire obstacle. Le peschwab 
trempait dans les mêmes desseÎQs. Or, ces desseins 
étaient-ils de garder uniquement la défensive , ou 
de prendre une offensive hardie dans telle ou tell^ 
circonstance? on Tignorait encore. Suivant toute 
probabilité , aucun plan n était encore arrêté à c^ 
sujet dans l'esprit des confédérés. 

La situation des choses et la dispositiou de9 ç^ 
prits n'en recelaient pas moins de grands dangers. 
Les mesures qui viennent d'être indiquées ne pou* 
vaient manquer en réussissant d'amener la copsoU^ 
dation du pouvoir des Mahrattes sur toutes le3 coor 
trées qui 3' étendent yers le Bengale et les États 
alliés du Decca^ ; elles eussent rendu à tout jiainais 
impossible une aijiiance du rajah de Nagpoor avee 
les Anglais en le rendant pour toujours 4épeii4ant 
de Scindiah. Cette alliance^ précédée de la conquête 
et de la destruction de TÉtat de Bhopal , privqit m 
çutre à l'avenir les Anglais de ,oe point 4'appai. Ne 
se dissimulant d'aucune façon ce danger, Iprd Has- 
tings fît dès lorç tous ses efforts pour compléter s^ 
Imesures défensives au mpyen dune ^IJi^nce ^veç 
j^hopal etSangurh. C'étaitune politique hardiei inaif 
dont les résultats devaient être très importants; elL^ 
était un obstacle ^ rétablissement de Tinfluonce 
de Scindiah sur Nagpoor ; elle lui enlevait la pos- 
sibilité de s'pmparer de Bhopal , qu'il ne cessait 
de convoiter ( elle complétait certaines pr^autiopf 
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défensives que les dispositions suspectes des pou^ 
voirs réguliers à l'égard des Pindarries rendaient 
plus nécessaires que jamais. Au reste, la hardiesse 
de ce projet était peut-être ce qui en plaisait le 
plus à lord Hastings. Yisir-Mahomet ayant envoyé 
un agent à Delhi, le résident britannique en ré- 
féra à lord Hastings, qui lui donna l'autorisation 
de traiter sur les bases suivantes : « Le gouver- 
nement britannique s'engage à protéger Bhopal 
contre les projets hostiles de Scindiah, et à lui ac- 
corder pour l'avenir une garantie perpétuelle de 
ses États. Le rajah sera laissé dans une complète 
indépendance pour l'administration intérieure; les 
troupes anglaises auront libre entrée et sortie sur 
le territoire de Bhopal ; et toute facilité leur sera 
donnée pour leurs approvisionnements. Une forte- 
resse sera délivrée pour servir de dépôt, et un lieu 
sera fixé comme cantonnement permanent. Le na* 
bob devra renoncer à toutes relations avec les Pin- 
darries , à moins que ce ne soit de concert avec le 
gouvernement britannique; il s'en rapportera à 
l'arbitrage de ce gouvernement dans tous ses diffé- 
rends avec eux. » La négociation avec Nava-Govi- 
ned-Rao, le chef légitime de Sangurh, porta sur les 
mêmes bases. 



FIN m TOME CINQUIÈME. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



A 1» même I^lliraÉrie. 



IQUSB ; 3« édition , rtvue et aug- 
mentée d'un nouveau IVagnient , iiar H. Th. JocFFfior , 1 vol. 
in-8.» l8$8. , 8 «y. 

S8Q17ISSB8 PS VHObOMVHIB MOHAJUi, par Digald 
Stewabt; traduit de l'anglais par M. Th. Jouffeot /avec une pré- 
face du traducteur; 3* édition; onvrage adopté par roui versf té; 

1 vol. ln-8. 7 fr. , 
VBXLOBOVaX M PKS FAOU&TÉft AOVtVlÊB ST MORA- 

laBM l^X L'HOMULkv par Ddgald-Stbwaro ; traduit de l'anglais 

^ par L. SiMOM et Hubkt ; î vol. ÎD-8.. IS fr. i 

éTBTQUX ou ftOUaVCS BS8 MŒII&Bi par J. Tnsor , 1 ! 

volume in-8. 6 fr. 

HXVrOZBLX ABB^OIÉB AS lA VHII4MieVHIB , pat le 
même , 1 vol. ln-8. G fr. 

C^ volume est un abrégé complet de la philosophie jusqu'à nos 

jours. Il est antori«é par le Conseil royal de rinstroclion publique. 

COmt iliiÉBOORAIBS AS VHI&OBOVHIBv rédigé d'à- j 

prés le programme ofBcif I des questions pour le haecalauréKt 
és-lettres, par le même. I vol. in-8. 6 fr. 50 c. 

Auto risé pa r le Con seil ro> al d e rinstr uction' publique. 

TSLAQMXMTB BS FHIXiOSO VHXS f par M. Hamilto?i /pro- 
fesseur de logique et de métaphysique à l'Université d'Édim- | 
bourg . traduits de l'anglais par L. Prisse, avec une longue pré- > 
face, des notes et un appendice du traducteur; 1 vol. in-8. 7 fr. &0 c. I 

US Uk XiOGIQUS B' AUSTOTS , par M. Baithîlemt Saiai- ' 

HiLAiEE, professeur de philosophie au Collège de France, Ué- 
moire couronné en 1837, par l'Académie des Sciences morales 
et politiques; 2 vol. in-8,.]838. 14 fr. . 

POLITZQUS 1>' ARinoVS » traduite en fhnçais par le même, 
membre de l' Académie des Sciences morales et politiques, etc.; 2 { 

vol. grand in-8, av^ le texte grec en regard. Impr. royale. 20 fr. 

XiOGIQUS 1>* AAXSTOTS , traduite en français pour la prtmièrt 
fùU et accompagnée de notes perpétuelles , par le même , profes- \ 

seur de philosophie grecque au Collège de France , 4 vol. | 

grand in-8. 30 fr. 

La 1" livraison , qui contient les premitrs analytiques , est en | 

vente ; la 2* livraison est sous presse. 

V8TCHOZM»IB SXSSaiKSMTAUl, par M. f abbé Bautiji , 

2 vol. in-8. 14 fr. 
FlBaZiOSO^HIS DU CEOUOITZiJntnai « par le même, 2 vol. 

ia-8, 16 fr. 

1>S UL -DXATOiATMiK BV SATAXT XT BS Xt'HOXMS 

' BS LSTTass I par Fichtb , traduit de l'allemand par M. Ni« 

COLAS , professeur de philosophie k la Faculté de théologie de 

Montouban. 1 vol. in-8. 1 fr. 75 c. 

BS I.'XGI.S0TX8ias, par le même. 2 fr. 

Ce volume est la réfutation du livre de M. Pibebb Leboux. 

Paris. — Imprimerie Uc BoubtiOC^k' et Mabti.ikt, rue Jacob, 50. 
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